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csfu plus Noble > au plus Généreux ' 
& au plus parfait de tous les 
Amis le Sieur 

JEAN BAPTISTE 

M A R C O S, 


Gentil-homme & Sieur 
de la Chabriere. 

E n’eft t\y à voftre Illu- 
ftrê Naiflance, nyàPef- 
perence d’un grand gain, 
ny au defir de trouver 
une favorable protedtioh 
que j’adreffe mon ouvra- 
ge & que j’offre mon travail 6c mes 
yeilles. Je fçay bien que ces trois a- 

vantages (ont les fujets ordinaires qui 
animent tous les Autheursà faire leurs 
Dédicacés aux perfonnes qu ? ilschoy- 
fiffen t , & l’experience m’apprent affés 
quelaplufpart des Efcrivains ne fe re- 
cherchent qu’eux- mefmes dans lacon- 
fecration de leur Livres ; pluftoft que 
de fonger à s’acquérir des Amis, & refai- 
re chérir des braves gens : Neantmoins 
comme mes fentimens ont quelque 
chofe de plus releré , & comme mes 
<fcffeins afpirent à quelque chofe de 
r *x plus 
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plus noble que le commun , je meprife 
des femblables motifs pour en prendre 
de plus auguftes , & je m’attache à trois 
raifons principalles, qui m’obligent à 
vous offrir cét ouvrage; la i- c’eft vo- 
flre propre mérité & vos illuftres quali- 
tés qui me paroiffent avec trop d’efclat 
pour manquer à leur rendre ce tefmoi- 
gnaged’eftime ôede refpe&que je leur 
dois : La a. ce font les obligations infi- 
nies que je vousay, qui engagent & ne- 
ceflitent ma reconnoiftànce à vous faire 
cette offrande , & la 3. c’eft l’honneur 
qqe j’ay d’eftre vcftre intime Amy , & 
voftre très humble ferviteur, qui fait 
que je vous préféré à une infinité d’au- 
tres perfonnes> pour eftre celuy à qui 
je veux prefenter mes premiers travaux* 
OuV mon rhpr rjttf/w. 

mim iiC 

vient à vous, avec le premier fruit de 
les peines, que par ces feules raifons, ôc 
vous devez eftre convaincu que la véri- 
té fort de fa bouche, quand il vous pro- 
tefte de ne faire ce qu’il fait que par un 
fentiment d’eftime qu’il a pour vos mé- 
rités, de reconnoiftànce pour vos fa- 
veurs, & de tendrefle pour l’honneur 
que vous luy faites de l’aymer. Vous 
fçavezbien quefon ameeftde la natu- 
re du feu quilaifle la terre pour aliénait 
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DEDICATOIRE. 

Ciel, & fes inclinations vous fontafifés 
connues depuis le temps que la Provi- 
dence divine nous a unis en femble pour 
eftreperfuadéque rien de bas n’anime 
pia plume ,ny ne pouffe mes pas, quand 
je vous les adreffe tous deux ; aynfi 
recevezde grâce avec un œil de bien- 
veuillance &de faveur, ce que mon 
cœur & mon efprit vous dedient à pre- 
fent , & ne confiderez pas la petiteffe 
de l’ouvrage, ny les fautes quej ’y pour- 
rois avoir faites ; mais portez voftrè 
veuë fur la matière curieufe dont il trai- 
te, & fur les motifs qui font que je 
vous l’adrefle , & je m’afleure que 
j’obtiendray de vous ce que je de- 
mande. 

Je ne doute pas que voftre môdeftie 
ne vous follicite à blafmer mon procédé 
& ne vous oblige à ne fouffrir pas que 
je mette voftre illuftre nom au deffus de 
ceLivre,& j’apprehende mefme qu’elle 
ne vous engage à faire vos effors, pour 
me difluader de le faire (je ne fçay pour 
quelle raifon ) : Toutefois comme je 
ne fuis pas libre dans ce rencontre , ' il 
faut que je ferme les yeux , & que je 
bouche les oreilles , à tout ce que cette 
modeile paffion vous pourroit infpirer 
de faire ou de d* ïe contre moy dans 

fî ce 
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ce rencontre ; afin de donner des preu- 
ves convainquantes de mon eftime , de 
ma gratitude, & de mon amitié envers 
vous à tous ceux qui me connoiftront, 
&j’eftime qu’en dépit de ma complai- 
fance, qui eft extreme pour vous, je 
dois paffer au deffus de tout ce que vous 
me pourriez, dire, aynfi ne trouvez pas 
mauvais fi je me recherche en ce point, 
& fije fais mon poffible de ne paffer pas 
pour un Sot, pour un Ingrat, & pour un 
Infidelle;cequeje ne fçaurois pourtant 
éviter fans faire ce que j e fais. 

Et en effet ne ferois je pas privé de 
fens & de raifon de refufer à vos belles 
qualités & à voftre mérité incompara- 
ble ce qu’un chacun leur rend, ôcque 
tout ie monde leur doit : de quel man- 
teau me pourrois je couvrir , fi je ne 
vousdonnois par ces marques démon 
eftime; pourrois je bien dire que voftre 
fçavoir m’eft caché , puis qu’il y a fi 
long-temps que j’en vois la folidité; 
pourrois je bien dire que jen’ay pas re- 
connu en vous une Prudence merveil- 
leufeôc incomparable, un Raifonne- 
ment profond, un Efpric|fubtil, & per- 
çant, un Cœur généreux, une Âme no- 
ble,des Sencimens reflevés, & une Ver- 
tu, fans efgalle ; puifque tout le monde 

vous 



DEDICATOIRE. 

vous. appelle le Vende de nofire Site le, le 
sage deno/lre temps , le Brave de noftre 
âge, le fubtil des Efcholles , le Curieux 
des Arts, i’Efpricefclairé, qui defbroüille 
ce qu’il y a de plus caché, & le S. Reli- 
gieux de nos jours. Toutes ces ay nia- 
bles qualités qui vous fontaymer , efti- 
mer, & chérir de tous ceux qui ont 
l’honneur de vous connoiftre, &qui 
contraindroient vos ennemis mefmes 
( fi vous en aviez ) de vous conftderer, 
feroient elles fans effet dans un cœur 
qui les voit tous les jours avec plus d’ef- 
clat &de vérité que les autres ! Non je 
ne fçaurois lé faire fans encourir le blaf- 
me que je veux efviter. 1 

Au refte comment me pourrois je 
fauver du jufte blafme que les fages me 
donneroient d’eftre ingrat, fijeman- 
quois à mon devoir dans ce rencontre; 
après que vous m’avez fait tant de grâ- 
ces y & accordé tant défaveurs : Non 
non je ne le dois pas, & la neceiïité que 
m’impofe Ja reconnoiffance , ne me 
permet pas d’en ufer autrement. 

Mais enfin feroit il bien pôffiblequè 
jefuflfefi lafchede n'aymerpas un tel A- 
tny que vous ? Mon cœur feroit il bien 
fi deteftable que de violer les Uoix d’u- 

‘ ‘fifainéte, d’une fi longue, ôc d’une fi 
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forteamitié,qui eft entre nous:pourroii 
je bien me defpoüiller de ces véritables 
fentimens que j’ay depuis fi long temps 
dans l’ame de vous ay mer tousj ours, & 
d’expofer mefme ma vie pour la con- 
fier vation de la voftre: Non non (Mo» 

C mtr eux & incompurublt Amy ) je ne fçau- 
rois me difpencer de vous ay mer, eftant 
fi parfait que vous eftes, ny manquer à 
vous rendre un fidelle retour d’amitie 
dans ce rencontre. Recevez donc mon 
travail , acceptez l'offre que je vous en 
fais , aggréezen la Dédicacé, ôcquoy 
que ce ne foit qu’une fimple traduction 

remplie de plufieurs fautes, ne luy refu- 
fés pas l’honneur de vos bonnes grâces : 
puifque c'eft l’eftime , la reconnoiflan- 
ce, & l’amitié qui vous en font le facri- 
fice ; accordez en la grâce à voftre bon- 
té naturelle, à voftre generofité fans é- 
galle , & à cette grande Amitié qui eft 
entre vous & moy , qui fait revivre tout 
ce que les anciens Romains ont peu di- 
re d’un Cafior & d’un Pollux, qui vous le 
demandent pour moy, ôc faites voir en 
cecy que nous fommes les plus fidelles 
Amis qui foient fur la terre. Que fi vous 
avez de la peine à m’accorder cette grâ- 
ce, ne trouvez pas mauvais qu’ayant vo- 
ftre cœur en mon pouvoir, & en eftant • 


y 
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le Maiftre par un droit d’amitié j’uze 
d’authoriréà fon efgarddans cette oc- 
cafion , & qu’uniffant le commande- 
ment aux prières, je luy ordonne par 
un Empire d’amour qu’il aye à rece- 
voir ce que jeluy offre: voyez auquel 
des deux vous voulez obéir j je vous en 
lai fTe le choix? pour veu que vous m’ac- 
cordiez ce que je vous demande , & 
que vous me teniez tousj ours po u r. 
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Le plut lArdant & le pi»* Sincere 
& le plus confiant de tous vos 
Amis\ & le plu* humble de 
tous vos Serviteurs 

FRANÇOIS SA-VINIEN D*ALQUlE'. „ 
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AU LECTEUR. 



'Eft mériter la mort que de 
ne donner pas la vie a ceux 
qui nous la demandent , & 
ce fi eftre indigne de vivre 
que de refufer au public fon bonheur <0 
fa félicité , aynfi comme il e fl hors de 
doute que le monde nefubfifte &nefi 
heureux que par le jufie gouvernement 
de fes Souverains & que par une fage 
& prudente conduite de la Politique, ce 
feroit devenir odieux aux hommes , 
ennemy du bien public 9 & traifire a f ry 

Mefme de ne contribuer pas tout autant 
qu'il eft en nofire pouvoir , au falut 0* 
au repos de tout l'univers , & je m' eft i - 
merois indigne de voir le jour > fi pou* 
vant enhivrer tous les mortels de déli- 
ces , je ne le faifois pas de toutes les 
forces de mon pouvoir . £ fiant donc 
dans une fi efireite obligation , je me 
fuis refolu de m'en acquit er le mieux 
qu'ilm'a efié pojfible 5 c'eft pourquoy 

fay 
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au lecteur; 

faypris peine de te def couvrir un thre - 
for qui efioit caché , & qui peut t'enri- 
chir par fa lefture . Tu y trouveras 
les Maximes les plus fecretes des £- 
fiat s y tu y liras les plus belles inventions 
qu on puiffe avoir pour le Gouverne- 
ment des Empires , & des Royaumes , 
& tu auras l'avantage de t'inflruirc 
aux dejpens des autres , de la façon 
que tu te dois comporter dans l'admi- 
nifiration des Republiques : fi tu es cu- 
rieux ita curiofitéy fera fatis faite par la 
leÜure de tout ce qui s'eft pajfi de plus 
rcmarcable dans les divers Siècles qui 
nous ont précédé , auffi bien que dans 
celuy ou nous fommes ; fi tu es Jf avant 9 
la joli dite des raifonnemens , la fubti~ 
lité des penfées , & les fecretes & 
merveilleufes Maximes des Eftats te 
plairont infiniment . JJhte fi enfin tu 
veux apprendre les fecrets des Princes 
& des Monarques 9 tu pourras en def- 
c ouvrir les Mifteres fans beaucoup de 
peine « Je ne doute pas que tes yeux pe- 
rçans ne def couvrent beaucoup de fau- 
tes 
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tes dans cét ouvrage: mais auffije ne 
fais pas difficulté de croire que me con • 
noiffant un homme & non pas un An- 
ge , tu pardonneras à ma nature , & 
excuferasmes deffiauts . Au refie > je 
te cross affez, généreux pour métrait - 
ter favorablement dans ce rcncontre 9 
dr que confiderant mon dejir & mon 
inclination a te plaire , tu maymeras 
& mexeuferas à mefme temps à 
Dieu . 
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Tirées de toutes les Hiftoires > 
dont la première traitte 

Du tJWœriage du r Princc • 

Q^U E S T I O N L 

E Roy très Chreftien Louys 
XIII. cet Illuftre Monarque des 
François avoit une fœur d'aage 
nubile , & qui pour lors eftoit 
unique dans la maifon Royale. 
Charles le Grand Roy d’Angleterre la fit de- 
mander en mariage ; la paix eftant def- ja con- 
clue entre ces deux Couronnes , & quelque 
peu de temps apres qu'il euft fait fes efforts 
( mais auffi inutilement, que fatalement pour 
luy) d’appuyer la rébellion des Rochelois re* 
voltés contre leur Souverain : de forte qu’on . 
propofa dans le Confeil de France , s'il feroit 
advantageuxau Royaume, de dominer en ma- 
riage au Roy de la Grande Bretagne , cette il- 
luftre PrincelIe,où bien à d'autres, & enfin s’il 
ne (croit pas mieux, & plus expédient d'at- 
tendre d'autres nopces plus utiles à l’Eftat. 

* * 

A U* 
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Les Advis. 

A Ucuns efloient de ce fentiment qu'on de- 
voir refuferà PAnglois l’alliance qu'il de- 
mandoit à la France, d’autant que peu ou point 
de profit en devoir refultcr à l’Eftat ny au Pu- 
blic^ leur raifon eftoit,que 11 l’on debvoit at- 
tendre quelque advantage, ce feroit fans doute 
que l’Angleterre feroit plus zelée à maintenir 
la paixdef-ja faitte, s’y voyant engagée, non 
feulement par une alliance contractée , mais 
encore par le lien indifToluble du mariage. 

Qu’il faloit neantmoins pefer meurement,(î 
l’Anglois au defFaut de ce lien feroit d’humeur 
à rompre où iconferver la paix qu’il avoit 
def- ja jurée. Que fi fa refolution eftoit de vou- 
loir vivre dans unebclle vnion avec la France, 
8 c de n’interrompre jamais la bonne intelli- 
gence qui fe trouvoit entre ces deux Couron- 
nes, c’eftoit en vain qu’on fe vouloit fervir 
d’une femblablc alliahce pour faire une choie 
dcsja refbluc. Que fi au contraire il n’en avoir 
pasledelïèm; inutilement cfperoit-on parce 
lien fâcré calmer les orages qu’excitent en luy 
unepaflion defordonnée & des defîrs defregles 
de regnerrd’autant que les Princes dans leurs 
mariages ne fe laiflent pas toucher fi fort aux 
inclinations du fang,ny des mouvements de 
pieté, qu’ils ne preferent tousjours le bien de 
leur Eftat & le profit de leur Couronne. Qu’on 
devoit bienconfîderer que l’amour des Sou- 
verains n’eft jamais ardent dans leurs maria- 
ges , qu’autant que l’union de leurs cœurs à 

cité 
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cftéfaîtteen confideration du bien public, & 
de l’advancement dëleurs Royaumes ; mais 
qu’au contraire touttes celles qui ont efté fait» 
tes hors de cette veuë , ont efté pour l'ordinai- 
re fans beaucoup de tendrcfïè , où mefme fans 
amour. Cette vérité eft fi plaufible qu'elle eft 
cfgalement reconnue des amis & des ennemis, 
des alliés & des eftrangers, &en fin de toutes 
fortes de gens, puis que le Beau Pere& le Gen- 
dre, Cefar& Pompée, quoy qu'unis enfemble 
par les liens du fang & de l’amitié, n'ont pas 
laifle de fe faire entr’eux une guere auflï cruel- 
le qu’elle leur eftoit pareillement funcfte. C’eft 
pourquoy ils croyoient qu’il eftoit à propôs 
dejetter leurs vifées ailleurs, & de fongeri 
marier la fœur du Roy a d’autres Princes, dont 
l’alliancepouroit procurer au Royaume plus 
de richefles & plus proches & plus necefïàires 
â la France,delquelles par confequent on pou- 
roit efoerer vne entière polêflîon# On penfii 
donc d’abord de la donner au Duc de Lorrai- 
ne , parce que fon paîs eftoit voifin de la Fran- 
ce, Sc luy avoit efté fi prejudiciable depuis tant 
d’années; de plus que ne reftant que fort peu 
de Princes de ce fang & de cette illuftre famil- 
le , il feroit facille par vne alliance de cette 
naturede mettre fin dans un jour ides guer? 
res & des inimitiés de plufieurs fiecles; &en 
fin que par ce moyen on auroit une ceititude 
infaillible de voir bien toft Lorraine unie au 
corjfs decetEftat. 

Les autres eftoient de fentiment contraire, 
& difoient avoir des raifons très prenantes 

A l pour 
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pour fouftcnir leurs advîs* Us afïiiroient donc, 
-que la feureté de la France defpendoit abfolu- 
mcnt de ce mariage , & que quand bien ilnÿ 
auroit point d autre motif > celuy cy dévote 
liiflfïre ; que l’Efpagne pretendoit faire cette 
Alliance & eftoit mefme fur le point de la con- 
clure , à quoy fur toutjil faloit prendre garde, 
parce qu’aucas qu’on ne prévint pas l p Efpa- 
gnol dans cette affaire , on ne devoit rien 
moins attendre (de;ce peuple extraordinaire^ 
ment porté à la domination, & dont l’inclina- 
tion violente de regner eftoit une forte mai-?, 
ftrefïe.qui Iuy apprenoit à fè fêrvir de mille ru- 
fes pour paruenir à fonbut,quieft de defpoüil- 
ler leurs voyfinspar toutes fortes dévoyés,} 
qu.une révolution entière des affaires de Fran- 
ce dans l’Angleterre & de voir ce Royaume 
les armes à la main contre l’Eftat. 

Ils alleguoient encore pour appuyer dau- 
tant plus leur opinion , qu’on ne voyoit que 
trop clairement le defïein de l’ Efpagnol , dans 
le mariage qu’ils avoient fait depuis peu de 
Philippe avec la Royne d’Angletetre, puis 
qu’ils feroient desja en pofeflion de la Cou- 
ronne de la Grande Bretagne , n’euftefteque 
la fterilité de la Royne les fruftra de leur at- 
tente & les priva de cet advantage; en quoy 
cependant on reconnoift la certitude de leur 
Confeils. 
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La Refolution. 

J^’On fuivit cet advis,& tout le Confeil tom- 
ba d’accord, qu’on devoir accorder en ma^ 
riage la Sœur du Roy à celuy d’Angleterre- 

L'Evenemettt. 

T A chofè fiucccda comme on le defiroit , SC 
•■—Mes defïèins auffi bien que les e/perances 
des Efpagnols s’en allèrent en fuirée : en ce 
que les Angloisdu depuis ne tramèrent rien- 
contre la France-, & ainfi Jailïcrent aux Fran- 
çois une belle occafion d’aller ailleurs fignaler 
içur courage, & faire des avions très eiclat tan- 
tes & très illuftres. 

Le Jugement» 

T Ors que l’on traitte dans le confeiJ du bicir 
*■— 1 'public , & met en difpute, ce qu*on doit 
faire pour le profit de l’Eftat , il faut tqusjours 
fuivre & préférer les confeils, qui nonlcule- 
mér acquièrent de grands biens pour leprefent; 
mais aufsi qui mettent a couvert de tous les 
malheurs qui pouroient arriver : Iefquels n’e- 
fiant pas prevenus,il arrive que tous les biens 
& les advantages qu’on efperoit de divers con- 
feils, font inutiles & fans efFeâ:! véritablement 
Çeluy-la a beaucoup feruy la République , qui 
a preveu & mis ordre,que ceux qui peuvent luy 
nuire, ne foient pas en pouvoir de le faire, ÔC 
au contraire, fi on manque en ce point , on ne 
doibt pas efpcrer aucuns fuccds advantageux, 
de tous les Confeils qu’on peuft avoir. 

A J» QUE- 
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Sur le mefme doubte y dont neanmoins l'argtt- 
ment ejl different. 

L Ouys XII. Roy de France avoir une fille 
unique nommée Claude , laquelle a raifon 
de Ton fexe eftoit inhabile à la fuccefiion de la 
Couronne , fuivant les loix fondamentales du 
Royaume, & les decrets delà loy Salique : ce 
Monarque avoit auflï d’autre part un nepveu, 
appelle François Duc de Valois , fils d'un lien 
Coufin germain , qu’il eftimoit devoir eftrc 
fon fucceflèur an Throfne, au defaut d’enfans 
mafies, qui feuls en pouyoient exclure cet il- 
luftre rejetton d’une des plus nobles familles 
du Royaume , cependant cette Princefle,quoy 
que mineure , fut marie'e par fon Pere à Char- 
JesDucdeLuxembourg fils aifnédu Royd’E- 
fpagne. Ce qui donna fubjeft auConfeil de 
mettre cette qucftion fur le tapis ; fçavoir , s’il 
n’eftoit pas expédient d’annuler le contraét, 
qui en avoit efté fait avec le Duc de Luxem- 
bourg ? & s’il ne feroit pas plus utile à la Fran- 
ce de voir cette Princefle unie ("parle noeud fa- 
ctc du mariagcji celuy qui devoir un jour 
monter furie Throfne de cette monarchie. 

Les Advis . 

T H Roy trouvant que cette affaire n’eftoit 
paspeuembroüille'e * remonftra d’abord 
au Confeii que c’eftoit une chofe tout a 
fait indigne de la Majefté Royalle, de vio- 
ler 
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1er lafoypromilé & rompre ainfî a la legerc- 
un contrat de mariage des ja faiél avec le fils 
aifne du Roy d'Efpagnej voyla pourquoy il 
proteftoit eftre fore en peine, comment il pou-« 
roit fâtisfaireduxdefirs des grands de fà Couc 
8c aux juftesrequeftes de fes fubjeéls , lelquels 
prefumoient (ans doubte, qu'il devoir arriver 
à la France de notables advantages , au cas 
qu'on maria la Princefîe Claude au Duc de Va- 
loys.En efFecl il n'y avoir guercs ny des uns ny 
des autres qui ne fut de cette opinion, & ce qui 
les engageoit à tenir ce langage, eftoit aïïeure- 
ment qu’ils prevoyoïent bien,qu*apres la mort 
du Roy, cette fille entroit en pofTeflïon de plu» 
fieurs beaux Domaines , tant en France qu’en 
Italie, en Flandre, & en plufîeurs autres pais, 

3 ui luy dévoient efehoir infailliblement par 
roitdcfuccefsion. C’eft pourquoy il eftoit à 
craindre qu'en cas qu’on vint à la marier hors 
du Royaume , tous ces biens ne vinfent à eftre 
aliénés de la Couronne, ce qui luy feroit dom- 
. mageabîe, aufsy bien qu’a celuy qui en tien- 
droit le (ceptre- Enefïeélque feroit-on autre 
chofè par cette voye la , linon de donner de 
gayeté de coeur les clefs de cette Monarchie, 
entre les mains de fes ennemis, & de jetter les 
fêmenccs d'une guerre cternelle entre ces deux 
Empires , tant cle la part de l’heritier prefom- 
ptiF de la Couronne de France, qui de droit re- 
peteroit toujours ces nobles & belles depen- 
' dances des fleurs de lis 3 que de celuy des Es- 
pagnols, qui fe prefumeroient en eftre les Mai- 
lires, en conlideration de cette Alliance! Eu 

A 4 fin 
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fin il h’eft pas croyable , du moins- îe confeil 
Public n’eftoit pas de ce lèntiment,que parle 
mariage de la Princeflè Claude avec le Duc de 
Luxembourg , I'Efpagne foit de meilleure in- 
telligence avec laErancc,A: garde avec elle une 
union pluseftroite& plus durable. 

Car quia t’il déplus véritable que l’am- 
birion des Princes & ledefirde reyner & d e- 
ftendreles bornes de leur fouveraineté , eft la 
pefte la plus cruelle, qu’on puilïe imaginer, 
qui porte la divifion parmy les coeurs les 
mieux unis des plus grandes puifiances; 
C’eftpourquoy ils eftoient d’advis , qu’afîn 
d’empefeher que ces beaux héritages apparte- 
nans a la PrincelTes Claude , & annexés aux 
domaines de la France, nevinfentpas à tom- 
ber entre les mains des Efpagnols, il efloit im- 
portant pour leur interdire l’entrée dans les 
Provinces frohtieres , crainte qu’ils n’eufient 
trop de liberté de venir jufques au coeur de l‘E- 
fiat ; il eftoit dif je non feulement licite, mais 
mefmedela juftice, de cafler ce contrat dé 
mariage desja fi avancé. Et pour preuve de ce- 
la, on avança deux raifons très convaincan- 
tes ; delquelles la première eftablit comme de 
droit, qu’il lèroit plus honorable à fa Majefté, 
& qu’elle feroit quelque choie de plus feur pour 
fa conlcience, fi regardant à Padvantage & au 
profit de fa Couronne, elle le conformoit à la 
necefsité du temps, & par ainfi decîaroit nul, ce 
quiavoit efté fait, pluftoft qu’en voulantefire 
trop pon&uel a garder lâparolleaux Eftran- 
gers, il mit fon Royaume dans un danger evi- 
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' dent de le perdre; puisqu’ilny apofntdèfoy 
plus grande, que celle qui oblige les Princes 
a’eftre fideles à leur Eftat. * 

La fécondé raifon qu’on apporta fut,quecc 
mariage efloit invalide par le bas aage de cette 
Princeflè,qui eftoit mineure, a laquelle pour 
1 en rien communiqué: 
Et cependant il eft fi abfolument necefiài. 
re ( fur tout lors qu’il s’agit de traitter des 
mariage? plus que de toutes fortes d’engage-i 
mens d’autre nature) que la volonté s’ y porte, 
& un libre confentemcnt y intervienne, qu’au 
desfaut d’iceluy, il n’y a point de condition, 
de promets , n’y de lettre tant Civiles que 
Canoniques , qui puifie la contraindre malgré* 
elle en cet engagement. Mais en fin outre- 
toutes ces fortes raifons,ily en avoit encore 
une, qui les rendoit plus authentiques , fç.ivoir 
que les Ceremonies des fiançailles ,n’avoien,t 
pas efté célébrées entre cet illuftrerejetton des 
fleurs de lys, & Je Duc de Luxembourg. 

La Refolution. 

Roy Convaincu par tous ces juftes rai-*- 
fonnemens & voyant que le bien defon- 
Royaume y eftoit interefé, déclaré nul , tour 
ce qui s’eftoit fait avec le Duc de Luxembourg,» 
& à mefme temps ( afin de maintenir dans 
fonEftatune bonne intelligence & une paix- 
permanente) donna la Princeflè Claude fa fille 
4 François Duc de Valois. 

i 

A f Re- 
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» 

, * 

L 'Evénement. 

\ 

T ’Experience fit voir que ce mariage avoit 
J— J efté très ad vantageux pour la France, en 
Ce qu’il rompit le coup à tous les dcilèins des 
Efpagnols , & qu’en mefme temps elle vit 
joüir d'une paix: tranquillc,tant Tes frontières 
que les autres Provinces > qui par le moyen de 
cettç alliance, eftoicnt efcheüs en partage au 
Duc de Valois* 


Le iHgemerit. 

I L y a deux choies à confiderer attentive* 
ment dans les mariages qu’on fait des pria* 
cipaux enfans d’uneMonarchie, avec des Royr, 
& Princes d’un autre païs,defquelles la pre- 
mière cft. Qu’on doit bien prendre garde 
combien il revient d’utilité au contraélant 8t 
£ le Royaume reçoit quelque advantage de 
ces Alliances. Et en fécond lieu , quel bien ou 
quel mal il y a i attendre des Eftrangers , lors 
qu’a la faveur du mariage , l’on tranlporte 
che's eux les arres de PEmpirej& ce qu’il y a de 
plus précieux dans l’eftat* 
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if 


De la jufle Rébellion , & ‘Prévoyante 
révolté faite a propos contre un Ty- 
ran t &un injttfte pojfejfeur de ÏE~ 

M- ' 

q_d e s t i o n rrr. • < 

m 

D’nn fameux Evénement arrivé de noflre temps. 



E Portugal , qui cft un Royaume 
voifin deceluy cTElpagne, ufurpé 
des ECpagnoh pluftor par violence 
que par juftice, apres avoir fou£« 
fert l’infolente domination de ceux 


€y(pendant plufîeors annces):& voyant de jou* 
en jour périr leur bien, ruiner ou deftruire leuc 
maifons* augmenter la tyrannie qu 4 on c;ser- 
çoit à outranceeo leur endroit , après avois 
eu dif-je ce cruel creve-cceur de voir Tes Prin- 
ces dans le melpris , & le iàng de Ton peuple 
fuccé julqu’i la dernicre goutte,par les impoft* 
& les exa&ions,en fin cette nation accabléede 
triftcllè de Ce voirainli tyranniquement vexée, 
penià non Seulement à Ce révolter contre cer 
vfurpatcur, mais mefme elle commanda à bow 
efeient de tenir confeil pour cet efïcéh O» 
.propoûdonc,& on demanda dans une aflem^ 
Liée fecrette des Princes de Portugal, lu on a-* 
vok jufte fubjet de Te révolter, & ii la caufe cm 

A & cHois 
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eftoit équitable & fuffifante ? Et en fuitre, 
qu’en cas qu’elle fe treuvatjufte, s’il eftoit à 
propos & vtile à cet Eftat de le faire pour lors* 
fans fubir plus long-temps le joug infuporta- 
ble de la Tyrannie Efpagnolle. 

Les Aivis. 

I L n’y euft prefque perfonne, qui ne fut dac- 
cora » & n’advouat ingenuément , que 
cette rébellion eftoit jufte, à raifon de la necef. 
£tc. 

I, Parce que les Portugais ne reconnoifl 
foient point le Roy d’Efpagne pour leur Prin- - 
f,e légitimé } d’autant qu'apres avoir mefprifé 
les juftes pretenfionsde la famille de Bragan- 
ce,fqui devoit par tiltrede fucceffion pofïè- 
der la Couronne, )s’en eftoir empare' à la faveur 
de fesarmes , lefquelles avoient efte plus heu- 
reufes,que fes droits n’avoient de juftice & d’e* 
quité. 

II. Au refte, qu’outre rilegitime’poflèf. 
fion qu’il avoir de cet Eftat , il le comportoit 
en Tyran, defpoüillant le Royaume de la cho- 
fedu monde la plus recherclîe'e,qui eft la liber- 
té : ce qui faifoit qu'il n’y avoit rien a craindre 
dan ; leur entreprit , puis que c’eftoit le feul 
moyen de fe délivrer de I’infupportable & Ty- 
rannique gouvernement d’un Prince illcgiti* 
me* . 

' ILL En fin & en dernier lieu, &pour le 
dire en un mot leur deflèin eftoit rres-jufte, 
puifque la domination des Elpagnols eftoit 
montée jufqu 'à un tel excès de feuerité, que le 
v . . Por- 


Digitized by Google 


Recherche! Tùîitiquer. ï $ 

Portugal fie pofledoit plus aucune liberté: mais 
pluftot qu’il ne fê fouvenôit prefque pas mef- 
me de ce nom. 

On prononça donc affirmativement, quant 
a ce qui regardoit la juftice de la rébellion, & 
on jugea qu’il n’y avoit que ce feul moyen 
pour fe redimer d’un dernier efclavage,qui leur 
cftoit tout alïèurc. 

Mais pour l’autre proportion , Içavoir fi 
fans perdrede temps il la falloir commencer 
auffi toft;tous ne furent pas d*un mefme advis* 

Ceux qui penfoient qu’on devoitdilayer 
l’execution de ce deflèin , propoferént au Con- 
feil les raifons fuivantes , pour y eftre exami» 
nées avec toute la diligence poffîblè. 

I. Qu’il faloit confiderer que b* Roy d’Efc 
pagne eftant un puifiànt Prince , & ayant par 
tout des gens de guerre , il ne manqueroit pas 
de venir au devant deux à main armée , pour 
empelcherlafuittequi pouroient provenir de 
ces remuements, & couper cours à cette ré- 
bellion. 

II. Que ce Monarque, connoiflant bien 

que le Portugal eftoit la partieJa plus conlTde^- 
rablede fon Eftat , feroit venir indubitable*- 
ment tonttes fès‘ ; armées des païs voyiins ou 
elles eftoient, affin de bander tourtes fes forces 
contre ce Rovaume& le ranger à fon obeïf- 
fance. * - 

III. Que les Portugais, nonobftant touttet 

leurs précautions eftoient incapables defou- 
ftenir fèuls, le faix d’une fi pelante guerre; que 
leurs forces eftoient trop inégalés ; & qu’il ne 
’ A 7 feloit 
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deceqtiieftoit aVenu autrefois du temps d’An- 
thoine Premier, qu’ils avoient efleupour Roy, 
quand Philippe Roy d’Efpagne (voulant en u- 
fbrper le gouvernement, )prit les armes contré 
luy , & en moins de quarante jours ou environ, 
le mit en déroute àufsi bien que tous ceux de 
fon parti; en fuite de quoy il fe rendit le maiftre 
de tout le Royaume de Portugal. Ce qui (,ce 
iêmble) leur aevoit donner de Ta terreur ( & à 
bon droit )m iouvenir de cés defaftres. 

Mais au contraire ceux qui fouftenoient 
le party de la rébellion, réfutèrent touts ces 
magnifiques raifbnnemcnts par d’autres très-* 
convaincants. 

I. Ils difoient donc premièrement , que ce 
feroit en vain que le Roy d’Efpagneaiïèmblc- 
roit £es trouppes , efparfes de tous coftcs , ou- 
tre qu’on devoit croire que mal aifement il les 
pourroit convoquer touttes en un corps & en ft 
peu de temps au cœur de l’Eipagne.Et en efFe& 
c'euftefté tres-mal fait pour luy d’abandonner 
les Pays bas, ou d’en diminuer la garnifon , far 
tout dans un temps auquel les François & les 
Hollandois îuydonnoient ailes d*exercicc en 
ces quartiers. De dire qu’il laiiTcroitlà les 
Indes Occidentales, il n’y avoitpasd’apparen* 
ce, puis qu’il en tiroit touttes fes richeflès, qui 
font les nerfs & le principal de l’Eftat : ce ne 
feroit pas l’Italie , puis que les François e* 
ftoient aux portes : pour l’Allemagne , elle 
n'eftoit pas non plus en eftat de luy fournir 
de monde, d’autant qu’elle eftoit ailes empek, 
chce sl k deffeatke des armes de fes propres. 

k voyfins 
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voyfîns , & que mefme les affaires Je la m an 
fon d’Auftriche n’y eftoient pas en bon eftat: 
Et enfin qu’en cas que les affaires vinfèntà a- 
roirvn bon fuccés , les Portugais auroienc 
d’autant plus à prendre garde à eux 8c à lbu£» 
fi-ir,ajcau(ê de l’inlblence efpagholle, qui pren- 
droit accroiflement à proportion d’iceluy. 
Mais auffi , s’il arrivoit au contraire, qu’elles 
priflent un mauvais ply , il ny avoit plus â- 
doubter que le deilèin qu’ils avoient, ne reulfît 
heureufement. 

IL Qu’en vain l’Efpagne pretendoit d'e-^ 
ftre lècouruc de lès Amys & Alliés, lelquels ne 
pouroient qu’il n’approuvaflent la Rébellion 
de Portugal comme jufte ;&ainlique c’eftoit 
i tort qu’on dcfefperoit de leur lècours 
apres qu’ils en auroient appris le fubjet .* à 
quoy pouroit encore fauorilèr la guerre que 
leurs Alliés feroient à l’Efpagnol d’un autre 
codé, pour feparer Tes forces. 

III. Qu’il tèroit inutile d’attendre l’eve- 
nement de la révolté de la Catalogne , puifque 
cela ne feroit que perdre le temps , tirer les af- 
faires en longueur , & fervir d’obftacle à leur 
deilèin j mais pluftoft qu’il fe faloit fervir de 
l’occafion,& les maintenir en leur révolté edi 
faifant le femblable ; ce qui ne feroit pas peit 
âdvantageux, parce qu*ils fe pourroient ayder 
•les uns lès autres d’advis & de fecours. Enfin 
ce qui fcmbloit les debvoir obliger davantage 
en cet engagement, tr’eft qu’il pouvbient pen- 
fer qu’apres que le Roy d’elpagne auroit réduit 
la Catalogne à fpn obeyflance , il deviendroit 

bien 
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bien plus rigoureux & tiendroit dans une plus 
grande fubjeétiomceuxqu’il pouroit foubçon- 
ner capables de faire de telles révoltés. De 
force que les Portugais s’y pouvoient atten- 
dre , s’ils n’alloient pas au devant , puis qu’ils 
n’igno.roient pas qu’on les en foubçonnoit de- 
puis long-temps. 

I V. Qu’il ne /alloit pas fonger aux biens 
a Sc aux richelîès que quelques particuliers a* 
voient en Elpagne, puifque l’utilité publique, 
eftoit préférable i la privée, mais qu’aprés tout 
on fiçavoit bien un bon remede pour faire que 
ce deflèin ne leur portât pas préjudice; parce ce 
qu’en casque les Efpagnols s’emparallent dci 
bien des Portugais, feitué en leur pays , on leur 
pouroit faire le lèmblable, & s’emparer aufii 
de ceux qu’ils pouroient avoir en Portugal. 

V. Qu’on ne devoit pas non plus appré- 
hender qu’il arrivât mal, tant aux Seigneurs 
Portugais,qu’a d’autres de la nation (eftans en 
Efpagne, ) veu qu’ils avoient aufli en Portugal 
beaucoup d’Efpagnols, qu’ils pouroient aufli 
mettre foubz une bonne garde, en cas qu’on le 
fit aux leurs , lors du commencement de là 
révolté. . 

VI. Qu’il ri’eftoit pas temps de ramente- 
voir icy les anciennes & funeftes calamités du 
temps palTé, puifque fi le Roy d’Efpagne eftoit 
venu fi facilement à bout d’eux, du temps 
d’Anthoine premier , ce n’avoit point efté 
pour d’autre fubjefl^qu’a caufe qu’il avoit eftd 
fecouru de l’Anglois , & qu’eux mefmese- 
ftoient en difeorde en leur propre pays ; mais 
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qu’a prefent les Eftrangers ne s’emprefie- 
roient pas beaucoup de luy prefter main forte, 
puis qu’aucun fentiment de pieté ou dejufticc 
ne les y obligeoit* Outre qu’a lors les prifès 
que le Pq^tugal avoit faittes en Afrique les 
•rendoit trop inégaux en force à l’Efpagne* 
pour Iny pouvoir relifter. 

VII. Qu’a prefent les affaires eftoient en 
autre cftat : & qu’en premier lieu il falloir 
remarquer l’inclination , & le confeutement 
uni ver fcl de tous les Peuples du Royaume, & 
les vœux qu’ils faifoieut pour rcntreprife^& 
l’execution de ce deflein , mais fur tout qu’e- 
ftant naturellement ennemis des Efpagnols,ils 
avoient encore conceu.une plus grande haine 
contre eux, depuis qu’ils s’eitoient veu traitte's 
fi tyranniquement : c’eft pourquoy il valoir 
beaucoup mieux bazarder une guerre externe, 
par cette rébellion, que non pas donner lieu a 
une ciuile & domeftique au aefFiut de ce re- 
mede ; & ainfî qu’il faloit pluftoft fe refoudre 
à porter les armes jufques enEfpagne, puis 
q ue tout le monde en eftoit d’accord. , que non 
pas les exercer contre eux mefmes , dans leur 
propre pays. 

VIII. Que leur ennemis ne pouroient pas 
mettre fur pied des forces fuffifantes pour ar- 
rêter les leurs dans leur progrès , veu que l’Ef- 
pagne eftoit toute efpuifée de monde, qu'elle 
manquoitde foldats , & ne s’attendoit arien 
moins qu’à ce remuëmenr. 

IX. Que fes finances eftoient plus courtes 
^ue jamais, parce qu’on leur avoit pris les Re- 
venus 
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renus qu’ils attendoient des Indes, lors qu’ils 
eftoienr en chemin de venir en Efpagne ,* & 
me/me que là plus part des navires qui les 
apportaient, eftoient entrés dans des ports» 
que les Hollandois tenoient affiegés. 

X. Que Tordre qu'on avoit donné d’Es- 
pagne au Duc deBragancede lever quelques 
croupies confiderables dans le Portugal,favo- 
rilbit à merveilles leur entreprilè, parce qu’ils 
pouroient les retenir à leur lèrvice, & s’en fer- 
vir en cette affaire, cependant que lesEfpag- 
nols fe verroient fruftrés de leur attente* de 
d’un iî grand renfort. 

XL Que Tevenement des choies faifbic 
allés voir, que les affaires d’Efpaigne alloienc 
tous les jours de mal en pire. 

XI I. Que TEfpagnoI poflèdant la plus 

{ >art de fes Royaumes mefme de ceux qui font 
e plus limitrophes de l’Efpagne, pluftoftpar 
force que par juftice , il eftoit à prefumer,quc 
tous ces Peuples fiiivroient Texemple des Por- 
tugais, incontinent , qu’ils leur auroient mon- 
tré le chemin delà rébellion, & qu’ils auroient 
levé Teftendart de la liberté. 

XIII. Que quand deux, ilsavoientaflçsdc 
finances & plus que fuffifamment pour loufte- 
nir long-temps les fraix de la guerre. 

XiV. QiTen cas que le Portugal nefedefli- 
vratde bonne heure, de Tinfupportable joug 
des E/pagnols , ils pouvoient bien s’attendre* 
qu’on leur ofteroit entièrement le peu qui leur 
teftoit, de ce qu’autre fois leurs Anceftres a- 
v oient pofledé dans les Indes Occidentales* 

Parce 
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Parce qu’il eftoit très certain que tact que le* 
Hollandois les croyroient cftre bons amys par 
enfemble,ils ayâceroient touûoursd’autât plus 
leurs affaires en ces quartiers , au grand dom- 
mage des Portugais. Apres tout, qui avoit-il a 
craindre d’avoir le Roy d’Bfpagnepour enne- 
my.pluftoft que de l’avoir pour Amy,& pour 
Souverain ,puis qu’ils avoient taut à foufFrir 
fous Jamalheuicufc domination de ce Prince, 
qui leur caufoit autant & plus de dommage, 
qu’auroientpûfairedesennemis raefmes. Et 
en fin pourquoy n’eftimeroit-on pas plusad- 
vantageux d’avoir les Hollandois pour alliés, 
que non pas pour ennemis ; puifque la guerre 
que leur faifoit cette nation , leur, eftoit très 
vifible; quoy que très profitable pour elle 
mefme. 

XV. Qu’on ne fepouvoit rien imaginer 
de fi mauvais & défi contraire devoir procé- 
der de leur revolte.qu’ils n’euflent def- ja fouf- 
fertdesle premier moment de la perte de leur 
liberté ; &. que s’ils ne fe revol toient pas , ils 
pouvoient s’attendre qu’on les tourmente- 
roit au double, & qu’on leur feroit encore pis, 
qu’au precedent. 

XVI. Et enfin en dernier lieu , que puis 
qu’ils avoient def-ja refolu d’en venir à une 
Rébellion , ils devoieut avoir afîes d'hardieftè 
pour la mettre en effècfc ; comme ainfi fort 
que ceux qui deliberent de quelque chofe, l’ont 
refoluë; & que dans ces fortes de confeils, il 
eft beaucoup plus dangereux de confuker que 
d’executcr# 

Re/#- 
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Refolution . 

N veuê donc de toutes ces raifons» les Por« 
tugais le révoltent. 


. V Evénement. 

T Efuccc's en arriva comme 6n ledefîroit,' 
mais pour ce qui eft du fefte ; il n'y a en- 
core rien d'aflèuré. * — \ 

- - 

Le Jugement. 

•\ . • 

L A Rébellion eft tres-jufte , lors que par un 
Gouvernement Tyrannique & Eftranger, 
le Peuple eft tout à fait privé de liberté : mais 
fur tout, elle eft faitte à propos quand apres 
avoir meurementconlîderé touttes chofes oïl 
ne juge pas pouvoir trouver aucun autre temps 
plus propre a ce delTein, 8c plus favorable I 
cette refolution. : . 


RECHERCHE. 


Quand il eft a propos de faire trêve 
avec vn Ennemy , w non . 


Q^U E S T I O N IV. 

•m'*' - ♦ 

tirée d'une des Hi flair es de ce temps. 

L A treve que les Efpagnols offrirent aux 

HolIandois,au commencement de ce 

lîecle , mit lïx cent ou environ , apres 

qu'ils fe fureut faits une cruelle guerre » v p« 

pluftoc lors qu’elle eftoit plus allumée q ue 

■ mais 
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mais 8c plus profitable a ceux-cy qu'aux au- 
tres ; donna lujet de propofcr cette queftion 
en plnfieurs Conleils, fçavoir s'il feroir advan- 
tageux pour lors à cette Republique, de rece- 
voir les conditions qu’on leur ofFroit pour fai- 
re cette treve. 

i * * 

Les *4dvis. 

t — - 

T Ous ne furent pas d’un mefme fentiment, 
mais les opinions furent partagées. Il y en 
euft plufieurs qui difoient qu’abfolument, on 
ne devoit pas en aucune façon du monde en- 
tendre à la treve j & par confequent quec’c- 
ftoit un temps perdu d’en examiner les con- 
ditions. 

I. Parce que l’advantage dont jufqu’a lors 
les Hollandois avoient efté favorifés de la for- 
tune contre leurs ennemis, ne leur permettoic 
* pas d’y penfer, & que s’ils venoient une fois à 
intermettre par ce moyen le cours de leurs 

Î trofpcrités , ils dévoient craindre quelle ne 
eur rit pas fi favorablement quand apres cette 
freve il leur faudroit derechef prendre les ar-* 
mes, & r’entrer'encore un coup dans le champ 
de mars, à la mercy duquel il s’abandonnoi ent 
en ce failànt & perdroientinutilement tous les 
fraix qu'ils avoient fait pendant la guerre, plu-, 
ftoft que d’en cueillir les fruits. 

I I. Que par la; on donneroit le loyfîr à 
l’Ennemy de rafraifehir fon armée, lever de 
nouvelles trouppes & reprendre courage ; ce- 
pendant qu’eux n’en tireroient point d’autre 
utilité, finon que de le voir venir k l'encontre 

d eux 
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d’eux avec plus grandes forces & plus de refb- 
lution qu’auparavant. 

III. Que puis qu’on avoit ce defïèin au- 
tant illuftre & utile aux Hollandois, que dom- 
mageable aux Efpagnols , d’eftablir une com- 
pagnie pour les Indes Occidentales, & que 
mcfme plufieurs particuliers avoient del-ja 
offert leur peine & leurs richefïès pour cet ef- 
fedf : il n’eftoit pas temps de penfèr à faire une 
treve avec l’ennemy , veu que par la, on feroic 
obligé de mettre bas les armes, & ainfi appor- 
ter du retardemét à cette affaire fî importante 
à l’Eftat. Que II par la treve on perdoit cette 
prefenteoccalîon parce qne cependant il eftoit 
ayfe de fe rendre les maiftres de ces beaux 
biens, que pofledoit I’E/pagne en ces quartiers, 
&quin*avoit pas encore eu le temps d’y pré- 
voir , les Efpagnols en feroient aüeurement 
leur profit, & ne manqueroient pas de Ce pré- 
munir de ce coftc'.pendant qu’on traitteroit 
d’une treve, veu qu’ils fçavoient tres-bienque 
les Hollandois en avoient envie. 

IV. Qp’on nedevoit pas faire de treve fi 
facilement avec un ennemy , qui connoifïant 
bien que l'intention des Hollandois eftoit de 
fe révolter contre luy , fe foucieroit fort peu 
de rompre à la moindre occafion tous les ac- 
cords & les promeflès qu'il auroit faittes avec 
ceux, fur lefquels il avoit accouftumé de domi- 
ner. Mais qu’en cas qli’ô voulut traitter de tre- * 
ve,il feroit abfolument nçceffaire que pendant 
le temps qu’on y employeroit, de mettre dan* 
les places frontières de Donnes & grofTes gar- 

nilons, 
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tiifons , pour tenir un chacun en Ton debvoîr, 8c 
reprimer les infolences , les infultes, & les pra- 
tiques impreveuês qu’y pouroieni eftre faites^ 
C'eft pourquoy, comme ainiï foie que les défi 
pences qu’on pourroit faire durant la trêve, 
n'exederoient pas le fraix qu’on Feroit à con- 
tinuer la guerre, il eftoit plus à propos de pour- 
suivre ce qu’ils avoient commencé , & qu’il 
leur cftoit , Il favorable , que de faire une 
ceflation d’armes , laquelle feroit plus advan- 
tageufe à l’ennemy, qu’à eux mefmes. 

V. Que fi on faifoit treve , les vieux Sol- 
dats viendroienr aufli-toft à quitter, & s’en i- 
roient ailleurs exercer leur couragè, & qu’ain- 
Sï i’Eftarfla treve eftant finie)ne leroit pas en 
pouvoir de faire tefte à l’ennemy, eftant desti- 
tué de fes meilleures & principales forces* 

VI. Qu’on devoir craindre avec fubjet,que 
l’EfpagnoI ayant obtenu desHoliandois une 
Ceflation d’armes , ne teur fit neantmoins la 
guerre d’un autre code quoy qu’en cachette, 
8 c foubz-main. La ràifon de cecy eftoit allés 
plaufîble ; car comme ainfi fut que l’Allemag- 
ne eftoit en trouble , il eftoit tres-certain que 
l’ESpagne luy envoyeroit auflî-toft du (êcours, 
pour l’ayder contre les Princes , appelés Pro- 
teftants;& qu’ainfi on devoit 'appréhender ju- 
stement qu’ils ne fiflent en Sbire undivsrfion 
d’armes contre la Hollande , qui eft un pays 
contigu à l'Allemagne. 

De plus, que cette licence de voyager, dont 
©n joiiiroic en confiderariô de la treve, ne pro- 
duiroit point d’autre eftect,ünon que les Enne- 
mis 
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mis par l’enrremife de leur Efpions feroienc 
en forte de femer la di (corde dans le pays, & de 
troubler le repos des habitans fous pretexte 
de Religion& de tant d’a utres motifs , que 
leur efprit pourroit s'imaginer. 

VII. Que l’Efpagnoi âuroit encore cet 
advantage fur les Hollandois , qu’il pouvoit 
tousjours tenir fa foldatefque dans le devoir 
& l’exercice militaire, par le moyen de la guer- 
re au j il porteroit ailleursjpendant que ceux cy 
foubs la faveur delà treve deviendroient en- 
gourdis & n’acqueroient autre choie qu’une 
lafehete prejudiciable à l’Eftar* Et parcon- 
fequent ils eftoient d'advis qu’il valoit beau- 
coup mieux pour leur bien , de continuer U 
guerre, qui jufqu’a lors leur avoir clic fi ad- 
vantageule. 

VI I I. Enfin que ce n’eftoit qu’une pure 
imagination» de croire que les finances dimi- 
nuëroient que l’Eftat en deviendroit plus pau- 
vre , fi on ne failoit pas une ceflàtion a*ar- 
mesj parce que fi les ennemis avoient aller de 
moyens pour leur faire la guerre , ils dévoient 
prefumer qu’ils en auroient fuffîlâmment pour 
fe deffendre ; & apres tout en dernier lieu, ils 
afièuroient qu’une bonne & prévoyante def- 
fenfivc eftoit de beaucoup préférable a une 
treve qui n’eftoit qu’une fineflè pour leur ten- 
dre des embufehes & les furprendre, quand ils 
penferoient le moins a fe defFendre. 

I. Il y en euft d’autres d’advis contraire, 
qui afleuroient qu’il ne faloit pas refafer les 
conditions qu’on leur propofoit , fur tout 

B quand 
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quand le; offres eftoient de cette nature, que G 
ceux qui fe h i foient la guerre ne les rece- 
voientpas, on jugeroit aufli-toftqueceferoit 
injuftement encore bien qu'elle fut la pi us ju- 
fle du monde. Parce qu’il cftoit très certain 
que les Hollandois ayant goufté les douceurs 
d’une bonne treve fe lairoicnt ayfemcnt ame- 
ner ï la paix. 

II. Que quoy qu’on dit , il n’y avoit point 
d’autres remedes pour remettre les finances en 
leur premier eftat. 

III. Que s'ils avoient remporté quelques 
viéfoires, elles leur avoient afleurement caufé 
plus de dommage que de profit, & s’ils s'e- 
ftoient rendus les maiftres de quelques places, 
ce n'avoit pas efté fans coup ferir & fans s'a- 
larder en mille dangers& faire des defpences 
exceflivcs tant pour les avoir que pour les 
conferver dans l’obcyllànce, de forte que fi on 
y vouloir regarder de prés, on verroit bien 
queJefruiét qui en provcnoit eftoitibrt petit 
au regard des fraix que l'Eftat eftoit obligé de 
faire à leur fujet. 

IV. Enfin qu’il faloit fe fouvenir que la 
fortune pouvoit tourner cafaque aux Hollan- 
dois, & qu’il n’y avoit point d'aflèurance delà 
part qu’elle leur feroit éternellement favora- 
ble. C’eftpourquoy parmy laprofperité dans 
laquelle on fe voyoit, on debvoit un peu penfer 
aux malheurs qui pouroient arriver dans U 
fuitte , 6c en cas qu’ils fufiènt fi infortunés , ils 
fe verroient contraints de demander aux enne- 
mis la treve qu ? eux mefmes n’auroient pa* 

•’ voulu 
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voulu ârrefter. Et cependant fi cela arrivoit. 
on ne pouroitpas s'imaginer avec quel defà 
advantage. Eftant 
mandent, la trcve 
qui enfont requis 

Entre ceux qui tenoient l'affirmative, il y eut 
quelque different , pour fçavoir s'il efioit sl 
propos pour le bien de l’eftat de conclure une 
trcve qui fut de longue durée , ou bien s’il ne 
fèroit pas plus advântageux de n’en admettre 
que pour peu de temps. Les uns difoient qu’il 
valoir autant n'en point faire , que d’en avoir 
une fi courte , qui ferviroit à l’ennemy pour 
fc rafraifchir , & d’oçcafion à la milice de Ce 
refroidir de fon ardeur martiale; Et d’autres 
qu’une longue > traifnoit a là fuitte de très- 
grands dommages & des dangers confidera- 
bles , parce que pendant cet intervalle il le 
pourroit faire que les grands guerriers & les 
plus experts en l’art militaire viendroient mal- 
heureufement à défaillir. 


ordinaire que ceux qui de- 
ont plus de perte que ceiuc 


. . La Refolution . 

A Pres beaucoup d’alteration de part Sc 
d’autre , on conclut -enfin une treve de 
vingt années. 

_ T - o ~ . ,« . t *• . ^ ' 

V Evénement, - v. .** 

L ’Experiénce a fait, voir dans la fuitte que 
ce Çonleil , & cette refolution < eftoienc 
rout â fait nuifiblcs, d’autant que pendant cc 
temps , lés.' Espagnols joücrent fi bien leur 
pcrlonnagéqué par leur induftrie ils mirent 
. • . B 1 toute 
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toute la Hollande en combuftion > 8c parle 
moyen des controverfes en matière de reli- 
gion , firent foufiever ces Provinces les unes 
contre les autres ; de forte qu’on peut voir 
ayfcment qu’il nyavoit point d’autre caufè de 
ces defordres que la treve qu’on leur avoit ac- 
cordée & qui leur en avoir donné le loyfir. En 
crFett fi on n’avoitpas fait ce faux pas, com- 
ment eufient-ils pu aller à main armée, & avec 
de fi puiffantes forces jufqucs dans le Palatinat 
8c contre d’autres Princes en Allemagne pour 
les attaquer, les battre & les vaincre î &par 
ce moyen procurer a cette Republique tant de 
pertes & de dommages qu’il luy a fallu fouf- 
frir a cette occaûon. Mais ce qui fait voir plus 
authentiquement le mal que cette treve luy a 
caufé, c’eftque le temps d’icelle eftant expi- 
ré , les Efpaguols ont fait aux Hollandois une 
plus rude & plus Cruelle guerre qu’aupara- 
/vant, pour ne point dire aufli qu'elle a fait dif- 
férer pendant un long terme , le profit & la 
gloire que cette expédition des Indcs(dont 
nous avons def- ja parlé cy .devant } ) auroit ap*« 
porté à la Hollande. 


Lt Jugement* 

C EIuy qui fe trouvant dans une pareille oc- 
cafion & femblable conjunéture des af- 
faires fe porte à accorder quelque paix a fort 
cnncmy , doit premièrement conûdcrcr fes 
interdis , 8c ce qui pouroit arriver de la part 
de l’ennemy. Ses interdis? pourvoir ce en 
quoy la treve luy pourroit eftr ç defa vantageu- 

* Tcf 
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Ce; & de la part de Ton ennemv pour prévoir 
l’avancement qu’il pouroit faire dans cet in- 
tervalle & les chofès cju^il pourroit executer 
ou entreprendre. 11 ny a jamais eu de treve 
gui ne fut tousjoursdangereufe.,' la raifonea 
eft évidente , en ce qu’eneore bien quelle fer- 
v.e de médicament dans la guerre , il arrive 
neanmoinspourl’ordinaire, qu’apres on la rc- ,, 
commence plus cruelle & qu'elle cfl plus fan* 
glante qu’dupai avant,\que les treves font tout 
a fait mal a propos à une nation qui a elle juf- 
ques alors favorilée de la fortune, & qui par 
ce moyen arrefte tout dun coup , le cours de 
fes victoires & de fes glorieufès prolperitcs. 

— * 1 1 - 11 1 ip 1 ■ 1 

RECHERCHE. ~ 

S’il eft bon a un peuple de puijfance in* 
ferieure de traitter me eftroitte al* 
liane e & faire ligue avec un voifin 
beaucoup plus puijfant , ou bien , 
s’il f vroit meilleur de ne le pas faire « 

Q^U E S T I O N V. 

Tirée de ce qui eft advenu denoftre temps, 

L Es François ayant rompu depuis quel- 
ques années en ça la paix qu’ils avoienc 
entretenue julqu'a lors avec l’Efpag- 
ne , rcauirent les Hollandois qu’ils voulurent 
fcire alliance par enlèmble ,en fuitte dequoy, 

.. ’ * ' B 3 * fuivant 


Digitized by Google 



3 o Rechcrch e s "Politiques . 

fuivant un des articles d’icelles, ou pour mieux 
dire en mefme temps , Si chaque année, on 
envoyeroit dans les Domaines qu’avoit IEf- 
pagnol en Hollande une puifiante armée, pour 
y jetter par tout la terreur Si l’cfpouvante* 
On demanda donc dans 1* Allemblée des Eftats 
d’Hollande, fi cette alliance feroit advanta- 
geufe à la République. 

Les ^ idvis • 

^TOus ne furent pas d’un mefme advis tou- 
"*■ chant cette queftion. Il y en eut qui 
fouftenoient qu’il fc faloit abilenir de faire 
une plus eftroitte allia nce avec la France, 

I. Parce que quand par un traitte d’al- 
liance la nation la plusfoible en forces & en 
pouvoir cft convenue avec un Prince plus 
puiflânt qu’elle,de luy prefter fecours,& payer 
jfa part des fraiz de la guerre , elle ne doit tou- 
tesfois pas s’attendre d’avoir fa part du butin 
Si des defpouilles , des ennemis ; d’autant que 
comme il femblcque le Prince le plus puiA 
fant, à fait le premier pas pour les defpences 
de la guerre & l’execution des entreprifesjtout 
ce qui s’y fait , eft cenfé fait par luy , &: ainfi il 
en a tout le profit, & l’utilité toute entière. 

1 1 . Qu’il ne fera plus faifon , lors queles 
armées feront enfemble & feront conjointes 
pour courir upe mefme fortune, d’ypenfer 
que pour l’ordinaire il y a toujours quelque 
difputc Si bien fouuent du bruiél entre les 
Confédérés , quand apres qu’on a remporté 

de 
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de l’advantage furies ennemis , il faut parta- 
ger lagloire & le butin. 

III. Qu’on ne pouvoir pas exécuter les 
-promefïès dont on feroit convenu en cette - 
■ligue , fi on n 'augmentait les gages des gens 
de guerre » & par confequent les Tubfides ; ce 
qui fouleroit trop l’eftat , pour fc voir obligé 
de fournir à tous fes fraix. 

IV. Qu’encore bien que le Roy Tres- 
Chreftien leur offrit de les aflifter de fes ri- 
chefles,& dç leur en prefter autant qu ? ils en 
auroient neceflitc ; il valoit neanmoins beau- 
coup mieux que.PEftat ne fut pas redevable 
à un plus puifTant Prince. 

V. Qu’il arrivoit fouvent que les plû* 
puiflànts Princes n’executoient pas les articles 
& les Conventions du traitté qu’ils «voient 
fait avec leurs Confédérés & que cependant ils 
n*y pouvoient pas eftre contraints par ceux 
qui leur eftoient inferieures en fortes & en 
pouvoir ; quoy qu’eux mefmes puilïènt eftre 
forces à les obferver ponéluellcment 

Les autres ne pouvoient pas goufter ces rai- 
fons en aucune façon du monde ; au contraire 
ils fouftenoient fortement , qu’il faloit s’unir 
plus eftroitcment que 'jamais avec la France 
& difoient pour appuyer leur opinion. 

I. Que pendant qu’un chacnn combatoit 
en Ion particulier contre un fi puiflânt enne- 
my, il eftoit prefque indubitable, qu’ils luy 
eftoient très inégaux en forces & en nombre, 
mais que pour remedier à cette foibleflè , il y 
avoit un, bon moyen, qui pour tant n’eftoit 

B 4 autre 
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autre, que par l’enti cmifc de cette ligue , il fe- 
loit unir enfembleleur conlcil & leur forces 
pour (apres conjointement avec leur allies ) 
pouvoir plus ay lemét faire telle à leur ennemy. 

1 1 Que FEfpagool fe voyant engagé de 
fouftenir îa guerre & les efforts dedeuxpuif* 
fàntsadverfaires,qui fontd’inrelügence pour 
la ruine, & qui portent toutes leurs armes en 
mefme temps & dans un mefme lieu contre 
iuy , ne pourroit eftre que beaucoup moindre 
en forces à fes ennemis : d’autant # mieux qu’il 
n’eftoit pas en cftat d'appeler toutes les trou- 
pes dans un mefme quartier n’y les réduire 
cnunfcul corps; puifquc les troubles de fon 
Eftat les difperfoient en plulieurs endroits. 

III. Qu’il ne faloit pas négliger une oc* 
talion fi favorable, & qui eftoit li rare comme 
celle la, delà rupture de la France avec l’Ef. 
pagne, & que non feulement les François s’e-. 
ff oient lies avec eux par un traitté d’alliance ; 
maisaufïïpar engagement public à fouftenir 
Jadeffèncede leurs interefts; avec des condi- 
tions fi avantng eufes à l’Eftat , qu’on en offroic 
rarement dclèmblables.C’eft pourquov on ne 
devoit pas les refulcr à la legere,fur tout veu 

3 ue les François n’obtenant pas des Hoilan- 
ois cette alliance, pourofent (ans aucune dif- 
ficulté fe joindre aux ElpagnoJ$,& pçuteftre 
mefme qu’ils leur propoferoient certai, 
ncs conditions pour faire avec eux un Nouveau 
traitté; lequel cas avenant ; les HolUndois fe 
verroient îeuls , à fouftenir le faix d’une cruel- 
le guerre» de par conlèquent feroient très iné- 
gal 
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gaux en forces à leur ennciny. 

I V. Qu’on devoir auflî remarquer les 
Confeils & la maniéré d’agï r de ceux de la mai- 
fon d’ Autriche, leurs communs ennemis, le£- 
quels ne trouvoient point de meilleur appuy 
de leur fortune & de leur grandeur , ny de 
moyen plus afïeuré de Faccroiftrc , que de fai- 
re des alliances , fous l'aufpicc desquelles , ils 
eftoient devenus fipuiflants ; qu ainlf ce ne Ce - 
roit point malfait de fuivre leur façon de £ufe£ 
iî on vouloit que l’Eftat fleurit 5c parvint à une 
efgallc puiflance. 

V. Qü’il eftoit inutile d’alleguer Tes dî£" 
ferents qui pourofent avenir lors qu’il feroic 
queftion de partager le butin , & ce qui- par 
une faveur de la fortune auroit efté gagné fur 
rennemy, par les deux partis; puis qu’iîfc- 
roit ayfed’oDvicr à ce malheur, en faifant ccr* 
tains articles touchant ce point au commen- 
cement de l’alliance par îcfquels^avant que* 
d’en venir à l’execution , on affîgneroit iurt 
chacun ce qui luy viendroit en partage r 8t 
partant qu’on ne aevoit pas apporter oobfta- 
cle à cette union 5c fermer le chemin i la vi- 
ctoire qu’on pouvoit efpererde remporter fur 
Tennemy au moyen (ficelle , par une craintive 
imagination que les vainqueurs ne viennent 
abufer de leurs avantages. 

V T. Qu’il en cftoit de mefoie dé dire pour 
raifon qu’il faudroit des fommes immenfos 
& extraordinaires , pourl’entreteoement de 
la- guerre, & que les Finances feroienr e£» 
pmfées » veu qu’il valoir beaucoup mieux: 

JJ, $ r’ha- 
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s’hazarder une bonne fois & par ce moyen ve-„ 
nir à bout de ce qu’on fouhaite , que den’cn 
lifauer qu’une partie , &ainfî ne voir jamais 
Ianndcsdcfpehccs , & n'avoir que fort peu 
ou point du tout d’avantage fur fonennemy: 
outre que par la on ne fait autre chofe que pro- 
longer la guerre, pluftoft que de l’anncantir 
& delafler fon cnnemy pluftoft que de le def- 
pouiller , nonobftant les petites pertes qu’il 
. peut faire. * 

' VII. Enfin & en dernier lieu que tant 
pour la proximité des Pays que pour la ref- 
îemblance du different, il feroit impoflible aux 
Hollandoisde fe pouvoir palier du fecours 8 c 
du fupportdela France , & qu’ainfi il eftoit 
ayfé de juger que la fortune leur feroit favora- 
ble eftant aydés des François. C’eft pourquoy 
il faloit bien fe donner de garde de refufer une 
chofe qui importoit de beaucoup au bien com- 
mun de l’une & de l’autre nation, ou pour 
mieux dire de ces deux Peuples unis & allies* 

La Rcfolutiott. 

•> 

A Pres qu’on euft bien examine les raiforis 
des deux parties & mefme une quantité 
d’autres. On fuivit enfin le fentirnent des der- 
niers, lefquels opinoient en faveur d’une plus 
eftroitte union & alliance avec les François, 
comme eftanteftimée très utile & profitable 
à la Republique. 

3ÇÉ* 

< * / 


Digitized by Google 



JLechetches Politique fa . ^ 

VEvenement.' : 

I * / **> 

U/qu’à prefentil n’en eft arrive' que du bien 

à VEÙau 

Le Jugement. 


I A mais les Princes ou les peuples ne fc doi- 
vent efpouvanter pour les Tommes immen- 
ies qu’il leur faut avancer , & oui mefmcs 
excédent celle qu’ils ont dans leurs finan- 
ces , fî apres les avoir une fois cfpuifces 
pour la guerre, ils la terminent heureulèment 
en mefme temps , car ils trouvent la fin des- 
deTpences . * . j 

Outre que l’eftat venant i obtenir en bref 
une douce & agréable paix, les finances fe- 
roient en repos & ilnyauroit plus rien qui les * 
peut efpuifer. Celuy la defpence fort peu , qui 
lors qu’il defpence beaucoup > fait encore 1 
un plus grand profit :,mais au contraire celuy 
defpence beaucoup , lequel defpence peu maie 
continué long temps, & par la ne tait autre 
chofe que traifner la guerre en longueur , & ne 
peut jamais venir à bout de Ton deflèin qui cft 
a’ acquérir ce qu’il s’eftoit propofé,& qui eftoic 
lefujet de Ton different. Car apres tout j fi ou 
vouloit aflembler en une, toutes les petites mi- 
fes qu’on auroit faites , on trouveroit aflèure* 
ment qu’elles fe monteroient à une grofïe 
Tomme,. laquelle pour n’avoir pas efte avan- 
cée tout d’un coup, mais fèparement il Te trou- 
vera qu’on n’aura de rien profité & fait aucune 
chofe de conûderable. • •*. 

< ,* B 6 Rf cherche 
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Jguand on doit baftir des forterejfes ois. 
non pour tenir les Villes dans l’o- 
beijfance. 

QJJ E S T I O N VI. 

L Es Confédérés des Provinces Unies 
ayant réduit par la force de leurs armes 
la ville de Groniguen capitale de la Fri- 
fc r & une des mieux fortifiées de ces Pays , ac- 
cordèrent aux citoyens de cette place,entre les. 
autres articles de la Capitulation , que jamais 
on n’yferoit baftir aucune Citadelle i cepen- 
* dant parçc que les Citoyens augmentoient 
tous les jours en nombre, iis commencèrent à 
ne vouloir pas recevoir de garniront à refufèr 
les fubfidcs & les tributs^ ordinaires qu’ils a- 
voient accouftumé' de donner à l’Eftat , ne. 
voulant enfin rien faire de ce que de véritables, 
fujets font tenus de faire pour la conferva- 
tion de leur Republique. On propofà dans 
Pafïèmbléedcs Eftats d’Hollande s’il ne feroit 
pas important de faire baftir une Citadelle- 
dans cette ville, qui tient en bride fes citoyens,. 
de reprimat I’infolence de ce peuple , qui fem^ 
bloit ne voubir point de maiftre» 

Les *Advis* 


T Es Groniguens avec leurs parti/ans qui 
4~*axoi£ût bacce dans l’Aflcmbiée difoieni: 

qu’on 
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qu’on nedevoitpas baftir une femblable for- 
tereflè, pour les raifons fuivantes. 

I. Parce que par accord mutuel fait entre 
les vi&orieux & ceux de cette place qui s'e- 
ftoient rendus , on eftoit convenu , que jamais 
les Confédérés ne feroient uneiêmblable cho- 
ie ; c’eft pourquoy fî on yenoit à déroger à 
cette convention , il falloit neceflàirement 
bannir du monde tout ce qui pouvoir tenir les 
peuples dans l’union & la concorde* Outre que 
les Confédérés ayant encore a attirer dans leur 
party*quelques autres domaines de la Hollan- 
de , ils dévoient fur tout avoir foin , de iè ren- 
dre recommandables par la clemencc & la fi- 
délité i garder la foy promife ; de forte que U 
renommée euft occafion de les puplicr doux,, 
contre la defloyauté & la rigueur des Espag- 
nols jquip^r la s’eftoient rendus fi odieux aux 
Hollatfdoïs ,le£)uels dévoient auflî à leur tour 
confîderer attentivement & plus d’une fois ^ 
qu’ils s’attireroient la haine de tout le monde, 
fi contre l’accord ils baftiflbient une citadelle* 

I I. Que cette forterciîè eftant conftruite, 
il y auroit tous jours un fubjeéldediflènfîon* 
& dequerelles entre les peuples des autres 
Provinces Unies & les habitans de cette ville, 
& que c’eftoit en fuitte chercher Poccafion 
de priver la Republique des fubfides qu’elle en 
reuroit; & du fecours q.u’elle en-pouvoic atten- 
dre : parce qu’autant de fois que les Gronin- 
guens envifogeroient cette Citadelle , ils là 
regarderoient comme le fiege d’une injufte 
domination, & ainfi (croient continuellement 
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en danger de fe voir un jour foubs un tiranni- 
que gouvernement ; de forte que les Eftats 
ne pourroient jamais s’afleurer d'avoir une 
ville fîdelle à leurs ordres, qui leur feroit plu- 
ftoft foubmife par la erainte qu’ils auroient de 
lagarnilon de cette forterelTe , que par l'a- 
mour que des véritables fuje&s doivent à leur 
fbuverain, * 

III. Que le plus grand efFett des vi&oires, 
5c. la plus grande afleurance que puiflènt avoir 
les triomphans del'eftablilîcment de leur Em- 
pires ne confifte pas tanta baftir des Ciradcl- 
les , eflever des forterefles,& avoir des fortes 
garnilbns dans ces places , qu'à fe concilier 
premièrement , l’inclination & l'amour de 
ceux qui leur font foubmis,ec que toutefois ils- 
ne pouroient faire , ou du moins n’auroient 
pas long temps cet advantage , fi la crainte 
s’emparoit une fois du cœur de leurs fujeéts, 
ou s’ils concevoient cette penféc qu’on vou* 
lutempieter fur leur liberté. 

IV. Que les Citadelles font pour l’ordi- 
naire des inftruments defquels les mauvais 
Princes ont couftume de fe fervir pour tenir 
leurs fujeéts dans un dur efclavage ; d’autant 
que deftitués des vertus par lefquelles ils pou- 
roîent s'acquérir leurs cœurs, ils ne croyenr 
point d’autre feuretc pour eux , que celle qu’ils 
trouvent dans ces fortcrcflcs,& qui eft appuyée 
par les armes» 

V. Qu’on devoit encore meurcment con- 
fiderer que jamais les Confédérés n'avoient 
rien fait de femblable par tout ailleurs que de 
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baftir des Citadelles qui fervoient comme de 
frein pour tenir en bride ceux qui s'eftoient 
rendus à eux encore bien qu'ils fuffentjremuâts 
dansl’cxcés : mais qu’on s’eftoit tousjourf 
fervy des plus doux moyens & plus agréables 
pour remedier à leur perfidie , ou pour les con- 
firmer d’avantage en leur fidelité j & enfin que 
femblables nouveaux defièins & façons d’agir 
dans un eftat, n’avoient jamais produit autre 
chofeque des femencesde haine & d’averfion 
implacable des peuples contre luy. 

• V I* Mais fur tout & en dernier lieu qU’ii 
faloit bien pefer,& attentivement» que ces Ci- 
tadelJes fe fentoient de latirannie Efpagnol- 
le,que fi les Confédérés youloient expéri- 
menter une fortune plus advantageufê & 
differente , ils dévoient par confequent 
Prendre de differents confèils, & une autre 
Façon d'agir & du moins éviter, de faire , ce 
pourquoy ils avoient efté pris pour des Es- 
pions & des voleurs de la liberté publi- 
que. 

Ceux quidifputoient au contraire apportè- 
rent pour l’appuy de leur opinion. 

I. Qu’encore bien qu’à la vérité on ne pût 
pas nier que les Confédérés fuflènt convenu* 
par accord avec les Groninguens , de ne baftir 
point de Citadelle*, il faloit neantmoins ad- 
vouêrque ce peuple en avoit violé les loix» 
par une infinité d'infolences , nonobftant que 
leurs victorieux les euffent obfervés avec 
toute f exactitude pofllble; ce qui faifoit qu’ils 
û’cfloient pas tenus de les obier ver. quant air 
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prefent, ou du moins n'y pouvoicntpas eftre 
contraints par ceux la mcfmes qui en eftoienc 
les premiers violateurs. Et par confisquent 
on ne fcroit rien contre le trait té ; puis quon 
n’eftoit plus obligé de le garder. Car pour 
quelle raifon les Confédérés feront-ils tenus 
d J obier ver ce que les Groninguens inclines 
ont raefprifé. Enfin que fi on vouloit porter, 
un jufte jugement fur ce fu;eâ:,l'on diroit 
que les Confédérés ne prétendent mettre dans 
cette place une forterelîe, que pour confcrvet 
une plus longue paix,& efiablir une plus eftroi- 
te alliance entre eux- Outre que dans les trai- 
tés on ne s’oblige pas feulement d r eftre fîdeles 
a en obferver le contenu ,■> mais auflî de l’efire 
à ceux avec Iefquels on la fait , & qui le gar* 
dent, ou au contraire, s’il arrive qu’ils n’ea 
foient pas religieux obfervateurs r perlonne 
n’efi: tenu de leur garder la foy promilè, & de 
leur eftrefidelle , quand eux mefme ont pé- 
ché contre les reigles de la fidelité, 

1 1. Qu’une Citadelle ne caulêroit aucune 
xncffiance dans Pelprit de c es Peuples , mais 
pluftofi: qu’en cas qu’ils fuflent del-ja pofledés 
de cette paillon , ce feroit le vray moyen de 
les en faire quittes & de leur ofter. Et partant 
qu’il efloit ncceflaire de conftruirc une forte- 
refle.- # 

IIT*. Que véritablement Te plus grand ap- 
puy des Souverains , confiftoit en la bien vcil- 
Jance de leurs fubjje&s ; mais que d’avoir cet- 
te complaifance pour des peuples dont Pelpric 
cfiremply d’haine pour leurs Souverains & dç 
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mefpris pour leurs ordres, que die vouloir ac- 
quiefcer à leurs humeurs broüilloines& con- 
traires à fa confervation , c’eftoit ruiner fit 
fortune & fe ddpoüiller de fon Empire. 

I V . Que quoy qu’il y euft quelque appa- 
rence de dire que les forts qu’on oaftit dans les 
villes , fuffentdes inftrumentsd'efcîavage 8c 
dcfervitude, il falloir neantmoins confiderer 
que cela n’eftoit véritable , que t lors qu'on fc 
propofoit de s’en fervir comme de moyens, 
pour l’accroillèment d’une jufte domination, 
& non pas quand on avoir pour but dans leur 
baftifïè que la confervation des Villes , la pro- 
teétion des peuples , & le rcftabliflcment d’un 
jufte 8c légitimé gouvernement. Que c’cftoil 
là la diiference de leur façon d’agir & du but 
qu’ils fc propofoie nt dans leur conduittc , d’a-, 
vec celle des Tirans & des mauvais Princes, 
C’eft pourquoy,puilque jufqu’alors ils avoient 
fi courageuferaent combattu pour leur liber- 
té, il nv avoir aflèurement rien qui leur deuft 
empelcherdebaftir des for terefles & d’y met- 
tre de bonnes & fortes garnifons,par le moyen 
defquellcs , ils peufîènt tenir en bride les peu- 
ples qui s’eftoient rangés foubz leur obeïuàn- 
ce, êc les contraindre à vive force en cas de 
befoinde fe ranger à leur devoir. 

V. Qu’encore bien que les Confédérés 
n’euflènt jamais attenté de faire de femblables 
chofes ailleurs , ce n’eftoit pas une conlèquen- 
ce allés forte pour empefeher qu’on ne le fît 
dans cette con/oinéhire de temps & lanecefîi- 
tc ou les affaires fe trouvoient pour lors. Qu’il 
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eftoit befoin Rapporter de nouveaux remedes, 
à de nouvelles maladies ; & que ce n’eftoit jpas 
une propofition recevable quand il s’agiflbit 
du gouvernement de l’Eftat , de dire que tels 
& femblables moyens n’avoient jamais efté 
expérimentés , ou qu’ailleurs on ne les avoit 
pas mis en ufage; de forte que dans leur fenti- 
ment il eftoit important & mefme necefîàire 
de baftir cette citadelle non pas pour marquer 
l'Empire & la fouveraineté des Eftats, mais 
pour fe prémunir contre Tinfolence des fujets 
& fe mettre à couvert des fuites funeftes de 
leurs révoltes. 

Qu’il eftoit inutile d’objefter qu’én ce ren* 
.-Contre on imiteroit en quelque façon la tyran- 
nie Efpagnolle,&quc de la, le commun peu- 
ple concevroit une hayne contre l’Eftat i puis 
qu’il eftoit au pouvoir des bons Princes de faire 
reuflïr i uneuonne fin des agirons dont les 
mauvais Princes fe feroient fervy à mauvaifè 
intention, &ainfî qu’il faloit les imiter non 
quant à leur perverfe volonté , mais bien 
. quant au refte, par un motif du bien public 
& de Padvancemcnt de l’Eftat ; de quoy on 
debvoit eftre d’autant plus perfuadé qu’on 
avoit affés veu par expérience que les Con- 
fédérés n’avoient pris les armes que pour ra- 
chepter leur liberté, opprimée foubs le faix 
de la tirannie Efpagnolle. 

VII. En fin & en dernier lieu , que fi les 
Groninguens confîderoient attentivement la 
ConjonSurcdes affaires & l’eftat de leur Vil- 
le , ils jugeroient fans doubte , qu’ilyalloit 
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l’intereft de leurs bons & mauvais Citoyens 
de baftir cette forterefle , puis qu’elle femroit 
â protéger & deftendre Ja liberté des bons 
contre les mauvais,& à tenir ceux la dans 
un jufte debvoir , par la crainte des chafti- 

ments. 

% 

La Refolution, 

jT'XN refolut dans le Confeil que pour con- 
tenir les G roninguens dans l’obeyllànce, 
& la foubmiftîon qu’ils debvoient à leurs Sou- 
verains, l’onbaftiroit une Citadelle. 

» * V 

. .. V Evénement, 

T ‘Expérience a fait voir dans la fuitte que 
ce decret avoir beaucoup fervy jufqu’a 
cette heure tant pour la feuretc de toutes les 
Provinces confédérées , que p'our maintenir 
une bonne paix parmy les Groningueiïs mef- 
mes, qui eft un peuple extrêmement remuant* 

h • * I 

Le Jugement. 

I L eft hors de doubte qu’on n’enfraint point 
l’accord dont on eft une fois convenu quand 
dans le maniement des affaires d’Eftat,on n’en 
obferve pas quelques articles, afin de parvenir 
au but principal du traité,& d ’en obtenir la fin, 
contre ceux qui eftants dans le mefme enga- 
gement en ont cfté les premiers violateurs; 
& par ainfî que ce n’cft point commettre d’in- 
jultice , que de baftir des Citadelles pour tenir 
dans leur debvoir des vaincus , & des rebelles 
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lcfquels onafouventefoisadvertis niais pour- 
tant auroient tous jours perlîfté dans leurin- 
folente rébellion , c’eft pourquoy on efloit 
alors obligé de fe fervir de ces remedes, qu’oy 
qu’odieux > mais pourtant unique & necefl 
faire pour maintenirle.s peuples & les Ville* 
dans l’obeyflànce , qui eftoit de conftruirc . 
des forterefïès , comme reprefentant le fîegc 
de l’Empire. Car pource qui eft de ce qui pou- 
roit donner de Tavcrlion au fubjett de ces Ci- 
tadelles , fous le gouvernement des bons Prin- 
ces , tout cela fe peut bien ofter par la dou- 
ceur d’une benigne & paiûblc domination. 


recherche.; 

Jguand & comment il faut f unir les 
Grinces d'un Royaume ou d*une Ré- 
publique, qui ont fufeité des 'Partis 
& des troubles dans un Eftat • 

. QUESTION VII. 

Tirée des chofes qui fe font faites dans U France 
les années pajjées . 

H Enry Due de Montmoranci ayant 
efpoufc Jeparty de Jean Baptiftc Duc 
d’.Orlcans > qui avoir non feulement, 
levé des trouppes , mais mefme lccomman- 
doit contre le Roy Tres-Chreftien Louys 
X III. fon frere , & Payant fuivy dans l’armée, 
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if arriva qu'en combatant il fut pris prifôn- 
nicr. Ce qui donna fubjeéf d’agiter dans le pri- 
ve' Confèil de fa Majcfté ; ti on devoit con- 
damner ce Duc, & de quel genre de fupplice ou 
le devoit punir, pour avoir porté les armes 
contre fon Prince legitime,& naturel. 

Les *Aivis, 

Q uelques uns de ceux qui panchoient le 
plus du cofté delà clemcnce &qui s’e- 
Eimoient les plus advifes , eftoient d’advis que 
comme on ne devoit pas entièrement pardon- 
ner au Duc de Mont-morancy , aufli ne dé- 
voie on pas le condamner à la mort. 

I. Parce qu'il n’y avoit point de Maifbtl 
plus illuftre, & plus ancienne dans le Royau- 
me, apres Celle du fang Royal, que celle de 
Mont-morancy .laquelle félon le tefmoignage 
des annales de France, avoit cfté la première 
qui avoit embrafTé la Religion Chreftienne, 
auparavant mefmc que les Monarques portaf- 
fent le tiltre de Tres-Chreftien. Et de plus 
qu’on devoit avoir quelque confideration pour 
les Princes du fang Royal , tel qu’eftoit le 
Duc dont on parle 8c qu’elle devoit eftre 
d’autant plus grande , qu’il y en avoit peu 
dans le Royaume , qui fufTent de ce calibre, 
outre que les Lovx Saliques ne permettoient 
qu’au fexe mafeulinde manier le feeptre de la 
Monarchie Françoifc. Et partant qu’il faloic 
Confiderer meurement % que comme dansda 
punition d’un fang Royal on feroit paroiftre 
Une haine fans pareille; de mefrae w on &u- 
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voit un fi ferme appuy de l’Empire > on con- 
ferveroit une aüeurance d’une légitimé fuc- 
cefiion à la Couronne. 

1 1. Que tout ce qu’on apporteroit de crimi- 
nel contre la perfonne de ce Prince , ne fèroic 
qu’une fuiftedes guerres civiles qui luy avoiéc 
donné naiflancc ; que ce Duc n’avoitfuiuy le 
party de, l'héritier prefomptif du Royaume, 
que parce qu’il y avoit cfté contraint parla 
necefïiitc des temps , qui fembloit demander 
finon le pardon tout entier , du moins une 
peine plus douce & moins ligoureufe: veu que 
le Roy venant à avoir guerre avec fon frere, il 
avoit long temps doubté en faveur de qui il fé 
debvoit déclarer , & lequel des deux il dçbvoit 
fuivre. Car de ne pas embrafïèr le party du 
Duc d’Orléans , il craignoit de perdre /es 
bonnes grâces & de ne pouvoir pas r’entrer 
dans fes premières dignités, & recouvrer Ces 
premiers honneurs : mais aufiî d’ailleurs il 
edoit en crainte d’encourir la colère 8c l’indi- 
gnation du Roy s’il fuivoit le party du frere de 
ce monarque. Que pour cette neceflité pro- 
venue des guerres civiles qui avoient mis en 
divifion la maifon Royallc , les mieux advi- 
fés avoient tousjourè efié de ce fentimenf, de 
mettre fin d toutes ces broüilleries-par unfe 
amniftie & en, ufant de clémence envers Ici 
coulpablcs : pluftoft que de les former & d’en 
fufeiter encore de nouvelles , en punifiànt les 
criminels par un appétit defreçlé de ven- 
geance. V f / V '/V * . 

I l I. Que les plus fages avoient tousjours 
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eftimé qu’apres avoir furmonté Icsgncrrcs 
civilles,on ne debvoit point porter condem* 
nation de mort contre d’autres que ceux qui 
en avoit efté les premiers autheurs. Or il n’y 
en avoit point d’autre en celle la, ou du moins 
le principal de touts, eftoit le Duc d’Orléans 
frere du Roy j lequel en confédération de fà 
naiflance on debvoit pardonner , & partant 
pourquoy ne feroit on pas grâce aux autres 
qui n’avoiënt feulement que fuivy fa bannière 
& combattu foubs fes aufpices ; entre les- 
quels eftoit le Duc de Mont morancy , envers 
lequel on eftoit oblige' d’ufer de pardon , auffi 
bien qu’envers les autres. 

: IV. QueleDucdeMontmorancy eftanc 
d*un rang fi efleve dans le Royaume, on pou- 
voit croire que la juftice qu’on feroit de fa per- 
fonne, artireroit plus de hayne fur le Roy 3c 
fur ceux qui en auroient la punition , qucclç 
feureté &*dc puiftàncc j outreque comme ce 
Duc eftoit allié des plus nobles familles de i J E« 
ftat & foubx un très grand nombre de fauve* 
gardes, on ne devoir pas attendre d’autre cf- 
fcft de cette fe vérité qu’une longue fuitte 
de troubles & de conjurations. 

V. Qu’ils ne voûtaient neantmoins pas 
direparces raifbns , qu’on ne devoit tirer : au r 
cune fatisfattion de ce crime , mais que feu* 
lement il fe faloit contenter de luy en impolêr 
une plus douce , telle que feroit de Je condam- 
ner à une prifbn perpétuelle > qui eftoit une 
peine fagemenr inventée par les anciens , pour - 
^primer les efforts & les rcbclliôs de ceux lefr 
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quels a caufe de leur grande naiftànCe & de 
leur authorité confiderable on ne peut pas 
punir de mort fans exciter en mefnie temps 
de plus grands troubles dans l’Eftat. 

V I. Qu’on devoir fur tout confidercr en 
Ce rencontre, que le principal Miniflre de la 
Couronnerez» Armand Cardinal de Riche- 
lieu feroit en butte â la haine de tous les autres 
Princes & de toute la multitude de la popula- 
ce , laquelle n’eftant def- ja que trop jaloufe de 
fa nouvelle puiflance, luy attireroit encore 
plus d’averfion que jamais, s’il venoit une fois 
a fe laifïcr aller à une feverité qui feroit (i fort 
hors de faifon ; puis qu’il dévoie pluftoft fc 
fconcilier les coeurs des Princes irrités contre 
luy, & envieux de fa nouvelle grandeur, par un 
attedeclcmence &de douceur, que non pas 
les animer d'avantage par une a&ion fi rigou- 
reufe. 

VII. Qu’il ne refulteroit aucun profit a 

l'Eftat de cette punition : mais qu’au contraire 
çlle luy apporteroit infalliblement un dom- 
mage très confidcrable : parce que de la les 
ennemis presque abbatus & concernés par 
les aflàuts d’une guerre civile ,cftans en repos, 
pluftoft par nccefïité ,que par aucune inclina- 
tion qu*ils euflent a la paix , prendroient tout 
aufti toftla mouche & s’en ferviroient de pré- 
texte pour fufeiter de nouveaux troubles dans 
l’Eftat, par ce que par un appétit delordonnc 
de vengeance, ils ne manquefoient pas de 
prendre Poccafîon aux cheveux qui feur c- 
£oit offerte. y 
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VIII. Enfin que ceux qui feroient au- 
thcursdelamortdu Duc de Mont-morancy, 
dévoient penfer meurement à ce qui leur ert 
pourroit arriver lors que le Duc d’Orlean* 
monteroit fur le Trofne apres la mort du 
Roy fon Frere , de la fuccellion duquel il ny 
avoit plus lieu de doubter , puifque le Roy de 
puis vingt ans qu’il eftoit marié n’avoit pas eu 
d’enfans,& par ainfî donnoit lieu de croire que 
jfà couche eftoit fterille . C’eft pourquoy ils dé- 
voient bien longer au prefent , afin de prévoir 
l’advenir. 

Les autres au contraires vouloient qu’on 
porta fentence de mort, contre ce Duc dilàns 
pour leurs raifons. 

I. Que le Duc de Mont-morancy avoit 
commis le plus enorme de tous les crimes, tel 
qu’eftoit ccluy de leze Majefté, auquel de par- 
donner , ainfi qu’on venoit de foufteuir,c*e- 
ftoit donner lieu à une infinité de factieux 
qui n’avoient pas encore pris les armes , de le 
fouflever contre leur Prince &de fuivre fou 
exemple avec impunité , & qu’ainfi c’eftoit 
commettre une cruauté de ne pas prévenir 
par la punition d’un coulpable uneexcdïï- 
ve quantité de crimes qui pourroient nai- 
lire de cette indulgence, & du chemin qu’on 
leur auroit tracé de commettre ainfi des cri- 
mes de leze Majefté. 

I I. Qu’il ne fervoit de rien d’apporter 
la grandeur de fon illuftre maifon ; puilque ce- 
la ne faifoit autre chofequ’a rendre fon crime 
plus cnormej d’autant plus que la perfonne qui 
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le commet eft confiderable , plus auffi eft il 
grand & la punition en eft plus exemplaire a 
regard de ceux qui leur font inferieurs en 
naiftance en & noblefte. Qu’un grand Prince 
ayant efté puny , les petits tfauroicnt pas la 
hardicftè de l’imiter en fon erreur , fous l'efpe- 
rance d’impunité , celle du pardon eftant 
perdue pour eux, en cas qu’ils luy fuftent infe- 
rieurs en fortune & qu’ils euflent fondé toute 
leur efpcrance fur la grandeur du Duc de 
Mont-morancy. 

III. Qu’il eftoit inutile en ce rencontre 
de faire fondement fur fa naiftance , & de ce 
u’il eftoit du fang Royal , veu que le bon heur 
ela France y avoit fuffifamment pourveu, 
par d’illuftres rejettons qui en reftoient : outre 
qu’on ne devoir pas s’enquefter s’il y avoit 
beaucoup de Princes de la tige Royalle ; mais 
bien s’ils cftoient bons : que ceux ladegene- 
roient du fang Royal & faifoient injure à leur 
haute naiftance qui en eftant fortis,font joyeux 
devoir le repos du Roy &del’cftat, agité de 
troubles & de guerres civiles ; car comment 
jfe peut-il faire qu’on veille mettre au nombre 
des deftenfeurs du Royame les ennemis du 
Prince & les perturbateurs du repos public. 
Il faut encore adjouter à cecy que prefqu® 
tous les Princes du fang, cftans ou les autheurs 
de ces remuements, ou bien partifans des fa- 
ctieux , il eftoit neceftàire de faire une fembla- 
ble executién fur un des principaux Chefs de 
cette rébellion , affin d’apprendre aux plus 
conûderabks deceparty gçftxc plusfidels i 
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leur Roy 8c plus ponéluels à fon obeïflance. 

IV. Qu'ala vérité vfànt de mirericordc 
envers ce criminel on eftouffèroit lès guerres 
civiles & on en viendroit à bout ; mais qu'il 
falloir au préalable eftre bien alleuréqueles 
affaires prendroient un meilleur train &au- 
roient un fuccés plus advantageux. Que ce- 
pendant il eftoit à propos de les finir par une 
voye de fait 3c de rigueur dans un temps ou 
les efprits & les affaires eftoient fi fort en trou- 
ble , afin de retenir les autres dans leur de- 
voir *, & les empefcher de fe joindre aux re- 
belles d'autant plus librement qu'ils verroient 
leur crime impuny & qu’on pardonneroit a. 
Ceux des leurs , dont on fe feroit faifi. 

V. Qu’el eftoit inutile d’alleguer que le 
Frere du Roy eftoit le premier & le principal 
autheur de cette faéf ion : puisque quoy qu’il 
euft commis un grand crime en ce faifant , fa 
condition le mettoit neantmoins au defTuff 
des peines dont autrement on auroit peu le 
punir : & parce qu’eftant le plus proche parent 
du Prince, il eftoit très certain qu'il luyfuc- 
cederoit à la Couronne ; fi Dieu par un coup 
de fa Toute puifïàncc ne rcndoit la couche 
Royale feconde&n’en efloignoit lafterilité: 
C'eftpourquoy afin que la punition d’un cri-, 
me fi confiderable & d’un fi grand nombre de 
mefchacentés , ne] s’eftendit pas julque fur la 
perfonnedu Frere du Roy , il Falloir qu’en fa , 
place elle- tombât fur ceux qui l’avoylinoient 

en dignité 8c en grandeur. Et en effeél s’il efl 
important d’en punit un pour tous , 8c qu’il 
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ne foit pas permis d’exercer cette juflice fur le 
premier St le principal d’iceux , pourquoy ne 
le fera-on pas envers un prifonnier & un cap- 
tif, qu’on aura furpris dans le crime mefme 
Outre que par cette execution on aneantiroic 
toute la Caballe du Duc d’Orléans, la raifon de 
cecy efl évidente ; car comme ainfî foit qu’on 
ne peut pas punir celuy quia donné le branfle 
aux autres, & qui en a eflé comme le premier 
mobile, il efloit neantmoins très afîèuré, qu’ils 
ne fuivroieut plus fon party, quand ih ver- 
roient qu’on puniroit celuy qui l’auroit em- 
braflé le premier : & qu’ainü on mettroit af. 
feurement fin à cette faélion & à tous ces 
troubles. Mais apres tout il n’efloit pas icy 
queflionduFrercdu Roy , mais feulement du 
Duc de Mont-morancy & qu’on n’avoit pas 
feulement à confiderer en cette affaire les me* 
rites de celuy qui avoit commencé de former 
le party , mais auffi & en premier lieu , les mé- 
rités de Celuy qui l’avoit îuivy# 

vr. Qu; il ne valoit guère mieux de met- 
tre en avant la neceffité prefente , parce qu’on 
ne pouvoir pas nier que dans les guerres civi- 
les il efloit prefque impoffjble queperfonne 
euita la neceffité de fe déclarer en faveur de l’un 
ou de l’autre party, & que dans cette preflante 
conjoncture il efloit à prefumer qu’un chacun 
fuivoit le party qui luy fembloit le plus ad- 
vantageux & le plus jufte. Car de ces deux 
partis celuy du Roy n’efloit-il pas le plus 
grand , le plus advantageux & le plus juflej 
lequel cependant le Duc de Montmorancy 
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.à négligé de le fuivre pour fe ranger du paiti 
contraire. 

VIL Que c’eftoit en vain devouloirem- 
pefeher la punition de ce crime fous pretexte 
de la haine qu’elle produiroit dans les cœurs, 
puis qu'encore bien qu’on ne la peut pas évi- 
ter , elle s’efvanouiroit avec letemps. Que 
les mefehants en conçoivent tanc de haine 
qu'il leur plaira , pourveu qu’ils ne puiflent 
pas nuire : mais apres tout que la punition & 
la prévoyance eftoient deux chofe abfolumenr 
requifès en cette affaire, l’une regardant la 
prudence & l'autre la juflice , deux vertus 
qu’on devoit pour lors avoir en fingulierc re- 
commandation , & qu’en fin par un effeâ: de 
cette mefme prevoyance,ilfalloit d’autant plus 
fe tenir fur Tes gardes , qu’on croyroit debvoir 
n’aiftre d’averfion dans les cœurs des met- 
chants , de cette jute & équitable punition. 

V 1 1 L Qu'il efioit mal à propos de dire 
qu’on pouvoit les condamner à une plus, douce 
peine , comme de la prifon , puifque cette pu- 
nition eftoit trop petite eu efgard à la gran- 
deur du délité. Que ce ne fèroit pas tant tirer 
fàtisfaééion du crime qu’en différer le pardon; 
puifque pour l’ordinaire , apres une longue 
captivité-, les Roys ont de coufiume de fclaiL 
fer fléchir à la mifericorde ÿ de forte que le 
Duc de Mont-morancy en étant une fois det- 
livré , fèroit peutetre afles hardy pour re- 
commencer de nouveau comme ont accoutu- 
mé de faire ceux qui fe font veu engagés dans 
de femblables partis, & que l’obfnnation eft 

C } anne- 
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annexée aux faéfieux & fe vanter aux Au- 
theurs de ces broiiilleries d’cftrc forty franc 
& quitte & fans avoir encouru aucune puni- 
tion de fon crime de crainte donc qu’il ne con- 
ceut des defîrs de vangcance & que par la il 
n’excitat pour une fécondé fois de nouveaux 
troubles dans le Royaume , il falloir termi- 
ner avec Juy & mettre fin à fes pratiques par 
un exemple mémorable de jufticc & nne pu- 
nition fortablc à une fi grande audace. Que 
ii on le Iaifîoit vivre en une prifon , il ne man- 
querait pasde puiiTants ennemis & de ceux 
znefme de fon party , qui oferoient tout & ten- 
teroient tous les moyens pofîibles pour fa dé- 
livrance : mais que fi on fe deffaifoit une bon- 
ne fois de fà perfonne , à peine s'en trouveroic 
il qui fe fouviendroient de fon defaflre & qui 
s’en conferveroient la mémoire. Enfin qu’on 
ne vouloit pas nier qu’on s’eftoit fouvent fer- 
vy des prifons perpétuelles pour punir fem- 
blablescrimes , dans cette croyance qu’il n’en 
«■cfulteroit aucun mal & que par la on en ar- 
refteroit le cours ; Mais que cette punition 
eftoit inutile & hors de faifon , quand à fon 
fujefr le mal eft entretenu & prend un nou- 
vel accroifTement. Il eftoit donc plus advanta- 
geux à l’Eftat,de ne pas condamner les coulpa- 
bles , à ce genre de fupplice ; qu’en les te- 
nant ainfy en captivité, donner, lieu a d’autres 
de méditer toutes fortes de mefchancctés à 
leur occaflon & machiner à tous moments 
des troubles dans le Royaume , tant que ceux 
cy refteroienten vie, 

IX, Que 



Recherches "Politiques . 

I X. Que pour k regard du Cardinal de 
RichiJieu , il*ny avoir icy rien à craindre pour 
Juy; parce qu’eftant Miniftre d’Eftat , toute 
la puiflànce n’efloit fondée que fur celle du 
Prince, laquelle ne feroit pas enfeureté, fi 
les ennemis n’eftoient punis félon leurs dc- 
merittes. 

X. Et en dernier lieu que c’eftoit en vain 
de faire mention dans ce rencontre de la futu- 
re fuccefllon du Duc d’Orléans à la Couronne. 
Dautant que quand les Princes fevoyentefie- 
vés en une fi haulte fortune, il ne fongent 
guere ou point du tout à fe vanger de ce qu’on 
peut leur avoir faiét avant qii iis fuflènt par- 
venus i ces Grandeurs : Mais au contrai- 
re, il arrive fouventquecequ’onleurafàiél 
pour lors , encore qu’on n’ignoraft pas qu’ils 
debvoient un jour monter fur le Throfne, leur 
eft très agréable , comme leur ayant efté faiét 
pour la defencedu Prince légitimé & la feurc- 
té du Roy . 

La Refolutiott . 

C Ette 'demie re opinion qui concluoitala 
mort, fut trouvée bonne & fuivie comme 
telle , ce qui fit qu’on y condamna le criminel 
& qu’on luy en fit porter la peine. 

V Evénement. 

L E revers de fortune pour ce Duc produi- 
fit dans les coeurs un plus grand defir de 
la paix & une plus grande crainte , autant que 
le genie de cette nation & l’Efprit des Princes 
factieux en eftoit capable. 

C 4 £e 
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Le Jugement. . 

L A mifericordeeft toujours hors de faiCon 
dans unPvOyaume ou dans une République, 
par laquelle on différé pluftoft la peine que le 
crime , quand par le mauvais exemple des pre- 
miers & plus confîderables d’iceux , le bon- 
heur du Roy & de l’Eftat Court rifque de fc 
perdre: & ccluy qui fe laide fléchir à la clémen- 
ce , en considération de la haute naifTance def- 
coulpables , nefçait apurement pascomment 
il faut procurer la paix au public & juge mal 
de la Majefté des Roys ofïencés , au regard 
de quoy toutes les plus grandes conlïderations 
doivent eftreeftime'es petites parmy les Pru- 
dents. 


RECHERCHE’ 

C omment les Souverains fe doivent 
comporter envers des fujeèls rebel- 
les & vaincus pour une fécondé fois. 

(QUESTION VIII. 

A Presqu'Aulus Poft humius Diéf ateur 
euftefté vi&orieux des Latins efpars 
le long du lac Regille, ils fe virent 
obligés d’envoyer des Ambaflàdeurs au Sénat 
en qualité de Suppliants ; lefquelsy eftant in- 
troduits remonflrereut à cette Augufte aflem- 
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bJce pour obtenir leur pardon que les Prin- 
cipaux d’entre eux efloient caufe de la guer- 
re qu’ils avoient intentée ; & que la" Po- 
pulace n’avoit point commis d autre fau- 
te , que d’avoir trop facilement obey i 
leurs Chefs , mais qu’elle y avoit efté con- 
trainte i vive force & par toute la violence - 
poflible. Outre qu’ils eftoient def ja aflesfuf- 
nlàmmcnt punis de leur audace , par la perte 
qu’ilsavoient fait dans la guerre de toute leur 
plus belle & plus fleuriiTante jeunelTe. on ex- 
citadonc cette queftion dans le Sénat fçayoir 
comment il faudroit agir avec ces Rebelles,- 
& de qu’elle façon on debyroit procéder con- 


tre eux. 


Les ~4dvis,- 


L Es fentiments des Sénateurs & des Pères 
de la Republique furent differents fur ce 
poinéh 

I. Titus largius opina , qu’il faloit qu« 
les Romains victorieux ufafïènt avec modéra- 
tion de leur bonne fortune, & que dans ces 
beaux advantages qu’elle leur donnoit,-ils dé- 
voient tousjours conferver des fentiments* 
d’humanité' & de pieté tout enfcmble. Que li- 
on traittoit les peuples dans la rigueur , on les 
jetteroit fans doute dans un dernier defefpoir,- 
qui les pouroit rendre plus forts qu’aupara- 
vant. Et que ceux qui fèrendoient ainfi impi*^ 
toyables & implacables , à tout le monde* 
efloignoient d’eux l’amitié, & fe concilioienss 
la hay ne de tons les peuples. Qu’il eftoit ex- 

G fî pedienît 
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pedient de confiderer, que les Latins ne s’e- 
ftoient révoltés que parce qu’ils avoient perdu 
l’habitude d’obeir & avoient accouftumé d’e- 
ftre libres, & qu’âinfi encore, que les Romains 
de>ja victorieux , leur vouluflent ofter en- 
tièrement le peu de liberté qui leur reftoit > 
ils ne Iairoient pas pourtant d’en conferver 
tousjours le defîr & feroient tout leur pofliblc 
pour la recouvrer. Ce qui donnoit afïes à con- 
noiftre que par la rigueur & i’enlevement de 
fa liberté on narracHoitparlesfemencesdela 
rébellion, mais plüftoft qu’on yen adjouftoic 
encore de nouvelles. C’cft pourquoy il £i- 
îoit perdre la mémoire des injures paflées , 
Les mettre foubs les pieds , & renouvellerai 
fuitte l’ancienne alliance qu’on avoic eiie avec 
ksLatins» 

I I. Servius Sulpitius Sénateur Romain fut 
de contraire fentiment, & dit que les Latins 
s’eftantdes-ja par plulleurs fois révoltés con- 
tre les Romains , ileftoient d’advis qu’on leur 
oftat la moitié de ce qu’ils occupoient.Dautan t 
«jue par cet accord , il arriveroit que les Ro- 
mains j,ouilïant d’une partie des pofléflions 
des Latins, leur ferviroient comme de gar- 
diens & feroient mefme en la place des garni- 
rons militaires , de peur qu’à l’advenir ils 
n’entreprinfent & ne remuaient contre l’Em- 
pire Romain. 

III. . Caflïus fut d’advis qu’il falloir démo- 
lir toutes les forterelïes des Latins. Qu’on 
devoir avoir l’œil fur les Princes du peuplé 
& les Autheurs de U faCïioo * Et mettre ce 

" ' nation 
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nation groftîere dans l'efclavage, parce qu’au- 
trement ils ne feroient jamais en repos , puis- 
que les Latins ne s’eftoient jamais révoltes 
rantde fois contre les Romains, que quand 
ils avoient eu quelque efperance de pardon* 
Pour confirmer fon dire il apporta quel- 
ques exemples des Anciens, entre autres de 
ce qu’ils avoient perdu Albe en unfèuljour 
non pas pour d'autres raifons, que parce qu’ils 
avoient pardonné une fois aux Albanois , qui 
s’en fervirent comme d’une occafion favora- 
ble pour leur drcflèr de nouvelles embulches 
& de flambeau pour allumer le feud’une fé- 
condé fedition. 


La Refolutiott. 

L E Di&ateur A. Pofthumius apres avoir 
oüy & examiné toutes les raifons de part 
& d’autre , fuivit enfin l’opinion de Titus Lar^ 
gius comme là plus douce & prenonçafuiyant 
le contenu d’icelle. • 

V Evénement'. 

L ’ExperienCe a fait voir dans la fuittedes 
temps qu’on devoit avoir agy avec plus 
de rigueur contre les Latins : parce qu’ils pri- 
rent fubjeét de la Clemence de cet Arreft pro- 
nocc par le diéîateirr , de fe révolter plufieurs* 
fois du depuis contre les Romains , qui avoi- 
ent fiit cette faute de ne pas leur ofter les in- 
fàumcnts 5c les occafions de fe révolter.* 

C & *' Le 

1 ^ 


Digitized by Googl 



<0 


Recherches "Politique fi 

Le Jugement. 

I L faut apprendre de cettè queftion & de la 
difcufïion de cette recherche , que les victo- 
rieux ne doivent ceder aux rebelles, & aux peu- 
ples qu’ils ont vaincus , que ce qui les peut 
Faire aymer , au fujeft de quoy ils puifïènt 
chérir leurs vainqueurs : Et enfin qu" apres la 
victoire gagnée , il leur faloit oflcr les moyens 
de nuire a leurs maiftres* 


RECHERCHE. 

$i le commandement du F rince excufe 
fes premiers Conseillers & princi- 
paux Miniftres des fautes qu'ils 
font contre la ‘Fg publique & les loix 
de l'Ejlat , &-„s'il fuffit pour les 
rendre impunijfables qu'ils les ajent. 
faites par ordre du r Prince % 

Q^U E S T I O N IX. 

Tirée de V ancienne bijloire Ecclefîaflique de 
Theodoret j qui fe peut jugement accorder à 
te qui fe pajfe aujourd'hui dans 1‘ Angleterre. 

L E Principal d’entre ceux qui diftribuoient 
les largeflès de PEmpereur Julien, re- 
duific en cendres le beau & magnifi- 
que Temple des Berifticas habitons delà Ville 

Capi, 
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Capitale de Phoenicic , fùivant Tordre qu’il 
en avoir receu de ce Prince. 

Mais un peu apres foubs l’Empire de Jovi-’ 
nianon propofa cette qucftion , s’il ne faloit 
pas punir cet Officier pour avoir ainfi foudai- 
nement exécuté un crime fi enorme & fi 
grand l 

Les ^dvis» 

A Ucuns difoient que comme iîeftoitfanf 
faute , auffi devoitdl eftre fans punition 

I. Parce que les ordres du Prince portent 
tousjours avec eux la raifbn & Pauthorité , qui 
rendent jufte l’obeyflànce dê ceux qui les exé- 
cutent : de forte qu’un Miniftre auroittort de 
vouloir s’oppofèr aux dcfTeins de fon SouYe- 
rain qui peu tout dans fon Eftat. 

II. Que fi on vouloit ofter ce refuge 9c 
cetappuy qui devoir eftre inviolable pour les 
Officiers du Prince, ils n’en trouveroient pas 
facilement qui voulurent les fervir , comme 
U’eftantpas afleurés fi Jes fucceflèurs de leurs 
maiftres approuveroient ce que leurs devan- 
cier leur auroient fait faire , & fi on ne leur en 
demanderoit pas compte non pas comme les 
ayant faittes par commandement , qui fou- 
vent eft injufte , mais bien félon taraifon ôç 
fuivant Iesloix. 

III. D’autant que s’il arrive que les Prin> 
Ces facent des commandements injuftes , iT 
cftoitplus que raifonnable qu’on leur en im- 
putât la faute â eux mefmes, & non pas à leurs 
Officiers qui ne font rien que par leur ordre ; 
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8c par Confequcnt il efloitdeîa Jufticede ne 
leur en faire pa.$ porter la folle en cherre, 8c 
fubir les peines que leurs Maiftres ont méri- 
tées; car quel eft le droit qui demande, que 
quelcun porte la peine d J un autre. 

I V. Que véritablement ce feroit unne 
aâion , Ioüable d’abolir les in/uftes avions des 
mauvais Princes & d’en empefeher la fuitte ; 
mais que d’en faire tomber la punition fur 
ceux qui ne les avoient exécutées qu’en vertu 
des ordres a eux donnés par leurs Souverains, 
c’eftoit rendre criminelle la neceflïté des 
temps , 8c puniflàble l’obeiflànce des fubjets 
envers des mefehants Princes. Qu’il fembloic 
que celuy la n’avoit , rien fait lequel s’il avoir 
fait quelque chofe il ne Pavoit faiét que par 
une inévitable & abfolüe neccflîté ; laquelle 
confîftoit au commandement du Souverain : 
veu que comme dit fort bien Quintilian , ce- 
luy la qui agit par contraint e 8c par neceflïté 
mérité à meillieur titre le nom de patient 
que non pas celuy d’agent. 

<T Autres cependant rie jloicnt pas de cetadvis 
cr alléguaient au Contraire. 

I; /'"'V Ue ce qui de fa nature eft injuftc& 
V/ mal fait, ne pouvoit pas légitiment 
cftre ddîcndu ou autborifé par aucun pretexte, 
ou commandement du Prince , ou delà nece£ 
jfîré des temps ; parce que les nélions qui font 
telles en elles mcfirçes ne deviennent jamais au* 

très- 
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très qu’elles ont efté dans leur origine : Si par 
confequent il efloit jute de punir en tout 
temps ce qui avoit efte mauvais. 

1 1- Que. c’eftoit une chofe très affeurée , 
<font l’expericnce mefme faifoit foy parmy 
tous les peuples , que toutes ces impiétés & 
deteftables aétes Si decrets des mauvais Prin- 
ces & de leurs dateurs , qui leur ont con- 
seilles & perfuadés de les faire , & mefmes les 
ont exécutés, onttoufîours été abolis apres 
reurmort& eftimés de nulle valeur: Ht que les 
Courtifans , les favoris & les plus puiffànts au- 
près d’un Souverain corrompu, lefquelsexe* 
cutent fans aucun refpeéE ny confideration 
quelconque de la Jufticc & de l'Etat , leur in- 
juftes &funetes arrêts , doivent être appe- 
lés devant les Succefieurs de ces Princes Sc les 
Minitres de fon Etat, pour rendre compte 
de leur procédé, Si refpondre de leurs avions. 

I LI. Que le commandement du Prince 
ne peut pas fervir d’exeufe en ce rencontre. 
Dautant qu’un Minitre qui eft dans les bon- 
nes grâces d’un Souverain & duquel il fe fert 
a mauvaife fin contre la Republique , dévoie 
neantmoins confiderer avant toutes chofcs 
Je bien du Public Si de l’Etat , & faire fon pof* 
fible pour faire changer au Prince cette mau- 
vaiïe inclination à Padvantàge & au bonheur 
delà Patrie de forte que l’authorité des loix' 
demeurât en fon entier & reftat inviolable. 
Qu’enfin il falloir tout jours accorder les Inté- 
rêts du Prince ayec ceuxdel’Etat & fatisfaire 


â.to us les deux» 
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I V. Qüe quand les Princes commettoient 
des avions criminelles & faifoient quelque 
ordonnance injute , on ne les en devoir pas 
tant croire les autheurs , que leurs Confeillers 
& leurs Minières , puifquc les Souverains fui- 
vent pour Pordinaire les advis de leurs offi- 
ciers ; & que fans leur aide & leur fecours ils ne 
pouroient rien faire exécuter qui fur contre Je 
droit & contre la jutice : & enfin que ce fût 
leur devoir de donner aux Princes des con- 
feils advanrageux & profitables a l’Etat. 

V. Parce que tout ainii que quand quel- 
qu’un fait agir un autre , il et cenfé avoir agi 
par Juymefme , femblablement ccluy la qui 
pourfon profit particulier s’entretient touf- 
jours dans les bonnes grâces du Prince, com- 
met quelque chofe d’injufte & de mauvais , 
doit dire cenfc l’avoir fait ; encore que çait- 
cte par l’ordre de fon Maitre. 

V I. Si apres que les adles des Princes leurs 
Maitres font abolis , ces mefmes Princes ne 
font pas quittesdes châtiments: pour quelle 
raifon ceux cy feront-ils exemps de faute & 
de punition fur tout ny ayant point d’ordon- 
nance pour ce regard, à l’abry de laquelle ils fe 
puiflent mettre en feurcté ? & enfin parce que 
tous le commandements & les arrêts injutes 
des Princes font des- ja abolis.. 

La Résolution . 

C Ette derniere opinion fut fuivie Comme 
la meilleure , de forte qu’on condamna le 
principal & premier ditributeur des Jargefles 

de 
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i Je l’Empercur , rebaftir à (es fraix Se defpens 
depuis les fondements julqu’a fa'dernierc per- 
i feàion cette fuperbe Eglife & fans pareille de* 
i BcrilUcas . 

V Evénement, 

I L fâlut que cet officier obéira cet arreftic 
qu’il exécutât ce qui luy eftoit enjoint pai 
iceluy. 

Le Jugement ♦ 

C Omme il ny a aucun fi puiflant foit-il qui 
puiffè pervertir l’ordre de la nature Sc 
changer celle du bien& du mal, puis que les 
Princes ne font pas tant à eux mefmcs qu'a 
leur Eftat , & que les Miniftres par confequent 
qu'ils ont auprès d’eux foient obliges de pro- 
curer le bien de la Republique, & que les mau- 
vais Princes foient mortels , ou qu’ils pofle- 
dent unepuifiànce inconftante, affinque l'e- 
ftat&fos Ioix foient éternelles. Il n’y a point 
de commandement d’un crime tel qu’il foie 
qui doive deftourner la punition de deflus le 
coulpablc & ccluy qui laexecutè. Car encore 
bien qu’il femble que l’authorité qu'ont le* 
Miniftres prenant le gouvernement d’un in- 
jufte fouverain.fmaistoutesfoispuiftànt dan* 
fbn Eftat, ) leur permette de faire tout ce qui 
leur plaift ; il eft pourtant jufte qu’apres fou 
régné , ou bien lors qu’on la depofé de la fou- 
veraineté , les Princes ou fes fucceflèurs qui 
font meilleurs , en tirent une jufte vengeance, 
5c luy fafteut porter la punition de fon crime. 


Digitized by Google 


Recherches Tolitiques. 

RECHERCHE. 

Sçavoir s'il efl plus expédient à une j 
République de fe foujfrir de s dom- 
mage r en fon nom de ce quelle peut 
prétendre fur d’autres , & renoncer 
en fuitte h f es pretcnfons ÿ ou bien 
fi elle le doit refufer & confier ver 
tousjours fies droits fur les autres 

Q JJ E S T I O N X. 

Tirée des chofies mefmes qui font advenues 
\ dans noflre fiecle . 

C Eux d’entre les Hollandois qui font 
dire&eurs de la Compagnie des Indes 
Orientales , trouvant quelque em- 
pefchementà leur commerce , quand ils com- 
mencèrent a l’eftablir , de la part des An- 
glois qui pour lors trafiquoient dans l'Inde 
Orientale , de lelquels par des continuelles 
embuiches mais fous main , troubloient de 
tout leur poflible la fortune que les Hollandois 
vouloient faire en ces pays , & tafehoient de 
rendre vains tous leurs eiîorts , il arriva ! 
qu’ayant attrapé quelques uns d’iceux, ils les 
firent mourir comme traiftre : d’un dernier & 
cruel fupplice,& chaflerent les autres quiha- 
bitoient ce Pays. Jacques Roy de la Gran- 
de Bretaigne & apres luy le Roy Charles ne 
çouvans pas foufîrir cette a&ion ? comme in- 
jmieufe de injufte , commanda incontinent 

qu’on 
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qu’on fe faifit de tous les vaifieaux de cette 
Compagnie , fur tout de ceux qui feroient 
charges 'des plus pretieufes marchandifes qui 
feroient en tner 8c d’empefeher les autres le 
fortir leurs ports , fur lefqucis ils vouloient en 
General qu'on fit arreft aiufï que parle le vul- 
gaire) mais les Directeurs de cette Compagnie 
voyant que cet ordre leur eftoit & importun 
& prejudiciable, envoyèrent offrir par leurs 
Ambafladcurs à fa Majefté Britannique une 
Comme d’argent fort confiderable affin que 
renonçant à toutes fes pretenûons , il accordât 
la paix aux Hollandois , & leur permit comme 
au precedent, de naviger aux Indes Orientalles* 
Cette propolition fut caufe qu'on demanda 
dans le confeil du Roy, fçavoir s’il feroit expé- 
dient au Royaume d’Angleterre & avanta- 
geux au public de recevoir une fomme d ar- 
gent fi notable & de céder en efehange aux 
jHollandois toutes leurs pretenfions. 

Les ~4dvis. 

Quelques uns furent d’advis » qu'il falloit rece- 
voir cette offre nonob fiant toutes les raifons 
qn'on pouvoit alléguer a V encontre» 

I- T)Arce que la fomme qui leureftoitpre- 
JL. fentéceftoitimmenfe , & telle qu'en- 
core bien que quelque fois le Roy d’Angleter- 
re fe làiût des navires Hollandois & les arrelta 
dans fes ports , il ne pouroit pas ayfement en 
retirer un profit efgal , encore ne feroit-ce que 
par force , apres plufieurs années , & non point 
fans courir rifque de plufieurs combats nava^ 

vaux dont la victoire leur feroit très incertaine. 

1 i« 5 
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I I. Que les Hollandois deviendront de 
jour à autre plus puifïànts par ces commerces 
& par l’accroifïement & l’augmentation des 
Pays qu’ils acuuerroient dans les Indes ; en 
fuitte de quoy il ofFriroient une bien moindre 
fomme , &ieroient en eftat de fe mieux def* 
fendre contre les Anglois. Et partant qu’il ne 
falloit pas refufercc qui leur eftoit prefente- 
ment offert par des gens qui fe fentoient foi- 
bles , lefquels eftants devenus plus puifïànts lie 
le feroient pas. 

III. Qu’il eftoit prefque impofliblc de 
pouvoir combattre impunément & fans quel- 
que defàvantage les navires de cette Compag- 
nie, à caufe de la paix qu’on avoit faitte avec les 
Eftats d’Hollande ; & mefmeque leurs vaif- 
feaux ne pouroient pas eftre arreftés que dans 
les ports d’Angleterre ,dans lefquels ils n’en- 
treroientque rarement, & à moins que d’y 
eftre contraints par la tempefte , par ainfî on 
trouveroit fort peu d’occalions de gagner 
quelque chofe fur eux , c’eft pourquoy il fc- 
roit plus à propos de recevoir une bonne fois 
pour toutes les grandes offres qu’ilsfaifoient, 
& d’acquiefcer en fuitte à leur demande. 

V 'autres e fl oient d'un fentiment contraire 
dif oient pour leurs rai font. 

!• /~\U’iI eftoit injurieux à la Majefté d’un 
Roy , de croire , qu’on peut reparer 
entièrement l’offence que des fujets luy au- 
roient fait & le mefprits des droits Royaux, 

par 
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par quelque amende pecuniere & l’offre d’une 
Ibmmc d'argent, tant conliderable foit elle ; 
ny ayant ( comme on dit ) aucune proportion 
entre le delitft , & tout ce qu’on pouroit offrir 
pour Ton expiation. v • 

1 1. Que les HoIIandois deviennent fl 
puiflànts qu’ils pouront , ils ne pouront pas 
pour cela le pafler(en cas de neceffité, qui n'ar- 
rive pas peu fouvent ) d’entrer dans les porte 
d’Angleterre qui font fi commodes pour le 
vailïeanx , de quoy les plus puiflànts ont auflï 
bien befoin que les plus petits. 

III. Qu 'encore bien qu’if fût véritable 
queparlepafféonayt eu fort peu d’occafion 
a’arrefter leurs navires dans les ports, il pou- 
roit à l’advenir s’en prcfenter plus fouvent ; 
puis que les occafions & les injures du Ciel Ôe 
de la mer font éternelles. Et partant qu'ils ne 
debvoient pas quitter de la forte leur préten- 
tions pour une fomme d’argent. 

I V. Que les HoIIandois eviteroient de 
palier dans le deftroitde mer qui eft entre la 
France & l’Angleterre qu’on appelle commu- 
nément le Canal, & qui eft le vray chemin 
d’Hollande ;& que de crainte d’eftrepris des 
Anglois, ils feroient contraints de prendre un 
plus grand tour & d’avancer bien avant dans 
la mer Septentrionale par derrière I’Hybernie 
pour aller en leur Pays. Et qu’ainfi d’autant 
plus que ce chemin eltoit long ♦ d’autant plus 
auffîfe monteroient les fraix qu’il leurfau- 
droit faire ; làns parler de la peur qu’ils au- 
raient en ce voyage, qui ferait d’autant plus 

grande 
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grande que les orages de l’air & les tem- 
peftes font ordinaires en cette partie de la nier 
Scptentrionalle* Que neantmoins il eftoit 
vray quejulqu’à lors iis avoient allés heureu- 
fement navigé fur ces mers : mais que s’ilve- 
noient une fois ou deux a faire naufrage & à 
perdre ainlî & leurs vaillèaux & leurs precieu- 
îès marchandifes , il n’y avoit point de doute 
qu’ils n’ofïriiîènt encore beaucoup plus que 
ce qu’ils prefentoient pour lors. 

y* feroit infiniment plus utiles à 

l’eftat de confervertousjoursfès pretenfions, 
que de les ceder de la façon. Que celuy qui eft 
lezé & qui prétend, peut tpusjours exiger quel- 
que chofe & ce qu’il luy plaift j mais que celuy 
la qui IbufTre qu'on luy fatisface pour ce fu- 
ject, & à cette occafion reçoit une fois quel- 
que chofe , perd alors, ce que dans laifuitte on 
luy auroit offert , & quieuft efté infiniment 
plus aduantageux que ce qu’il a receu. 

La Refolution . 

P Arl’advisde plufîeurs on fuivit cette der- 
nière opinion , de forte que refufans ces 
offres qu’on leur faifoit à ce qu’ils fe delpor- 
taffent de leurs pretenfions , le Roy delà 
Grande Bretagne fc les conferva tousjours 
toutes entières. 

L' Evénement. 

L 'Expérience à fait voir jufqu’a cette heure 
& le fait encore tous les jours, que cet ad- 
vis eftoit le plus profitable pour le Royaume 
d’Angleterre. 

. ' Le 
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Le Jugement» 

I L ne faut pas vendre ny ccder aux autres les 
prerenfions publiques , quand les occafions 
d'exiger ce qu’on prétend fe peuvent rencon- 
trer & s’offrent tous les jours a toute heure, 


outre que celuy qui prétend peut tousjour, 
demander ce qu'il luy plaift ; ( & la fàtisfai- 
&ion ) en ce rencontre ofte tout le prétextes 
qu*on pouroit avoir de droit & de préten- 
tions. Mais il en va tout au Contraire pour 
l'intereft d’une Republique, quand apres avoir 
refufé les offres qu’on luy a faittes , elle Inc 
trouve plus les occafions de fc recompenfer 
& retient ccqui de droit luy appartient. 


RECHERCHE. 

Comment & avec quelle prudence les Princes 
& les premiers Magtftrats d'unEftat, fe 
doivent comporter pour ne point encourir la 
hayne de quelqn’un dans deux partis , lors 
qu'il fe prefente a décider des différents do - 
mefiiques de quelques ville fur tout quand 
ils arrivent dans un temps fafebeux (y au 
quel on ejl desja ajfés occupé par des guerres 
externes . 


<^U H S T I ON XI. 

LP rs que les Confédérés des Eftats d’Hol- 
lande fe furent unis pour ne faire tous en- 
semble qu'un mefme corps, apres qu’ils eu- 
rent fecouc le joug de la domination Efpag- , 

nolle , il arriva . coronve de couftiime , qu’en- 
" “ tre 
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tre les villes du Reffort de ces Provinces s’efte- 
va quelques different, foit à raifon des vieille* 
querelles qui furent renouvelées , ou bien mef- 
me des nouvelles qu’on mit fur le tapis pour 
jfçavoir à qui appartiendroit la prééminence 
de la jurifdiéfion , & autres femblables diffe- 
rents , qu'on propofa en ailes grand nombre, 
non feulement aux Eftats , mais mcfmes-atx 
Princed’Orange. On demanda donc dans le 
Confeilcequ’ilferoit expédient de faire pour 
lebiendel’Eftat & luy procurer un eftabli£ 
fcmentperdurable* 

Les xAdvis. 

L Es opinions furent partagées , chacune 
defquelles eftoit appuyée de fes raifons 
particulières. 

Les uns efimoient quil faloit décider tous ce* 
differents félon la juflice , O* que pour cela il 
faloit tnefmey interpofer l'authorité en cas 
qu'il en fut befoin . 

I» “DArce que la juftice vouloir, qu’on ren- 
JL dit le droit à un chacun , & mefme que 
les loix le preferivoienr , lefquelles fi on n'ob- 
fervoit foigneufement , fur tout dans les nou- 
velles principautés , on donneroit fu jet tant 
aux peuples qui en relevent , qu’aux autres qui 
en feroient informés , d’en faire quelque fini- 
ftre jugement , & en concevoir une opinion 
defadvantageufe à l’eftat, 

1 1. Que c’eftoit le debvoir des Souverains 
d’interpofexleur authorité lors qu’il eftoit 

que- 
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tCess® 1, qucftion de terminer quelque embrouillé dif- 
les viciliO f erent intervenu entre des villes, ou bien entre 
bien mei- des particuliers , & qu'il n'appert pas en fa- 
:ap ispoffi veur duquel des deux partis on doit pronon- 
xminenC ccr , pour appuyer celuy qu’on veut favorifer 
blcsdufr dautant qu'il y va de l’Intereft de l’Eftat 
coffibn d’empefeher que ces brouilleries ne fbient pas 
tefmcs iï de durée. Que lï cela fc peut , & Ce doit faire 
ic dans *f au regard des particuliers , on le doit encore 
aire po® pratiquer plus exactement au regard dcsvil- 
1 les, puisque leurs defmeflcs entraifnent apres 

eux une plus grande quantité de troubles , 5 c 
ont une luitte plus falcheufè.' 

III. Que pour le repos du public, on de- 
chif voit eftouffer ces divilions dans leur naillànce: 
railo® d'autant que li on Iaifloir ces differents in- 
décis par les voyes de la juftice ou de l'au- 
, mm (t[ thorité , & qu’on permit de fc vanger aux par- 
tifceld* tics qui eftoient en querelle , un chacun Ce vou- 
j en (<J droit attribuer l’authorité , & le droit par les 
armes , & le fouftenir à main armée : qu'on 
pourvoit craindre à bon efeient devoir cftrc 
’on la caufe des guerres Civiles* 
fmeq£ IV. Qu’il fc falloir bien garder de conful- 
in d°°‘ ter en prefence, ceux qu’un intereft particulier 
esp° ü ' avoit divifes , car qu'eft ce qu’on peut efpe- 
iet rer de bon pour l’Eftat , d’une aflembléequ. 
cces^} n’eft compofée que de particuliers (des villes 1 
ue lÎDi* qui ne font pas d’accord entreux. , 

,nini° fl Encore bien que ces raifons parurent ejire fon- 
dées fur la juflice , neantmoins les plus prudents 
e>* les mieux advifés furent d’advis contraire , 
c {toi 1 çy difoient qu*il feroit beaucoup plus advanta - 

qU£' D 
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geux à la République de différé? pouruH temps 
la dccifion.de ces procès, que de les juger fur le 
champ , & que cependant il faudroit donner 
quelque fatisfaêiion aux parties* 

I. T)Arce ces décidons bien loin decanter 
-*■ ' ta paix, & de la confirmer de nouveau , 
ferviroient pluftoft à ta rompre, & à accroiftre 
la difeorde qui feroit entre les parties. Dautant 
que pour jufte que fut le jugement du procès , 
on ne perfuaderoit pas aylement aux vaincus» 
qu’on auroit agy avec juftice dans leur affaire r 
d’ou naiftroit encore une plus grande adverfiô 
entre les parties, & une haine couverte contre 
les juges mefmcs, lefqucls maux une Républi- 
que naiflante doit foigneufement éviter, ayant 
abfolument befoin pour fon eftabliflement & 
là confervation que toutes fès parties fbient 
en concorde , & en bonne intelligence. 

II, Que cependant on ne manqueroit pas 
de moyens pour pacifier les parties fans qu’on 
Fût obligé de décider leurs differents >\ de- 
quoy nous parlerons dans la refolution* Parce 
qu’on pouvoir eftouffer les querelles tans 
pourtant tomber au fujet d’icelles. 

II I. Que comme il cftoit très raifonnable 
de juger une affaire félon fe droit , lors que la 
nccefïité le requeroit abfolument, & que ce 
feroit commettre une injuftice de s’efloigner 
de cette réglé: auffi n’effoit il pas neceffàire de 
décider tousjours tous les differents, 

Si les Magiftrats doivent avoir la juftice 

en fingulicre recommandation, ils leur faut 

auffi 


Digitized by Google 



Recherches Tolitiques. 7f 

aufll prendre garde que la Prudence leur tien- 
ne tousjours unefidellc compagnie-, & (oit 
comme i’ame qui donne le mouvement à leurs 
avions ; dautaut que s’il Faut que tout ce qu’ils 
font ou jugent foit conforme aux réglés de la 
juftice, aufli n’cft il pas tousjours expédient 
pour le biendel’Eftat qu’ils facent ou décident 
fur le champ tout ce qui eft équitable. 

I V. Que d’aller interpofer l’authorité Sou- 
veraine , dans des differents obfcurs & em- 
brouillés des uilles , ce n’efioit faire autre cho- 
fe que de la proftituer , la déclarer en faveur du 
party vi&orieux , & la prendre & la rendre 
odieufe ait, vaincu* 

Ce qu’arrivant , on ne fe pouvoit pas imagi- 
ner , combien cela feroit prejudiciable à la Re- 
pubîiqne qui eftoit encore dans le berceau- 

V. Enfin comme le falut du Peuple efi: la 
loy principale a laquelle on doibt dcHerer.Ic 
plus, il falloir pour le bien public , conferver 
les droits d’un chacun & remetre ladecifion 
. de leurs querelles à un aurre temps. 

La Rcfolutiott. 

On fut donc d’advis que pour le prefent il va- 
loit mieux finir les querelles que non pas les 
refoudre quant à leurs caufes.Sur quoy pour les 
differentes raifons des divers cas qui eftoient 
pour lors fur le tapis on trouva bon de fefer- 
vir de pîulïcurs & differents moyens. 

Touchant la difpute de l’ufage de cet- 
te jurisdiélion ou de celle la , de la Sei- 
gneurie & pofleflîon de ce luy cy ou dece- 
fuy la, on dût qu’il feroit plus feur de les 

D z laine 
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Jailïer àccluv des deux partis , qui jufqu*a lors 
en avoit ca l’ufurfruit & la poflelîion j Et ainlî 
on fatisfait en quelque forte 4 ceux la mefmes 
qui prcflbicnt le plus à l’encontre , & qui de- 
mnndoient avec inftance qu'on fît examen de 
leurs procès. Ce qui ne pouvoit pas offencer 
aucun des deux partis , puirque par ce moyen 
la , on pouvoit enfin venir 4 la decifîon du dif- 
ferent. Et qu’ainfy ayant gagne' temps & pro- 
longé l’entiere connoifïànce de leurs raifons , 
on diifcroit d*en décider en dernier reffort , 
& en mefme temps, au grand & inévitable cre- 
recœurdes vaincus. 

I I. Pour le regard de ceux qui entr’eux 
eftoient en un double different, on contenta 1 
Il bien chacune des parties , qu*en donnant a 
l'un le prefènt ufàge, & Pautre au fécond , on 
les fatisfit en quelque façon » & ainfy on leur 
accorda à chacun d’eux quelque choie , julqu'a 
tant que la République ayant Icfoyfîr d'exa- 
miner leurs raifons par le menu, finit enfin 
leurs differents, & les termina par une derniè- 
re decifîon. 

III. Pour pacifier la difpute intervenue au 
fujet des pofîcffïons,& couftumes dont les par- 
ties avoient jouy jufqu’ alors , on les leur par- 
tagea , mais quand au gouvernement , on le 
donna 4 tous les deux foubs la direction de 
leurs Minières: qui le rnanieroient conjoin- 
tement , ou bien fcparement les uns apres 
les autres par quartier , tant que ces affaires de- 
meureroient mdecifes. Enfin au cas que par 
cette royc la, on ne peut côtentcr tous les deux 

partis 
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partis quant au prefent , on leur permit de 
faire en toute diligence les exceptions, & pro- 
tcftations qu’il leur plaifoit , lcfquelles pour 
avoir plus de validité furent inferces dans les 
Aéfes publics. 

* a 

f 

UEvenmtnU 

I L arriva de ces decretsque les différents fu- 
rent appaifcs , les parties n’eftimant pas 
avoir rien perdu par la de leurs droits , n’y 
qu’on leur euft rien oftê de leurs prétentions. 

Le Jugement. *" 

D A ns les procès publics , qu’il eft impolfi- 
ble de decider,pour ou contre comme on 
dit vulgairement , fanseftreen buttcalahai- 
ne des parties i qu’il eft dangereux de favori- 
fer ceux cy , & mal alluré de ne pas prendre 
en main le party de ceux la ; il ny a point pour 
lors de meilleur remede , que d’en différer la 
décidons mais qu’affin qu’elle foit moins 
odieulè , & veuc de meilleur œil, ilenfaloit, 
fuivre les moyens preferits cy*de®is dans la 
refolution. 


D y K.E- 
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RECHERCHE. 

JQuand y & de quelle façon les ‘Pre- 
mier Magiftrats , & leurs Mini- 
ères ou uûmbaffadears , doivent 
protefter contre d’autres dans un pro- 
cès public . ' 

Q.UESTI O N XII. 

Tirée de V Hiftoifioire du Concilie de Trente • 

L E Pape ayant convocqué un Concile dans 
la Ville de Trente» pour mettre fin à 
tant de diffentions, & de débats dont le 
ChrifHanifme eftoit pour lors fi fortement 
agite , & que pour cet efFet les Princes Chré- 
tiens y enflent envoyé leurs Amballadeurs en 
afTés grand nombre , il arriva que ceux de 
France, & d’Efpagne furent en different tou- 
chant le lieu de la feance dudit Concile, & les 
prérogatives dont ils jouiroient. Ce qui efmût 
entretfx cette queftion , fçavoir : Qu’eft ce 
qu’il fèroit mieux de faire , pour obvier que la 
Majefté de leurs Maiftres ne courût rifqued’e- 
&re lezée ou diminuée en quelque maniéré que 
ce fut. 

t Les ~ 4 dvis. 

% 

îl y en eut quelques uns quieftoient de ce 
fentiment qu’ils s’en dévoient aller & fc retirer 
de cette difficulté ; en laquelle ils ne pou- 

voieut 
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voient pas avoir la place, qui eftoit dire à leurs 
Princes* 

I. T-*’ Autant qu’eux en reprefentant leurs 

U perfonnes, tout ce qui leur arrivoic 
eftoit cenfé arriver à leurs Maiftres. 

1 1. Lors que quelqu'un d’eux à caufê de 
fon authorité , & de la fonction de fon eini- 
nente dignité , feroit obligé de dire fonad- 
uis ,• il faudroit qu’on le peut connoiftre tel 
qu'il feroit j ce qu’on ne pouroitpas néant- 
moins faire fi ayfement, s’il ne prononçoit 
ü’un lieu conforme à /a dignité. 

II I. Que toutes les décidons qu'on fe- 
roit , feroient eftimées milles fi les Ambafïà- 
deurs n'expofoient les intentions de leurs 
Maiftres, d’un lieu convenable à la grandeur 
de fi puifiants Monarques , dautant que ces 
Princes auroient tousjours lieu d’alleguer . 
qu’il n’auroient jamais prétendu valider cédée 
'leurs Ambafladeurs auroient établi dans un 
lieu peu conforme à leurs RoyalJes Majeftcs 
contre leur commandement abfolu: car lors 
qu’one obferve pas les ordres des Princes , ils 
eftiment n’eftrc pas tenus au refte. Et en effet 
les Ambatadeurs ne reçoivent pointée plus 
exprès commandement, que celuy qui regar- 
de la confervation des refpetts, de l’eflime, Sc 


du rang de leurs Souverains. 

I V. Qu’il ne ferviroit de rien d'avoir re- 
cours aux protcftations,puisquece n’eftoit que 
parolles perdues , qui ne feroient que pafier 

- - feroient pre- 

i'un d’eux 
D 4 auroit 


parolles peraucs, qui ne ^ 

par les oreilles de ceux qui y fero 
fents , mais que i’aétc que quclqu’ 
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auroit fait au préjudice des droits de l’Àmbaf- 
fadeur de l’autre Prince, demeurcroit tou- 
jours dans leur mémoire, & ferviroitd’excm- 
pie aux autres pour faire le ferhblable. 

D’Autres eftimoient qu’on pouroit con- 
tenter tous les deux partis , fi on leur permet- 
toit de choifir chacun à leur tour les premières 
feances j Parce que comme ainlfy fut qu’tls 
di/putafïênt tous deux de la prclîeancc , ils 
n’auroient pas cette penfée qu’on préférât l’un 
à l’autre , il on leur rendoit à tous deux à leur 
tour les mefmcs honneurs. 

Enfin les mieux cenfés eftoient d’advi* , 
qu’on devoit accorder la-prcmiere place à 
celuyqui l’occupeoit le premier , permettant 
ncantmoirs à cliacun deux , de faire tousjours 
une folemnellc proteftation , i lencontre de 
celuy qui auroit pris la première feançe.. 

.;.r -rér^- 

îVT) Arce que P'Affemblce nefe devoit pas 
-*■ fèparer de la forte à cette occafiorr,* 
qu’il eftoit abfolumentnecelîàire , mefme fél- 
on l’adveu de tout le monde , qu’ils fïflènt ce 
pourquoy ils avoient efté convoqués , & 
qu’il s’agifloit feulement de la façon avec la- 
quelle ils y dévoient procéder , 3c du lieu où 
ils le feroient, à toutes lefquelles chofes il 
cftoit ayfé de prévoir au grand contentement 
de tout le monde & en forte que perfonne n’y 
trouveroit i redire , fi on y vouloit prendre 
garde au temps qu’il faut. 

1 1. Qu’Il ne feroit pas expédient qu’ils 
changeaient tous les jours depremiere place 

tour 
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tour a tour,* puisqueparçette voye la, on ne 
termineroit pas leur different , mais qu’il <. e- 
meureroit tousjours indécis j car en effet lequel 
des deux aura pour la première fois la preflean- 
cc ? Ce feroit tousjours à rccommancerpour 
faire que les droits de leurs Souverains ne iouf- 
friffènt aucune alteration, & qu’ils importunc- 
roient tout le monde pour empefeher que la 
confideraçion de leurs interefh ne fut jamais 
interrompu^ Cela eftant donc véritable, pour 
qu’elle raifon,& fous qu’el prétexte prefercroit 
on l’un à l’autre pour leur rendre ces honneurs 
changeants & fuccdlifs- 

III. Qu’en proteftant , toutes les cho- 
ies refteroient en leur entier faines, & fauves : 
d’autant que par la, en quelque Place que les 
Ambaffadeurs çufTent fèance » ils fèroienten 
telle eftime quils dcfirent,refteroicnt tels qu'ils 
font , & les droits de leurs Maiftres ne cour- 
roient aucune rifque d'eftre interefTés , com- 
me ainfy fut qu'on n’attentaft nullement d’y 
faire brèche. 

I V. Qu’ EfFeûivement les proteftations 
confiffoient en parolles , mais neantmoins 
qu’elles pouvoient bien eftrc équivalantes aux 
cKofes mefmes ; &: qu’il ne falloir pas s'imagi- 
ner qu’elles n'avoient de force qu’autant que 
ceux qui les avoient entendues, eftoient pre— 
fents i ou qu’elles s’oubliaflènt fi ayfemerit » 
mais pluftoft qu’elles s’eftendoient jufqu’au 
futur , & fervoient d’exemple a là poftcritë 
du droit qui auroit cfté maintenu r fi oa 
itferoit CCS Proteftations de l’un 8t de 
* PC l’awrr 
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l’autre parti conjointement avec les de- 
crets de l’Aflemblée ,fans lcsAtes duCon- 

cüe« 

La Refolutio». 

L A Pluralité des voix fit qu’on fuivit cette 
derniercopinion, & qu’on conclut fuivant 
icelle. 

V Evénement* 

L A première place fût donc tous les jours 
a celuy qui l’occupoit le premier , & celuy 
quieftoit pofte rieur renouvela auflV journel- 
lementfes proteftations, lefquelles furent in- 
férées dans les aéles publics: de forte que par 
ce moyen ayant ofté la difpute qu’ils auroyent 
peu avoir au fujct de la preffeance , ontraitta 
paifiblement les affaires pour lefquelles le 
Concile avoit efté convoqué. 

Le Jugement* 

T A proteftation eft un afte par. le moyen 
■^duquel un chacun garde fon droit , & il eft 
pemis de le demander comme aufly ce qui 
fefait, eft cenfé n’avoir pas efté fait , & enfin 
c’eft en veuè' d’icelle que ce qui a efte Exécuté 
a prefent , eftide nulle valeur pour l’advenir , 
& n’eft non plus confiderc que s’il n’avoit 
jamais eu d’ex-iftence. C’éft pourquoy , elle 
eft fort enufage chez les Republiques, quand 
ils’eflcve des differents, lefquels on ne peut 
terminer par aucun autre jugement que par 
cotteroye la, fans fc métré en danger de courir 

IULC 


Digitized by Google 



R ^cherches Polit iqucs. t $ 

une grande haye de Ja parc de quelcunedes 
deux parties*' 

En effet.il eft neceflàire de s’en fervir lors 
qu’il eft d’angereux de décider, avec quelle ma- 
niéré on doit executer ce qu’il faut abfo- 
îument faire. Mais elle r/a jamais plus de 
force quand on la faite , non feulement de 
vive voix , & par parolle , ( de quoy fouvent 
on perde fouvenir, pandant quèneantmoms 
l’Exemple de ce que les autres ont fait de- 
meure tousjours imprimé dans la mémoire, ) 
que lors qu’on en tait rédiger la formule par 
Efcrit dans les A&es publics. D’autant que 
comme les parolles font vaines, & inutilles 
en foy » lors qu’il s’agit des affaires publi- 
ques* de mefmc aufly fervent -elles au lieu des 
chofes mefmes , quand elles ont efté folem- 
nelemeutinfereés dans lesa&es, &Jesrtgi- 
ftres de TEftat. 
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RECHERCHE. 

Çomment fie doivent comporter les 
grinces & les Magiftrats quand 
ileft quefiion de Cafifer ou de modi- 
fier des Trivileges , lors que leurs 
fiujets en abufent , ou que dt’ceux 
naijjent des inconvénients , & des ■ 
tpaux impreveus. 

QvU E S T I O N XIII. 

Tirée de l'Hyfloirc de France de ce Dernier 
Siecle » 

C E très bon & très illuftre Prince Louys 
XII. eftant parvenu à la Couronne du 
Royaume de France , refolut d’innover 
& de corriger beaucoup de chofès , lefcpielles 
ayant cfté bénignement accordées par les 
Royx Tes PrecedelTeurs , avoient avec le temps 
donné naiflàncc à beaucoup de defordres, pre* 
judiciables à l’Eftat. Entre autres comme 
ainfi fût que les Profeflèürs & les Etudiants 
de l’univerfiré de Paris à caufe des Privilèges* 
«jui leur avoiént efte donnés autrefois , s’es- 
mancipaflènt un peu trop licentieufement , 
hors de leur devoir , on propofa cette que~ 
ftion dans leconfeii de fa Majefté ,tres-Chre- 
ftienne^il falloit abroger ou changer ces 

ïhrmleges.* 
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Les ~4dvis. 

I L y eût quelques uns des Confeillers de et 
Monarque qui dirent: que cé n'eftoit pas 
une chofe qu*il fallut faire fiàlalegere, que 
de caflèr ou changer les Privilèges quiavoient 
auparavant efté accordés. 

I* Parce que le Roy avoit jure de garder 
ceux que les Princes fes devanciers auvoient 
donnés ; que là foy promifTe Pcngagoit à les 
obferver pointtuellemcnt , & la Prudence le 
Iuy devoit prefuader , de peur que par foa 
exemple il n’affoiblit l’authoritc de Ces Pre- 
decefleurs, &parmefme moyen la fîene pro- 
pre , d’autant que ccluy qui fuccede reflemblt 
pour l’ordinaire à celuy auquel il a fuccedé. 

1 1. Que la plus part des Privilèges dont il' 
eftoit , queftion eftoient des aflèuranCcs des 
bonnes grâces du Prince, leiquels fi on venoit 
une fois a ofter ou reftreindre , on auroit auffi 
toft le gouvernement du Roy pour fuipeft de 
cruauté ou du moins deviendroit odieux. 
Et cependant les Princes ne doivent jamais 
avoir en fi grande recommandation à l’entrée 
de leur règne , que de s’acquérir la renommée 
d’eftre Cléments , & bien faifims a tout, le 
monde. " 

III. Qu'ayant cafle quelqu'un de Ces Privi- 
lèges , on foubçonneroit incontinent pour 
ceux qui refteroient, 5c les autres craindroient 
avec raifon de les perdre, & d’eftre en fin pri- 
vés par la fèverité de Prince, des inmunités 
dont ils auraient la iouiÛàncc, 

IV. Qué 



P* Recherches Volitiquer» 

I V. Que toutefois ils ne vouloicnt pas 
nier qu’il importoit beaucoup pour le bien de 
l'Eftat , d’ofter les abus qui le commettoient : 
mais auflï pour cet effet il ne falloir pas cafîèr 
lés Privilèges: parce que les laiflànt dans leur 
yigeur il y avoit 8c plus de juftice , & plus de 
raifon ,de corriger les mœurs de pravécs,& de 
punir les coulpablcs : Que véritablement on 
pouroit avoir cette penfec que le Roy ne 
touchant pas à ces immunités, permetroit les 
abus qui en proviendraient, ou bien qu’en leur 
donnant quelque modification il ne voulut dé- 
clarer les mojens par le fquels il ferait aife de 
prévenir les maux prefens: mais apres tout 
qu’ils eftoient d’advis, qu’on devoir procurer 
le bien de l’eftat par les voyes les plus douces ; 
qu’il faloit tafeher en bien fâifcnc de ne fc pas 
rendre odieux, non pas mefme d’avoir la répu- 
tation, & le nom d’eftrchaydçs peuples. 

D’autres afïuroient au contraire qu’il falloir 
ofter entièrement les Privilèges, lefquels av oi- 
ent fervy jusqu’alors de fomentation à tant de 

maux. 

• " » 

1. p Arcé qne le premier , le principal , & îe 
plus authentique de tous les ferrements 
cft Celuy qui ce fait pour le bien , & la confèr- 
' vation de la République. 

1 1. Qu’un Souverain fîiccedànt aux Eftats 
de fon Predecefïcur cft tenu d’obferver les lorx 
fondamentales de l'Eftat dont il eft heritier, 
puifquelc fu jet pour lequel elles ont cflé eftâ- 
jblics fubüftc toujours , 8c que le Prince cft 

co a- 
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convenu avec fes fujç ts , de les garder inviola- 
blemenr par un fèrement folemnel, & authen- 
tique.Maisqucneantmoinsil n’cftoitpas obli- 
ge d obferver tous les Privilèges accordés à 
un chacun , ou bien à des particuliers qui fai- 
foient partie de la République r Et fur tout 
ceux lesquels manifeftement eftoient caufe des 
abus qui fecommettoient ,& ceux qui pour la 
variété' des temps & la différence, des moeurs 
dévoient eftre expliqués , ou changés en quel- 
que forte,* enfin qu’ils n’eftoient pas tenu de 
maintenir les grâces , & les immunités que les 
Princes leurs devanciers avoient concédés, & 
ordonnés mal à propos , k la fupplication de 
leurs fujeéts , & a leur importunité', d’autant 
que fi ces Privilèges font nuifibles au bien de 
leürl’Eftat, & contre lajufticc, ilsferviroient 
pîuftoft à t en ir le Prince qui fuccederoit dans 
une infupportablefervitude, qu’a l’agrandiile* 
ment de fon empire, & de fon Eftat. 

III. Que quand on n’obtient pas la fin pour 
laquelle on avoit donné quelque decret, & 
qu’on cft fruftréde l’efperance qu’ô avoit con- 
ceuë en les faifànt, il cftoit alors cenfé de nulle 
valeur & devroit eftre caflc,& ofté conjoin&e- 
ment avec la caufe pour laquelle on l’avoit 
fait. Que là fin qu’on s’eftoit propofè'c dans 
la conceflîon des Privilèges accordés à l’uni- 
verfitc , n’avoit cfié autre que l’advancement 
dès EftudiansrEt partant puifque qu’on n’avoit - 
peu obtenir cette fin , ou au moins qu’elle 
eftoir fort corrompue, on devoit cenler nulles 
toutes ccs imunités,quiaYoicot cûéo&royées. 

pour 
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pour une fin de laquelle on voyoït unfuccés 
tout conrraire à celuy qu’on cfperoiç 2 Car 
pour quelle raifon un Prince fera il obligé , de 
le garder , fi ceux auxquels ils ont elle donnés 
ne fe mettent pas en peine de faire en forte 
qu’il foit fatisfait, & voye la fin qu’il s’eft pro- 
pofée ? Que c’eftoit une obligation tacice à 
laquelle s'engagoient mutuellement & lê 
fouverain, & les (ujets , que comme les Privi- 
lèges eftoict o&roycs à ceux cy pour leur pro- 
fit & leur ufage , aujfi devoyent ils correfpon- 
dre aux bonnes inclinations du Prince , & faire 
en forte qu’il peut voir la fin qu’il s’eftoit pro- 
mifedans leur Oftroy : Lclquellcs loix & con- 
i» dirions venant li manquer , & n’eftant pas ob- 
■ fervees des fujets , pourquoy le Prince feroit- 
ii obligé de les garder. 

I V. Que jamais on n’avoir veu Perfonne 
qui euft voulu procurer du dommage àfes pro- 
pres affaires, & du préjudice afonauthoriter 
cependant il n’y avoit rien déplus clair, & de 
plus aifé avoir , que le préjudice qu’appor- 
toient à l’Eftat les grâces, & les Privilèges des 
Princes, qui avoient precedé;d’ou il eftoit aile 
de conclure qu’ils n’aroient pas eu d’intention’ 
de les authentiquer en telle forte qu’en ce cas 
la mefrne il ne fût point permis de les enfrain- 
dre , mais fur tout ne les ayant accordés, que 
parce qu’on leur faifoit croire qu’il en relui- 
teroit de grands biens,. & qu*ainfÿ ils avoient 
efté obtenus par furprinfë 8c obr'eptice, (com- 
me on parlé dans le barreau ) or ceux qu’on 
tmpetre de la fâçpafont ccnl& de nulle valeur; 
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t & l’Evenement a fait voir que ceux dont cft 
; queftion eftoient de ce nombre. 

V. S’il cft permis aux perfonnes Privées, &c 
; aux fijjedls de fe fervir point duPrivilege qu’ils 

ont receu , lors qu’ils croyent n’en devoir pas 
1 refulcer grand profit , ou bien qu'il leur en 
arrivera quelque dommage pour le prefent ; 
i pourquoy ne fera t’il pas aufïi au pouvoir du 
Prince de ne le point garder dans quelques re* 

, contres, fi (on obfèrvation apportoit quel- 
que préjudice à I’Eftat? d’autant que le Privi- 
lège ne contraint ny celuy qui la obtenu , ny 
aufliparconfequentceluyquilao&royé : La 
condition des Princes n’eftant pas pire que 
celle des fujets. 

V I. Qu’on ne devoir pas appréhender que 
de leur changement ou de leur caflàtion on 
deut encourir la réputation d’eftre inexora- 
ble : Parce qu’en ce faifant on n’oftoit pas tant 
le Privilège , qu'on l'cxempcoit du dommage 
qu’il entrenoie apres foy. 

La Refolution . 

O N trouva bon d’ofier à l'univcrfitc les 
Privilèges qu’elle pofledoit& qui avo- 
yent clic caufè des defordres. 

L’Evenement. 

I 'Execution de ce deflein fufeifa de grands 
^remuements dans L’academie de Paris , de 
laquelle pour lors il y avoit quelques milliers 
d’Eftudiants ; de forte que les Profeiïeurs & 
les Efcoliers firent unne conjuration» dans 
laquelle ceux la tombèrent d’accord , qu'ils 

n’efèigner oient point , & ceux cy de fe rcti- 
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rér ailleurs , jufqu’a tant qu’on les remit dans 

leurs Privilèges. Le Jugement. 

I L eft très dangereux de cafler les ehofes, qui 
ont efté eftabîies d’ancienneté. Neantmoins 
encore bien qu’elles foient anciennes.^ accor- 
dées depuis long temps j.c’eft ruiner peu a peu 
rEftat,quede les tolcrer.fi leur exiflence eft in- 
feparabfcmé: unie à Ton dommage.C’eft pour- 
quoi ijeft beaucoup meilleur de les corriger en 
les interprétât, que non pas de les ofter du tout, 
Ce qui feroit pris pour une violcce,& attireroit 
la haine de ceux qui en (eroient privés ; Car en 
leur donnant quelque explication on fc propofe 
d’ordinaire une très bonne fin.Iaquelle s’obticc 
avec grandefacilité.Et ceux la d’entre lesPrin- 
ces,& les Magiftrats agilTent tresprudément, 
lefquels dans tous leurs decrcts,tant en general 
qu’en particulier^ refervent toujours 1 autho* 
rite de les expliquer en tout evenement, outre 
que quand la neceflicé Je requiert, le falut de la 
Republique doiteftreau deflus de toute forte 
de Privilège , d’immunités & de Ioix. Enfin 
& en dernier lieu les fouverains ne font obligés 
de fui’vre les reglemens de leurs PredecefTeiirs 
& de guarder aux autres ce qu’ils leur ont ac- 
cordé parquelquc forte de defferé'ce àleur pou- 
voir, qu’entant qu’ils fervent à la confèrvation* 
de leur Eftat, & a maintenir la paix publique. 

RECHERCHE. 

Si , & comment une perfonne admife au C on [cil 
d’Eflat efl obligée de rcfpondre des evements 
qui en procèdent, er des commandements qui [y 

font , 
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font , cr fubiren fon nom la peine qu’aur oient 
pù mériter les fautes commises en fuite d'iteux, 

Q^U E S T I ON XIV. 

J Ors qu’Alexandrelcgrâd alloir faire la gu- 
erre aux Thebains avec une puiflànte ar- 
mée, IesArcadiens leur envoycrenr(pour les (c- 
courir, & les deffcndre contre les forces de cet 
rnvincibleennemi ) quelques milliers de leurs 
Cytoyens. Mais cet illuftre héros vainquit 
bientoft apres les Thebains, & fit une horrible 
tuerie des gens que IesArcadiens avoiët envoie 
à leur (êcours. Cette defFaite fut caufc que- 
dans l’Afïèmblée des eftats des Arcadienson 
demanda , ce qu’il (croit à propos de décréter 
contre les Autheurs d'un confciHf funefte. 

Les ^ édvis . 

Q uelques uns eftimoient que comme les 
Autheurs de ce Confeil eftoient fans cri- 
me, aulTy dévoient- ils cftre fans punition. 

I. Parce qu’ils Envoient rien confcillé , que 
ce qu’ils avoient crû devoir eftre advantageux 
à la Republique, avec une droitte intention, Sc 
pour une bonne fin,ain(î qu’ils afleuroient eux 
mefme , & à l’encontre de quoy leurs aceufa- 
teurs ne pouvoient pas inferire en faux* 

II. Que c’eftoit àtort, qu’on vouloit obliger 
les perfonnes de refpondre de leurs conleila 
puis qu’on n’afiembloir les confeillers dans les 
aÜàmble'esque pour dire leurs advis ; qu’ainfî 
il ne falloit pas trouver mauvais s’ils difoient 
leurs penfees dans la fincerité , puis qu’un 
chafàu’unafon fans particulier, &(onfcnti- 
ment different* - , I^* Q^ c 
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III. Que toutes les loix du droit avoient 
tousjours voulu que perfonne ne portât la 
peine du péché d’un autre ; & partant qu’il 
cftoitde la juftice d’abfoudre les autheurs de 
ce confeil, & les exempter de peine , puifquc 
l’accident qui eftoit arrivé, n’eftoit pas advenu 
par leur faute , mais pluftoft par un malheur 
de la Fortune. 

Z V. .Mais apres tout, qui voudroit à l’ad- 
venir eftre admis dans le Confeil de la Répu- 
blique, û ceux qui luy fervent de Confeillcrs 
font obligés de fubir la feverité d’un jugement, 
Zc la peine de ce que la fortune fait pluftoft 
qu’eux, n’en cftant pas les Maiftres,& ne pou- 
vant pas dïfpofer des faveurs , ou des revers , 
cfe cette inconftante aveugle. 

V. Enfin,& en dernier lieu qu’il n’y devoir 
point avoir de punition , où II n’y avoit point 
de péché , mais que s’il y en avoit en ce ren- 
contre, il le falloir pluftoft attribuer à l’erene- 
ment , qu’au confeil qui en avoit efte donné , 
puifque f’evenement regarde la fortune & non 
pas les confeillers , & par confequent il eftoit 
jufte ’d’exempter de punition les autheurs du 
Confeil , & les renvoyer abfous à pur & à 
plein. 

Les Autres infifloient au Contraire. 

I. /~V»*il y avoit quelque vray femblance de 

V^verité , que ce confeil avoit eftè donné 
àmauvaife intention contre la République^ 
▼eu que (Ï on avoit conlîdcré les troupes nom 
breufes de cet illuftre Conquérant , & le peu 
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de fccoursdes Arcadicns , 8c la foiblcfïèdes 
Thcbains, on auroit peu prévenir ailèmeat 
une li grande perte que celle ou’ils vcnoicnt 
de recevoir, C'eft pourquoy c’euoit une choie 
allés vifible , que dans ce conlèil ils ayoienc 
agi ou avec malice contre l’Eftat, ou bien fans 
prévoyance: s'ils avoient agi avec mauvais 
defïcin ÿ pourquoy nclèroit-ifs pas punis corn» 
ms traiftresde la Patric,fï avec inadvertance 5 
qu'elle raifon les rcndoitexcufablcs*, Ôcpour- 
roit empecher qu’ils ncfulïent juftement con- 
damnés au dernier fuplice,comme n’ayant pas 
duëment adminiftré leurs charges , 8c manié 
le gouvernement de la République? Que ceux 
qui avoient mal verfé dans la Magiftrature » 
eftoient punis chez toutes lesnations î Pour- 
quoy donc ceux qui fc feront mal compor- 
tés a la dignité fenatorialle feroicnt-ils Pri- 
vilégiés pourcc regard i Puifque Icdcvoirde 
leur office eft de donner de bons 8c prévoyante 
confeils à la Republique ; 8c que quand ils y 
manquent ,8c font au contraire, ils ne s’aequit- 
tentpavdudevoir de leur charge, mais pluftoft 
font tout à rebours de ce qu'ils doivent. 

Iî. Que véritablement la jufticénevou- 
loit pas qu’on portât la folle en chere,& la pei- 
ne de la faute d’autiui, mais que celle qui eftoit 
advenue eftoit propre aux Confeillcrs, & leur 
devoit eft re imputée, & non pas à l'Eucne- 
ment. Mais dira quelcun , quand eft ce que la 
faute poura eftre attribuée i ce dernier, 4 
quoy il eft ayftf de refbondre difant j Lors que 
la fortune peut audeflus de ce qu'ils peuvent , 
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de ce qu’ils ont deu prévoir , & mefme de ce 
qu’ils ont preveu. Quand au Confeil ? lors 
qu'a faute de preuoyance , ils n’ont pas -c on- 
nderé dafles prés l’inconftance de la fortune &c 
par aînlî fe font Procurés une plus grande per- 
te , & irrite le malheur contre eux mefmes. ( 
Qu’cffèclivement il eftoit vray queperfonne 
ifeftoit teun de refpondre du futur, & de tout 
ce qui dependoit de la fortune , quand il avoit 
meurement confideré dans le confeil tout ce 
qui en pouroit arriver en fuitte, & comparé 
avec attention le futur au prefent : Mais qu’en 
ce rencontre cette maxime n’ avoit pas elle 
obfervce , en ce qu'on n’avoit pas pris garde 
Comme il faloit refifter aux puifïantes forces 
qu’ Alexandre le grand avoit pour lors fur 
pied: C’eft pourquoy c’eftoit juftement fait 
de reputer pour Autheurs de tout le mal qui 
eftoit advenu , & qui pouvoir advenir , ceux 
qui dans le confeil avoient négligé le prefent* 
III. Queperfonne n’cft tenu de refpon- 
dre de fon confeil nonobftant qu’il foit con- 
traire à celuy des autres 4 Car entre tant de 
differents advis , on peut parfaitement bien 
examiner Icsqu’cls font les meilleurs , & les 
plus advantageux pour le bien public mais ce- 
pendant , parmy toutes ces contrariétés 
d’opinions, il y doit avoir cette réglé, que 
Ceux qui les advancent doivent tousjours eftre 
portés d’une bonne volonté envers l’Eftat , 
pour luy procurer fon bien , Sc avoir tous un 
mefmebut’,& s’unirenfemblc nonobftant la 
différence de leurs lentimens pour l’advence- 

ment 
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: ment de la Republique du moinsleur façon 

d’agir de la fin du confeil , d oivent eftrc bons. 
: Qu'en ce rencontre il faloit du ‘moins confe- 

rcr les bons ad vis avec les meilleurs ou les très 
î bons , & les mauvais avec les bons. C’eft ad- 
c viseftbon, lequel a quelque fondement pour 
; l'authorifêr } celuy efl très bon ou meilleur , 
lequel en a un plus grand , & enfin celuy là 
ne vaut rien , lequel efi: advancé fins aucune 
apparence de raifon, ou bien qui eftnuyfiblc 
& pre/udiciableaTEftat queperfonnen’eftoit 
contraint de re/pondre du fuceés d’un bon 
confeil qu’il aura donne' , encore bien que 
d’autres en ayent avance's de meilleurs : 
parce qu’ encore bien que ceux qui ont 
infinuc les meilleurs advis font dignes d’une 
plus grande gloire , il ne fenfuit pas pour 
cela que ceux qui en ont donnés de 
bons , méritent aucune forte de punition. 
Mais que pour des mauvais confeils com- 
parés aux bons le Sénateur de quils pro- 
cedoient en devoit aflèurement refpondre; 
C’ ed pourquoy il mérité d’eftre puny , 
parce qu’ il ne peut pas rendre raifon 
de fon fait 8c de fon confeil , ou bien s’il 
en donne quelcune , on trouvera fans dou- 
te que le motif eftoit contraire au bien de 
l’Edat , quov que cependant , il n’end’euft 
point avoir d’autre que celuy de fon profit, & 
de fon advancement , & qu'il foit oblige de ne 
rien conclure, fans fondement, 8c fans prévoir 
iï ce qu’il détermine fera adventageux à la Ré- 
publique d’ ou y i’Eftoit ayfé a juger qu’ils 
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ce Confeil n’avoit point de raifon valable, 
pour la defence : & mefme-bien au contraire , 
que toute forte de raifon combattoiç à l’en- 
contre : Pourquoy donc les Autheurs d'iceluy 
ne s’eftoient-iîs pas obligés d’en relpondre. 

I V. Il eft arrivé fouventefois , qu’on ne 
pouvoit juger fi un advis avoit efté donne à la 
bonne foy, & avec un bon deflein , ou bien au 
contraire , que lors que l’Evénement le faifoit 
voir. Gar en effet qui feroit celuy qui aurore 
afles d’hardiéffe pour donner un confeil , le- 
quel on verroit apparemment , eftre contre le 
biendel’Eftat? Il fe fait beaucoup de choies 
dans les confeils avec hypocrifie & diflimu- 
ïation , & partant Tors que l’Evcnement a pa- 
ru , pourquoy ne feroit on pas une exaéle 
recherche de ceux qui ont donné ce confoil, 
<Tou il eft forty , & n’en examineroit-on pas 
la procedure. 

V. En fin il eft expédient, que ceux qui pro- 
noncent fi ayfement fur des afEiires de cette 
importance, y apportent de la prudence, par le 
moyen de laquelle ils fongent non feulement 
a ce qui eft àfaire pourleprefent , mais aufly 
prevoyent fi bien le futur qu’ils fomblcnt 
Prophetifer l’advenir. C’eft pourquoy ce 
foroit un a&e de juftice de leur imputer l’E ve- 
rtement, non comme arrivé par un accident 
-de fortune, mais par la faute <ie ceux qui de- 
vroienr(en ce rencontre) s’eftre fervis de leur 
intelligence dans les affaires de la Police , & 
des Réglés de la Republique , & de l’ufàge de 
leur raifon ;] afin de pourvoir à tous ces des 
ordres. . VI. Que 
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V I* Que fi Pignoiance eft un crime ou 
une cfpecc dé crime en certaines perfbnncs 
(comme parlent en Juris-confultcsJ pour 
quoy non quelque fois l’imprudence ne le 
itra c’- elle pas ? fi félon les loix Romaines, 
elle eft fuffifanre pour faire le proce's z 
un juge > pourquoy non à un Magiftrat , & 
pour quelle raifon ne fervirat-ellc pas 
d'achoppement dans la Magiftraturc ? 

VII. Enfin & en dernier lieu , on trouve 
Cette queftion dans les loix Romaines , Ra- 
voir , fi un tuteur outre la foy & la fidelité 
cju’il doit gardera fbn pupille', eft auffi 
oblige de Juy fervir de confeil & de refpondre 
des événements ; pourquoy donc revocquer 
en doute fi un Sénateur ou un Magiftrat 
eft dans les mefmes engagements , puifque 
la Republique luy eft donne'e comme en 
tutelle , & que le foin luy en eft commis. 

La Refoltttron. 

L A derniere opinion fut fuivie , & on con- 
damna à la mort ceux qui’ avoient con- 
cilié d’envoyer aux Thebains le fecours le- 
quel avoit efté taillé en Pièces par ce victo- 
rieux Monarque Alexandre le grand. 

V Evénement, 

E N fuite de l’execution de cette fcntenCc 
les autres furent un peu plus retenus lors 
qu’il eftoit queftion de dire leurs advis, & ap- 
portoient un plus grand foin & plus decir- 
confpcétion dans le maniaient des affaires de 
la Republique. 

r . E L'Eve - 
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: * ■ * I> Jugement. 

I L efttousjours utile & mefme neceflàire 
avant toutes ‘chofes à une République , que 
•fes GonfeiUers.fe rendent cautions de ccqui 
pourra advenir de leurs advis , & confèntent 
À porter la peine d'un evenement malheureux; 
fur tout quand il arrive pluftoft faute d avoir 
bien confideré toutes chofes , que par un 
accident de fortune » puifqu alors elle doit 
eftre imputée à ceux qui eftoient auconfeil , 
Sc par confèquent ils en font puniffables , 
comme s’ils en eftoient les Autheurs. Ce qui 
pourra fervir d’enfeignement aux Sénateurs, 
& à ceux qui font admis au confeil d’une 
Republique , qu'il eft beaucoup plus Leur 
pour eux & pour l’Eftat, de luv donner les 
advis les plus certains , & les plus afleurés , 
quoy qu’ils paroiflent les plus petits > que non 
pas de magnifiques & de doute eux tant pour 
ceux qui les ont donnes, que pour la Répu- 
blique* 
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RECHERCHE. 

Comment & quel ordre il faut garder 
lorsqu'il efl queflion d'appatfer les 
diffère ns intervenus entre des Prin 
ces , ou des Peuples, ou des villes, les- 
quels de part & d'autre ont des prc« 
tentions les ms fur les autres . 

. Q^U E S T I O N X V. 

Tirée de l’Hyfloirc d* Hollande des Siècles 
TrcccdcHS. 

F Lorant Comte d’Hollande. De ce nom , 
cftoit en contefte avec le Prince de Guel- 
dres , pour quelques detes qu’il preten- 
doit luy eftre deuè's. Et celuy cy Pa- 
reillement afîèuroit, que le Comte d’Hollande 
Juy eftoit aufly redevable de quelque chofc, 
& ils demandoient en mefme temps d’eftre 
fàtisfaits l’un de l’autre. Les prétentions de 
tous les deux eftoicnr juftes , c’cft pourquoy 
les Ambalîadeurs de ces P rinces fc joignirent 
ensemble pour traitter de ces differents , & ta- 
feher de les acc ommoder i l’amiable. On de- 
manda donc avant toutes chofes , dans cet 
Afïèmblce , quelle caufe des deux il y faudroit 
agiter & décider en fuitte , ou celle du Prince 
de Gueldrcs ou celles du Comte d’Hollande. 

E l Us 
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Les *4dvis. 

C Omme il y avoir plus dun patty , les opi- 
nions furent partagées & differentes. Les 
Hollândo/s prefloient avec inftance qu’on 
examinait premièrement leur caufc , & 4eur 
adjugea en mefme temps ce qui leur appartc- 
noit , d’autant que leur Prince eftoit plus 
grand qucîceluy de Gueldres , comme ne por- 
tant pas tant pour lors le tiltre de Prince que 
cciuy de T uteur. Les Gueldriens infiftoient 
au contraire , qu'on devoit difeuter la leur la 
première & deüroient fort qu’on leur donnât 
iâtisfaélion furce qu’ils preteudoient. Parce 
qu’ils craignoient avec juftice & non fans 
fondement ,, que fi on adjugeoit d'abord au 
Comte d’Hollande fes prétentions , .ce Prince 
ne vint aufly toft à fe fervir du bénéfice de cet- 
te deciüon faite à fon avantage. .De forte, 
qu’ayant obtenu ce qu’il fouhattoit,iI nc>c/et- 
ta bien -loin les prétentions du Prince de 
Gueldres , .ou (pour mieux dire) ne les Iaiflàft 
indccifes. 


/ « 

Lu Refolution . 

A Près pluficurs altercations de part & d*au- 
■^tre, on fârisfit abondamment à tous les 
deux partis. Car afin de pourvoir à leur com- 
mune feureté, on remba d’accord auparauant 
que de rien faire ,qucfoitquelacaufedeceîuy 
cy ou celle de eduy la fut décidée la première , 

tout 
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tout Cequi feroic fait feroit invalide, annulé, 
& de nulle valeur, fi par apres on ne firifi- 
ùifoit à l'autre des deux partis dans les 
- inclines formes & avec' une égale juftu 
ce. • 

‘ r 

V Evénement. 

T ’ Effet de cette Refôlutiou fut que 
-^chacune des deux parties auroit encore en 
lôn pouvoir de donner lafocre & la vertu i 
la decilion défia faite. Et qu’ils cftimoient 
avoir pourveu fufEfitmment à leurs inte- 
refts , moyenant que l’effet correfpondit 
a 1 leurs juftes delirs ou les premiers ou les 
derniers. Parce qu'effeélivement il tftoit 
împoffible , de les contenter fuivant qu’ils 
citaient convenus par enlemblc , qn C 
premièrement l’un des deux partis ne Fut 
fatisfait devant Pautrc. 

Le Jugement. 

Ette façon d’agir dans des differents 
^publics eft très &onne & très feure» 
lors que les partis qui font en difputc ont 
tous^ deux des prétentions Pun fur l’autre , 
de n a juger jamais rien definitivement à aucun 
dans I accord , mais pluftoft d’agir lous ces 
conditions & cetteloy > qu*a moins que l’au- 
tre partie ne loit Satisfaite tout ce qui a 
desja. efté conclu & arrefté en faveur de l’un 
d’iceux , fera déclaré nul & cenfé invalide. 
Comme on ne pouvait pas faire ou expédier 

E 3 tout 
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tout eh un mcfmc temps , c’cftoit un a£î:c 
d’une fignaléc prudence de joindre en com- 
mun, l’advantage & Putilitc des parties, ainfy 
qu’il eftoit tousjours parfaitement bien obfer- 
vc dans les cours fouveraines ou Parlcmens 
d’Angleterre. Car comme il arrive fouvent 
en ces Pars que !e Roy eft en contcftefur quel- 
ques detesqti’il prétend luy eftrc deuës par 
les Princes de ce Royaume, ou par Je peuple'; 
& en efehange aufify, que les Princes St le peu- 
ple prétendent la me (me chofe du Roy , ils 
ont cette maxime en ces quartiers , que pour 
empecherquele Roy ne fc ferve à leur desad- 
vanrage des decrets qui ont efté premièrement 
donné? en fa faveur de les cftimer nuis <5 c 
de caflèr tous les premiei s, fi par apres on né 
(àtisfaic pas les Princes & le peuple fur 
ees demandes, fi on ne leur conferve par leur 
droit , 3 : que pour cela le Roy n’interpofe fon 
authorité& n’y donne pas fon confentement; 
Par aucun Arrcftn’a de valeur , en ces Pais , 
qu’en tant que tout a efté meurcmenr confî- 
deré 8 c qu’en ce faiûnt on à fatisfait à tout 
le mondé. 
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RECHERCHE 

* .. V 

« 

Comment fe doivent comporter les ^ eu- 
pies ors les villes de [quels la piri fian- 
ce eft de petitte eft en du e & qui font 
foibles en forces, quand ils ont receà 
. quelque injure attroce des c Pnnces 
: leurs voyfens plus puijfans qu eux. 

• 

QUESTION XVI. 

L A vilîc de Verone qui cftoît, joignant les 
grandes St vaftes polT-flions des Véni- 
tiens vivoit paiftble envers tous IesPrin- 
ces qui l'avoy finoient , & qui avoir Tes 
Souverains, Iefquels.pendant cette bourrafque 
qui luy arriva St qui efl le fujet de cette quefti- 
on, cftoit un nommé Martin Scafigcr. Pendant 
■ce temps donc les habitans de cette ville re- 
çurent des Vénitiens, beaucoup plus puiflants 
quc’ux, grand nombre d’injures très artro- 
ces: ce qui efmeut cette queftion parmy les 
citoyens de Veronnc , qudt-ce qu’ils dévoient 
faire dans la conjoinftures d’un temps fi fa- 
cliicux ? 

N ' 
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Les lÀlvis* 

Jjhelqus uns di [oient hardiment qu'il falloit 
prendre les armes . 

I. ry Autant que les injures qu’ils avoîent 

JL^ receuéï des Vénitiens efloient très 
atroces > & par ainfy qu’il (è prefenroit une 
beHc occafion de leur faire la guerre avec 
jufticc. 

II. Que ccfcroit donner occafîon à, cette 
République , de leur en faire encore déplus 
in/îgnes , fi on foufFroit avec patience & {ans 
dire mot celles qu’on avait dcsja receuës : 
c’eft pourquoy il eftoît jttfte d’obuier à cet 
inconvénient & y remédier l’abord par la 
voye des armes. 

*H- 9S e . véritablement au regard dés 
Venitiens,ils n’avoient que fort peu ou prefqut 
point de forces pour leur pouvoir faire 
telle : Mais qu’en recompenfe iîs ne Manque- 
roient pas d’appuy pour le fouftien de leur 
caufe parce que les Princes leurs voyfîns 
prévoyants bien qu’en cas que les habitrns 
de cette ville fùflent vaincus & defpouillcs 
de leur liberté, le mefme mal qu’ils foufïroient. 
pourroit enfin tomber fur eux? ils ne man- 
queroient pas aufly toi! pouffés par cette 
ncceffite', de leur preftermain forte & de les 
fecourir contre leurs ennemis: Et qu’ainfi 
ils ne dévoient pas tant confîderer cette 

guer^ 
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guerre comme propre & particulière â eux 
feuls, mais pluftoft comme devant cftre 
commune àtous leurs voyfîns. 

I V. Qu’ils eftôient aies efgaux à leur 
adve rfè partie, s’ils fén tenoient feulement 
à ladefïènfive j & que pour cela il nefaudroit 
pas faire grands defpcns ; qu’on pourroit 
remettre a une autre fois de tirer vengeance 
par la voye offenfive, qui demandoit de 
plus grands fraiz, lors qu’on fe verroit en 
meilleur eftat de le faire ; & que cependant . 
il s ne lairoient pas de molefter ailes fort » 
les Vénitiens , par les exceffifs defpens -, 
qu'ils leur feroient faire ; de forte qu’en fin . 
amufés de cela , il ny avoit point de doute 
qu’ils ne fe depouillafïênt de leur fier- 
té & ne leur accordaient des conditions 
efgallcs. 

Les autres eftôient d'un adtis Con- 
traire -&'appo foi ent aux raiforts .' J 1 
fus alléguées, 

I.’ U’ils ne doutoient nullement- que’’ - 
: V£ la guerre ne fut très jufte mais que 
ce n’eftoit pas la ce qui eftoit en queftionj 
Seulement qu’il s’agiiToit alors s’il eftoit 1 
à- propos pour 1’urth‘té delà Republique, 
quelle deffendit Iajuftice defa caulc parla- 
voye des armes, & fi elle pouvoir impuné- 
ment tenter ce remede ? Que les Puifi* 
fonces les plus conlïderables chcrchoient & 

E f mef- - 
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me fine procuraient fouvent des fujets de que- 
relle , affiu de s’agrandir encore d avantage à 
la faveur de la guerre , cependant que ceux qui 
leur font inferieurs le diflimulent prudem- 
ment s’ils font advifés , ou bien en doiuent 
tirer raifon par d’autres voyes que celles des 
armes. Qu’il ne falloir pas ici s’amufer à ' 
concerter la juftice d’une caufe avec une injufte, 
mais confidcr que s’ils prenoient les- armes j. 
ilsauroicnt à combattre la force par la force 
mefme , 8c une grande puiflance par une plus 
foiblc : de forte que fi la foibleüc eftoit du 
cofte de ceux qui ont le droit , ils ne pouvoi- 
ent s’attendre à autre chofe qui fe voir en- 
barafles en Une fortune très desadvantageufè, 
eftants engages à la guerre contre un Prince 
plus puiüant qu’eux. Que viritablcment 
Dieu eftoit le protefteur & le deffenfeur des 
caufes juftes, mais aufly qu’il ne s’eftoit pas 
epgagé de conduire dans toute forte de ren- 
contres la prudence humaine» 

II.’ Que ce feroit agir plus prudemment de 
fupporter ces injures avec patience , ou de 
les repouflèr par quelque autre moyen ; puis 
qu’il y avoir à attendre pour eux, mefme d’une, 
guerre heureufe, beaucoup plus de dommage; 
que s’ils fouffroient doucement les mauvais : 
traitements qu’on leur faifoit pour lors. Que 
c’cftoit en vain qu'ils apprehendoient dere-. 
ccvoir des injures plus attroces : Car fi dans 
lesconfeils la peur doit avoir quelque poids 
& quelque authorité, pourquoi ne fcaurat’clle 
pas pour le combat, & n’aura ton pas crainte 
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2 de s’enbaraflcr dans une grande, & peut- 

f eftre desadvantageufe , & dommageable 

■t guerre. 

III. Quel appuis pretendoient ils derc- 

3 eevoir des Piinces leurs voy/Ins , & quel 
; fùjct avoîenNils de croire qu’il leur donne- 
r , roient du feçours, & s’interefleroient dans 
* leurs querelles ? Car tout cela eftant incertain 

- quel feroit celuy qui faifant profdlion de fça- 
5 voir ce que c’ellt de prudence , iroit exciter 
j une guerre., & agacer les ennenis , Ibubs 
j certe efperance , & cette confiance d’eftre fè- 
, couru de. Tes voylïns , fans avoir eu aucun 
fondement de certitude) Qu’on pouvoit ne- 
antmoins elperer du lecours , quand on s’at- 
tendoit â la guerre, parce qu’alors l’Efperancc 
3c la crainte vont d’un mefmc pas & eftoient 
femblables , mais quand on faifoit la guerre 
actuellement;, il falloit avoir le fecours en 
main 3c tout aflcurc'. 

I V. Que cependant on devoir meure- 
ment confiderer combien grande cftoit la ré- 
putation du pouvoir des vénitiens , & qu’a 
l’oppolîte on ne parloit prefque pas delà pu- 
iflàncedcs Cytoycnv de Vcronne. 

- V, Qu’il y avoir à appréhender de quelque 
Codé que tourna l’Evcnement dclaguerre ; 
foit qu’ils fuflent vaincus ou victorieux. 
Que s’ils craignoicnt d’eftre vaincus , pour- 
quoy ne s’abftenoient-ils pas de prendre les 
armes pour éviter leur ruine qui en ce cas 
leur,- tfltoit .^inévitable ? s’ils Efperoient 
remporter la victoire fur leurs ennemis , fe 
* “ E 6 de- 
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deroient ils s’maginer pour cela que les 
Vénitiens eftans vaincus feroient évidemment 
furmontés ? Et que parce moyen la ils 
feroient la Paix ? Ne pouvoient-ils pas 
bien penfer que la République deVenize- 
fe rendroit de jour en jour plus puiflànte* 
contre la perte & le dommage qu’elle 1 
auroit foufferte ? y avoit-il quelque appk-* 
rcnce de croire que les Vénitiens ne por- 
taient pas avec incomparablement moins 
de peine , les fraiz] d’une guerre, laquelle 4 
leur feroit mefme dommageable , que- 
non pas lés habitans de Veronne , ceux qu ‘tr- 
ieur faudroit employer pour la pourHiitte- 
d’une qui leur feroit heureufe 8c profita- •- 
ble ? Non fans doute; & de penfer que ce feroi t * 
combattre directement la raifonv C’eft 
pourquoy. quelque fuccés que peut -avoir- 
la guerre , il ny avoit pointde fcuretC àPefatre' 
prendre. . . 

V I. Que ceux de Veronne -n’eftbient pas - 
mefme aies puiffants pour fe deffendr^ 
dans leur propre Païs, contre l*itraque*des 
Vénitiens : outre que pendant la guerre , 
le commerce. Venant à cefïèr 8c à eftrc* 
interrompu par leurs ennemis ils fc ver- 
roient obligez de ravager & piller toutes 
lés campagnes les plus proches , dans les quel- 
les la pluspart de leurs cytoyens faifoient conr 
fîflèr toute leur fortune & avoient effective- 
ment toutes leurs richcflès. . 

C’éft pourquoy il feroit bien meilleur 8c 
plus advancageus pour Cette ville, qu’ils choifi— 
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fent quelques uns des autres Princes pour * 
Arbitres de leur different , par l’entrcmife 
dés quels ils les viflent heureufement termi- 
ner; qu’il valoit mieux faire de nouvelles, 
fupplications aux Vénitiens &leur envoyer 
de nouveaux Ambaflàdeurs , & meftne leur 
céder quelque chbfcdece qu’ils demandoient 
aux cytoyens de Vçronnc, que nonpas tour 
Commettre z l’incertitude delà fortune; & 
qu’apres tout il feroit moins prcjudiciablede' 
choyfir de leur faire comme une efpcccdc 
guerre couverte, qu’en non pas delà leur dé- 
clarer ouvertement , & ainfi leur fai re fubir U 
peine du talion mais en fecret&non pas pu- 
oliquement : Que fi neantomins apres tout 
cela, les Vénitiens leur declaroient la guerre, 
ilfaudroit à lors obéira la ncceffité,a quosr 
auflr ils dévoient penfer Sc mefme la prévenir 
par leur Confeil tandis qu’il en avoient le 
remps , puis qu’on ne la leur aroit pas encore ' 
déclarée* Cependant il arrive pour l’ordinaire 
que ceux dont les defirs font tout-afaitportés 
à la guerre /& qui toutefois eft injuffe de v 
leur part , ayment mieux qu’on la leur 
déclaré que- de la déclarer, afin que tout lt‘ 
monde croye , qu’il ne font pas la guerre’ 
parce qu f ils l’ont cherchée, mais bien parce > 
que les autres la leur font , & la leur ont dccla- 1 
icc, . ■ 1 
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" La Refolution, 

G Et advis qui cftok le plus doux 8c /a îîî 
doute le meilleur fût pofipofé au pre- 
mier , de force qu’on déclara la guerre aux Vé- 
nitiens, . . 

L’ Evénement. 

L Es CytoyenS de Veronne remportèrent 
pendant cette guere plufieurs vi&oires 
fur leurs Ennemis , mais auffi eurent-ils ce 
desavantage que la pluspart ils perdirent 
leurs biens & leur fortune, afin de fubvenir au* 
frais de Cette guerre qui eftoient tout-a fairex- 
ceflifs. 

Le Jugement. 

N Ous ne debvons jamais faire la guerre de 
noftrc propre mouvement à ceux que 
nous reconnoiflbns cftre plus puifiantf que 
nous, & quand nousrrrcfmes nous Tentons les 
plus foiblcsj parce qu’ils pouront ellre vain- 
cus plus fouvant que nous ne pourrions pas les 
combattre heureulèment : Lors que la vi&oi- 
re apporte plus de gloire que de profit,# qu’el- 
le na point d’autre effet que de terminer, le 
combat qui fedonne * au lieu deftoufferj’in- 
cendie de la guerre , y mettre fin , &. en en>- 
pefeher les funefles fuittes, Enfin & en dernier . 
lieu quand la vi&oire qu’on remporte fur un 
ennemy n’eft que fort peu ou point nuifiblc 
& prejudiciable au vaincu, & quelle n*appor« 
te point d'autre profit aux victorieux que de 
leur couder de grands dcfpcnds , il ny a rien 

qu’il 
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cju'il ne doibve faire pour éviter cette guerre 
qui luy cft fi desavantageufe. 


REC HE RCHE. 

, * * . ; , i 

*Tar quels moyens les ‘Peuples , les * 
Villes , & les Republiques y peuvent 
avec une très grande facilité } main- 
tenir & conferver leur ancienne & 
légitimé liberté contre leurs Princes , 
affe élans une plus grande Putjfance 
que celle que les loix de Peftat leur 
donnoient , fans Pexpofer a aucun 
danger > d'encourir la hajne & P en- , 

; vie. 

' QUESTION Xyil. 

r . * i ^ 

Tirée des Hijloires * Anciennes de Venise. 

A U Commencement des Ducs de Ve- 
ZA nize,& que cette Republiée euft pris, 
JL JL cette court urne d’en eflire j quelque® ! 
uns d eux qui par le moyen de quelques Sé- 
nateurs qu'ils s’eftoient acquis, concernent de 
plus grands defTeins, afin de diminuer d'autan* 
plus la liberté de cette République, qu’ils a- 
grandiroient leur puiflance & leur aurhorité* • * 
Ceux d’entre, les Sénateurs qui s’oppofoient à . 

' CCS 
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ccs rapports 8c. aces confeils , ayants eftés 
ddfercs aux Ducs & aux autres de leur-pafty , 
cftoient fouventfois defpoüillcs de leurs 
biens & privés de vie fous prétexte dé quel-’ 
queautre crime qui eut mérité punition. En- 
fin on demanda dans le confcil , par quels 
moyens on pourvoyroit à la liberté de la 
République & à la feureté des Sénateurs qui en 
cnteprcrfdroicnt la dcflcnce. 

Les *Advis, 

' . • 

Q uelques uns eftoient de Cette opinion 
,que dans ces conjonctures on de voit Ce 
porter pour les fouftien des interefts de la Ré- 
publique , avec un grand courage, & une for- 
te &' invincible refolution , à l’encontre de 
, ceux qui en voûtaient amoindrir la libère : 
que ce deflein feroit tout-a fait louable & 
mefme neceflàire ? Mais qu’apres tout , cela 
(èul n’eftait pas fuflifant , ny afTés affeuré. 
Qu’il nyauroit point d’afïèurance pour ceux 
qui s’oppoferoient aux intentions , de ceux 
qui' voûtaient eflever l’authorité des Ducs 
au préjudice de laXiberté de’la République ; 
Pâis qütan àŸdit dcsja veti par expérience que 
ceux qui s’eftéienc oppofcs aux Princes ou 
aux Ducs , avôient pour jamais encouru leur .* 
averiïon & efté perfècutés continuellement 
a outrance pour ce fujet : ce qui feroit afleure- 
ment que la plus grand part de ceux qui pour- 
roient prendre en main les iuterefts de 1a 

’ ' Rc- - 
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République, quitteroient enfin cette Iouiblc 
opiniaftrcré pour la defience de la liberté , 
dans la crainte de tomber dans les mcfmes 
inconveniéns où font tombes ceux qui 
Jes ont devancés dans cette infortune. 
Mais de plus ce qui faifoit voir que cet 
advisn'eftoir pas fuffifant, c’eft qu’il pourroit 
ariver que dans la fuite des temps on vien- 
drait à manquer de defFenfeurs delà liberté 
puis qu*on n’çftoit pas afleuré des bonnes 
intentions de leur fuccefleur , & qu^on ne 
devoit pas fe promettre d’eux les mcfmes 
chofes que des prefents , lesquels a lors occu- 
poient fi diligement & fi juftement les digni- 
tés Senatorialespourle bien de la République. 
C’eft pourquoy on devoit fe refoudre à.quel- 
que choie qui fut d'une durée cternelle ; & 
h faire un reglement que tant les prefents 
que ceux qui eftoienti venir fulîcnt obligés 
de gardêr;& enfin il falloit trouver un moyen, 
par lequel ■ fiuis courir aucun • d'angçr de&- 
perdre la vie ny les bien? , on peut da- 
vantage afleurer la liberté de la République, 
& protefier à lencontre de ceux quilavou- 
droient diminuer , que jamais elle) ne doit 
eftre ny diminuée ny violée. Ce qui confifioit 
entièrement à eftablir des Ioix dont la vigueur 
& la valeur duraient à tousjours. 
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\ , ■ , ■ 

La Rcfolution . 

O N trouva bon pour procurer à jamais 
cette Liberté tant dcfîrcé à laRejnibliquê, 
d’eftablir des Loix lefquelies on feroit obligé 
garder éternellement. 

LaPvemiere Loy qu'on eflablit portoie. 

Q XJc fi aucuns de quelque Condition 
qu’ils fu fient, en fuittede la publication 
de cette Loy prefentoient des Rcqueftes au 
Sénat , ou bien y propoferoient quelque cho- 
fe , dont on pourroit conjedurer que la liber- 
té 7 de la Republique , ou l’authorité des s’en 
teur fouffriroit quelque diminution 011 feroit 
ébranlée , ü les talloit aulTy toft déclarer in- 
habiles, inconftans, &,infameseux & toute 
leur pofteritc , félon que la chofc qui au r oit 
efié propofté ou demandée au Sénat feroit 
dommagable ou fuivant l’enormitcdu crime* 

* La Seconde Loy di fait. 

Q Ue quiconque parleroit jamais dans le 
> Sénat d’abroger cette Loy fufditte feroit 
irremiffiblement condamné à mort. • 

V Evénement. 

D Epuis le temps que ce decret fut donné 
& mis en execution, la liberté publique 
cft demeurée entière & inviolée. Et les Séna- 
teurs qui avoient foin de la Republique, 

„ n’eu- 
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n'encourent des lors aucuns périls fous les 
Ducs de Venize. Parce qu’apres , on nofa ja- 
ftiais rien advancer contre ces loix qui avoieett 
cfté fi fàgement eftablies , & il n’y euft perfon- 
ne qui fe vouluft mettre en peine pour agran- 
dir l’authoritc des Princes , n’y qui fe voulut 
oppofer a ces prudentes confirmions ; de 
forte que par cette voye on pourveut admira- 
blement bien z la feureté des Sénateurs. Pour 
le regard des Princes il pourroit bien arrive, 
que cette Ioy ne leur Fut pas agréable, & qu’ils 
murmuraflent contre elle, mais pour cela il 
n’tfloit pas en leur pouvoir de Penfraindre , 
n’y de fecouroucer contre ceux qui la defen- 
doicnr. 

Le Jugement* 

I L ne Fe peut pas qu’on ne loue beaucoup 
cette Façon d’agir , & r il Feroit à Fouhaitter 
qu’elle Fût tousjours en uFage j de forte que 
lî quelques autres Republiques eufîènt fui- 
vi ces maximes, elles ne verroient pas aujour- 
d’huy la liberté de Jeurs peuples & des peres 
de la Patrie foule'e aux pieds par leurs Prin- 
ces. Et véritablement il. n’y a rien de plus 
certain que les Princes ne manquent jamais 
d’ambition, pour acquérir tousjours quelque 
cho Ce de plus que ce qu’ils poffedent , & qu’ils 
ont inceflamment à leurs oreilles grand 
nombre de flatteurs , lefquels Font ennemis 
jurés de la liberté publique : c*eft Pourquoy 
il ne Faut pas laiflèr à ces fortes de gens acunc 
occafïon parle moyen de laquelle il puiflènt 
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apporter au Prince quelque profit &Iesamu- 
fer avec leurs flateries au préjudice de la Ré- 
publique. CVon devroit faire en forte qu’il ne 
manqua jamais de p.erfonnes qui priflenr en 
main la deftenfe de la liberté, mais que 
pour cela il fa’Ioit mettre ordre à leur 
feureté. Or "il n’y a point d’autre moyen 
d’afleurer cesdefïenfeurs , qu’en eftabliliant 
femblables loix , Iefquelles ne font pas 
tant pour l’avantage de ceux cy ou de ceux 
là qui font prefentement Curateurs de l'eftat , 
que pour la République mefme. Il faut 
ofter toutes les occafions qui pourroient 
donner lieu d’entreprendre ou de propofer 
quelque chofc de prejudiciable â Üeftat , 
•fur tout dans les Cours foureraines d’une 
Republique , parce qu’en ce faifant les 
bons ne feraient pas neceflités de s’oppofer 
àux mauvais, en danger d’eneourir leur haine & 
obliges d’eviter leurs embufehes. Enfin 
il eft tous jours meilleur &. une République 
de faire qu’ôn ne peche point, pluftoft que 
d’attendre i s’oppofer a ceux qui auront 
Sully, 
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RECHERCHE. 

S'il e fl tou sf ours mille aune Répu- 
blique que les Coulpablcs foient ac- 
CH f es & punis y encore bien quils 
filent trouvées avoir commis des 
crimes très énormes . 


(QUESTION XVIII, 

Tirée de V ancienne Hijloire Grecque, 

A Riftidc devant livrer aMardoniu* , ce 
fameux & célébré combat , dont 
il eft parié dans PHiftoire Grecque , 
- prit avec foy certains des plus illu- 
Irres & plus considérables de grece , gens 
fur tout de. grande authorité , & les quels 
tombèrent d'accord en treux de fe rcvolrer 
contre ce Prince. De quoy Ariftidc citant 
adverti &aÆèuté , confultafon confeil fur ce 
il feroit a faire contre ces coulpables Sc 
demanda ce qu’il faudrait décréter contre 
eux. 


Les ^ idvis , 

QUcIqucs uns demandoîent avec inftance 
^■qu’on vérifia les aceufations & quen fuite 
on punit les accules comme criminels. Car 
difoient »is,qui avoir il.de plus dommageable 5c 

de 
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de plus [périlleux que cette révolte & celle 
lafehe tratifon? quel plus grand crime pouvoit 
on s’imaginer, qui méritât une punition plus 
fignaléc Sc plus griefve que celuy la ? laquel- 
le d’autant plus que l’exemple en feroit re- 
marquable à tout le monde , d’autant, moins 
auflidans lafuitte feroit on obligé de la faire 
porter à quelques particuliers. 

Les autres infiftoient au contraire dilànt qu’ il 
falloit reprimer cette infolence par d’autres 
voyes que celles des chaftimens, & eftimoienr, 
qu’on pouvoit eftoulFerles deflains de ceux qui 
meditoient defc révolter par des moyens plus 
d’oux Sc plus convenables. Par ce que dans 
laconjoin&ure des temps ou onfe trouvoit, 
&dans l’Eftat prefentdes affaires , il ne falloit 
pas irriter a perfonne, n’y les acculer û ayfé- 
ment , de peur que la crainte d’eftre defeotr- 
verts & punis avec rigeur, ne leur fit faire 
effectivement , ce âont ils n’avoien fait 
que le femblant ; outre qu’on ne punifloit 
jamais des coulpables de cette codition , que 
la République mefme n’en fouffrit quelque 
détriment : c’eft pourquoy fi on prevoyoit 
que par l’impofition des peines fur les crimi- 
nels, la Republique en feroit bleflee; & que 
pourainfi dire la punition tomberoit fur elle 
mefme , il valoir mieux qu’elle s’en abftint, & 
qu’elle ufatpluftoft de mifericordc envers les 
coulpables que non pas de rigeur. 
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La Refolution . 

O N trouva bon fuivant l’acîvfs de la plus 
part , de faire içavoir que la conjuration 
eftoit deicouverte , mais que n’eantmoins on 
fié fçavoit pas qu’els eftoient les Conjurateurs., 
Icfqucls fans doute penfoient à bon eicient 
aux moyens qu’ils dévoient tenir dans la ré- 
volté qu’ils eftoient fur le point d’cxecuter, qui 
neantmoins feroient plus qu’abatus par Pap- 
prchenlïon qu’ils aurôient d’eftre furpris 8c 
dontieroiét quelque intermiflion à leur deftein 
& à I’execution'de ce crime , f prcvoy ans bien 
qu’ilsne pourroient pas l’executcr, parce qu’il 
eftoit découvert , & que la neceffité leur en 
eftoit impoiee , par l’accufation , & la peine 
dont ils eftoient menance's. 

V Evénement.} 

:o? ft faille de hui& des Conjurateurs qui 
furent cnprifonncs : lefquels néant- 

mois on mit en liberre le jour fuivant comme 
s’ils n’euftentpas efte coulpables. Ariftidc 
prit pour exeufe de ce qu’il les avoit ainiy 
Jafches , qu’il n’avoit pas reconnu en eux 
aucune choie de ce dont on les accufoit , n’y 
qu’ils caftent mérite aucune punition : adjou- 
ftant de plus , qu’on pourrait porter un juge- 
ment afteuré fur. cette affaire, (lors que la 
bataille prochaine ic donnerait ) par la valeur 
ou la lâcheté qu’un chacun y ferait paroiftre, 
& qu’il avoit conceuc ccttc efpcrance d’eux 
'*i- • . qu’ils 
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qu’ils fe Comporteroient fi vaillamment dans 
ic combat, qii’îl feroit oblige', de rcftablir 
leur réparation & rendre leur renommée dau r 
tant plus glorieufc , qu’ils avoient eftes 
temerairement & à Faux foupçonnés de 
perfidie: Par cette prudente façon d’agir, 
tous les defieînsdc ceux qui avoient penfëe, 
defc révolter, s’en allèrent en fumée , ils 
quittèrent deux mefmes ce delïein criminel , 
& combattirent en hommes de cœur pour 
la deftence de leur parti. 

Le Jugement* 

I L eft tous jours plus utillc à une Republique 
de fçavoir beaucoup que non pas de faire 
un grand nombre d’executions , & il leur 
eft îouvent plus profitable de Ce fervir de 
prévoyance a rencontre des fautes qu’on 
pourroit commettre & qui apporteroient du 
préjudice a l’eftat , que de les punir apres 
quelles auraient ef^é faites ou préméditées. 
Il eft auflî fouvent plus avantageux de pa- 
roiftre P avoir defcouvtrt que de l’avoir fait 
cffè&ivemenr. On empefehe pour l’ordinaire 
l’execution d’un crime que d’autres on penfie 
de faire, quand on leur donne à connoi-ftre 
qu’on en a eu le vent , mais qu’on ne veut 
pourtant pas le croire , & fe former d’eux une 
fi fihiftre penfée ; quon le fçait & qu’on en eft 
adverti , afin que les autres s’en abfticnnent,& 
qu’on ne le croyt pas, de peur que la crainte des 
chaftimcnts ne les pouffa dans un dernier des- 

efpoir. 
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efpoir, & ne fie refbudre ces malheureux coul- 
pablcs à venir à Pexccution du crime qu’ils 
au voient projette. Il eft donc extrêmement 
périlleux de fermer la porte aux accufateurs: 
mais aufïy de l’ouvrir indifféremment à tonte 
forte de délateurs à l’encontre de tous , & 
fans faire aucun difeernement des temps 3c des 
Con/un&ures , il eft quelques fois encore plus 
d'angereux & ne fert à autre chofe qu*à fo- 
menter les malheurs & allumer d’avantage 
les troubles dans une Republique ; Parce 
qu’il y en a quelques uns lefquels feroi- 
ent bien pluftoft rappelés a leur devoir par 
la crainte d’eftre accufcs 3c Papprehenfion 
des fùpplices > que s’ils eftoient defcla- 
rcs ennemis de l’Eftat 3c appelles crimi- 
nels. 
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RECHERCHE. 

- 

Quand & comment il faut préférer les 
interefts du ‘Public à ceux des Par- 
ticuliers y dans des differents inter- 
venus entre les fujetts de diverfes 
Principautés les quels pourraient 
troubler le repos & la paix du ‘Pu- 
blic . 


QUESTION XIX. 

«■ Colligée des chofes qui font ^Arrivées en noflit 
temps , &• dont les Meilleurs advis ont 
ejle cboyfis entre plufieurs autres . 

L Es Anglois & les Hollandois ayant pa- 
reillement cftabli une Compagnie 
pour les Indes Orientales , laquelle na» 
vigeoit en ces Païs fous de communs 
aufpiccs, mais qui pourtant avoit efté infti- 
tuce aux defpens des particuliers j il arriva 
que ces deux nations le portèrent l’un à l’au- 
tre quelques dommages , qui fit que les uns 
Sc les autres s’en plaignoient mutuellement * 
•(de quoy nous avons défia dit quelque choie 
dans la Dixiefme Recherche ) & demandoi- 
ent iàtisfa&ion. C’eftpourquoy on fit encore 
cette nouvelle queftion , fçavoir fi on devoir 
recevoir leurs plaintes , $c examiner par le 
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menu les portes que chaque perticulier pre- 
tendoit avoir faites. 

Les *Aivis, 

Quelques Hits aflcuroienC 

I. /"}Ue ^ es Magiftrats dévoient fur tout 
rendre à cœur les affaires des particu- 
liers,&quc le principal de leur devoir & de leur 
foin (fuivant les règles de 1* Equité) confiftoit 
pour la plus grand part , à fouftenir aufli bien 
les interefts des particuliers & faire juftice 
d’une iujure que quelque peirfonne privée aura 
receué , qu’a deffendre ceux du Public , & à 
punir les injures qui luy auront efte faites , 
fiir tout quand la Republique fc relient des 
dommages faits aux particuliers. 

1 I. Qu’il n’y avoit rien dans ces différents 
qui regarda le Public , mais feulement les par- 
ticuliers. & que fi les Princes & les Principaux 
Magiftrats avoient les biens des perfonnes 
privées en leur puifTance & fous leur juris- 
diélion , elles n’y cftoient pasneantmoinsde 
telle forte, qu’ils en peufïent difpoferà leur 
volonté. Ils les avoient fous leur jurifdiéHon, 
en ce qu’ils avoient pouvoir de preferire des 
Loix aux particuliers , par Iefquelles ils les 
obligeoientpar l’authorité publique de bien 
ufèr de leurs richeffes: mais ce feroit une 
efpece d’ Alienation d’empefclier aux particu- 
liers d’intenter procès contre ceux defquels 
ils auroient receu quelque dommage , & leur 
faire fouffrir la punition que les autres au- 

F i roient 
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roient juftement mérité pour le tort qu’ils ont 
fait à ceux la, ne les contraignant pas de re- 
compcnfèr le dommage qu’ils ont caufé.. 

Ce qui cft d'autant plus véritable , qu’il efl 
certain qu’un diafeun a cela de propre fur ce ; 
qui luy appartient , qu’il peut avec juftice 
le repeter d’un autre qui le poflede par- 
les voyes de droir. Car ce que difènt les 
Juris-confultes qu’il vaut mieux poflèder 
fon bien » que d’eftre en peine de le rede- 
mander par un procès , ce doit entendre par 
c.e qu’il efl: tousjours pénible de n’en pou- 
voir pas avoir la jouiflànce que par cette 
voyc la ; & non pas à caufe du Juge * 
lequel efl obligé en vertu de fon devoir 
& de fa charge de donner le droit à qui 
il appartient , & faire que ceîuy qui in- 
tente un procès avec juftice pour avoir 
Ce dont il devoit cftre le Maiftre & qui 
cependant efl entre les mains d’un autre , 
obtienne ce qu’il prétend avec raifon. C’eft 
pourquoy s’il n’eftoit pas permis aux par- 
ticuliers de repeter leur bien par les voyes 
du droit St de la juftice , il femble que 
ce feroit les vouloir priver de leurs biens 
St leur ofter avec violence qu’ils devroient 
juftement poiîeder. 

D ’ autres tendent la négative , c* 
difoyent . 

!• QUcneore bien qu’il fût vray que les 
Magiftrats deuffent prendre foin des 

per- 
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perfbnnes privées , & avoir 1 cœur les 
dommages & injures qu’on leur fai-foi t , 
ils dévoient neantmoins prendre garde 
que comme il ne leur falloit jamais agir 
que conformément à la -Jufiice , & que 
dans la fon&ion de leur charge ils efloi- 
ent obligés autant qu’ils pouvoyent de 
faire leur devoir , 9c s’en acquitte^ inge- 
nuement ; aufly ne falloit il pas qu’ils 
donnaient tousjours tout au droit & à 
l’Equité , mais céder quelque fois aux au- 
tres , qui ont aufTy quelque fondement, 
& auxquels il faut de neceffité accorder quel- 
que chofe. Les Magiftrats doivent donc 
agir fuivant toutes les règles du droit quand 
le procès intervenu , n’eft qu’entre leurs 
mefmc fujets & qui n’ont pas divers fou* 
yerains : Mais ils doivent aufTy fe laifïer 
aller à la necefficé lors qu’ils font entre 
differents partis , Si des fujets de divers 
Eftats. 

1 1. Qu’on devoir avoir foin des fujets 
non feulement lors que les pertes qu’ils 
ayoyent fouffertes eftoient confîdcrables Sc 
difficiles a fupporter ; mais qu’ils ne fe 
devoyent fervir de la voye du droit, que 
quand il n’y en avoit point d’autre , & qu’on 
ne pouvoir pas prévenir autrement par 
un cummun tranfport , les maux qui 
pourroient provenir d’une caufe fi impor- 
tante. 

F } 


XIX. Qu’il 
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III. Qu’il y alloit de l’intere/ldePEftat 
d’empefcher qu’il ne nafquit des differents 
cternels entre les fujets d’Angleterre & ceux 
d’Hollande , d’autant que de ccs eftinccl- 
les de divifion il pourroit naiftre trésfàcille- 
ment des maux plus d’angereux & de plus 
grandes guerres. Pourquoy donc ne les pas 
preveiyr par un accord public en laiflànt â 
part les interefts des particuliers. Et enfin 
qu’importe t’ii qu’ils /oient fàcrifics au bien 
public , pourveu que l’Eftat en retire quelque 
avantage ? 

I V. Que les biens des perlonnes Privées 
n’eftoient pas de ladifpofition des ibuverains , 
mais fous leur jurifdiétion, afin qu’aucun n’ufê 
mal de Tes facultés: pourquoy donc ne met- 
trait- on pas ordre des a prelent , à ce que per- 
fonne n’abufe de fes moyens pour intenter des 
procès contre d’autres, au desavantage de U 
République. 

V. Qu’on ne devoit point attendre d’autre 
decilîon de ces differents de plufieurs années : 
maispluftoft qu’ils feraient eternels & Rap- 
porteraient aucun profit, mais au contraire 
cauferoient tousjours de trésgrandes perte? 
le des dommages irréparables. Et partant qu’il 
ferait beaucoup meilleur de mettre fin à tou- 
tes ces difputcs par quelque moyen , qui fem.- 
bleroitplus doux, que non pas de leslaiffèr 
indecifes, & ainfy eternifer des (èmences de 
de di/corde dans un Eftat & de divilîon entre 
des fujets particuliers de l*un & de Pautre par- 
ti Qu’il y alloit de l’intercft de Confédérés 

de 
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de terminer tous ces procès en refuûnt de 
connoiftre les raifons des uns & des autres qui 
iroient jufqu’à l'infini. Enfin & en dernier 
lieu,quand on voit que la juftice & l’Equitç ne 
peuvent pas furmonter l’obftination de ceux ' 
fur lefquels on n’a point d’authorité , il faur 
faire en forte de les tenir en leurdevoir par un 
accord folemnel & public , qui eftoit la voye 
préférable i toutes les autres, 

La Refolutton. 

C Ette derniere opinion , fut fuivie , 8c les 
Eftats des Confîderés d’ Hollande en- 
tombèrent d’acond depuis peu de temps avec 
le Roy de la grande Bretagne, 

V Evénement. 

QN ne s'efi: pas encore apperceu que Cette 
Refolution ayt eu aucun fuccés , & on n’a 
pas veu qu’el effèâ: elle apeu produire , parce 
qu'il s’eftprefenté des affaires de plus grande 
important & aux uns & aux autres, mais quand 
elles feront vuidées , il n’y apoint de doute 
que ce decret venant à eftrc exécuté en temps 
& lieu, ne hit tres-utile & n’apporte le profit 
qu’on en efpere dans fit fàifon. 

Le Jugement. 

P Our moy jeftime que chafque particulier 
tire plus de profit 8c d’avantage lors qu’il 
efteytoyen d’une ville, dont l’Effat eft par- 
faitement fein, entier, riche, ôfpuiflànt, que 
fi chafqu'un des habitans florifToit à part , 8c 
ne fongeoit qu’a fenrechir pandant que le 

F 4 pu- 
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public reficroit dans la difette & fcroit dans 
lafoufFrance : Parcequeceluyqui vitheureu- 
fement en homme privé , doit necefîàirement 
périr avec Ton Pais & fa patrie, aufli bien que 
celuy qui auroit travaillé avec honneur à fa 
confervation & fait fon poflîblc, pour la met- 
tre à couvert de ce malheureux j ainfi comme 
l’Eftat fe peut mieux maintenir quand il eft 
riche , faire fleurir & vivre heureufement les 
perfonnes qui en demandent quand elle jouir 
d’une profonde paix , il faut auffi qu’un 
chacun travaille le mieux qu’il peut & me£ 
me au dcfpans de fon bien 8c de fa vie pour 
îa maintenir dans fon entier & la defftndrc de 
toutes les infultes de fes ennemis par ce qu r il 
fera mieux en eftat d’eftre heureux 5 i de vivre 
en paix fous fon gouvernement. De toutes 
les villes d’italie , il n’y a point , à mon 
advis , qui foient fous de plus fîoriflintes 
Repuliques que ces deuxicy, fçavoir , Ve- 
nize , & Genes j de façon neantmoins , que 
celle de venize furpafïe infinimeut celle de 
Genes : De laquelle difparité , il on en de- 
mande la raifon, il me femble qu'il n’y en 
a point d’autre, linon que de tout temps la 
Republique de Venize à pris un foin extrê- 
me pour l’intereftdu public , & à I’enrechir , 
mais lesGenois tout au contraire n’ayants pris 
à attache que de faire bien leurs affaires cha- 
cun en fon particulier, ont réduit le public 
dans la derniere des miferes & une extreme 
pauvreté. Ce quia fait que il les Vénitiens 
par leurs belles maximes fe fout tousjours 


cou* 



Recherches Politiques, 


èonfcrvés leur enticre liberté les Génois à 
l’oppoûte Te font veus fujets à mille inconve* 
nients, à eftre tyrannifes des leurs mcfmes 
& incommodés de leurs voyfins quifefoyent 

»i .1 /•* n 1 1 t 


C’eft pourquoy comme ainfy foie qu’une 
République puifle mieux fupporrer les cala- 
mités qui arrivent aux per/bnnes privées, 
que non pas les particuliers en aucune façon 
du monde celles qui font publicques , il eft. 
à propos que ceux qui font conftitués dans 
la -Magiftrature pour prendre le foin & le 
maniemant des affaires d’Eftat, s’attachent 
d’avantage à procurer le bien public & qui 
s’eftend fur plusieurs, que non pas ccluy de 
quelques particuliers , qui n’e font qu’une 
partie de ce grand corps. 
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RECHERCHE. 

*Z)e quel H? rince, une Republicque qui 
fe reconnoift impuiff ante pour fe pou- 
voir maintenir feule & fans appui > 
doit-elle implorer la Troteftion , ç£* 
auquel elle fe puiffe confier entière- 
ment & avec ajfeurance . 


QUESTION XVIII. 

' Tirée de l'HyJloire d'Hollande. 

L E s Confédérés des Eftats d'Hollande 
s'efhnts révoltés contre le Roy d’££. 
pagne , & n’ayants au commencement 
• de leur rébellion que fort peu ou point 
de forces pour fe maintenir , fe virent con- 
traints par neceflîté d’avoir recours à quel- 
que Puiflànceeftrangere pour en implorer la 
protection , & le fècours dont ils avoient be« 
foin: on demanda donc dans IeConfèil auquels 
ce feroit qu*ils dévoient s’adefler, & de qui 
il feroit expédient qu'ils demandaient la 
protétion , fçavoir fi ce feroit de l’Empere- 
Kur, ou du Roy de, France, ou enfin s’ils fc 
jouyoicnifîer iL'-Anglois. 

- . i* 
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Les ~4dvis. 

tir 

c Tlnfieurs furent d’advis qu’il ne falloit pas 

recourir à l’Empereur, 

I. T>ÀrCe que Ce Prince eftant allié de Con- 
iânguinité avec l’Eipagnc il yavoit/ii- 
jet de croire qu’il ne Ce porterait pas de bonne 
foy dans cette affaire, ou il s’agiffoit de fou- 
ftenir les intereffs d’un parti contre l’Ef- 
pagne. 

I I. d’Autant que l’Empereur eftoit d’une 
autre Religion que celle des Eftats , & que 
cependant la guerre n’avoit efté déclarée d 
l’Efpagnol que pour recouvrer leur liberté-' 
perdue fous le gouvernement de ce Prince , 
laquelle aufly bien qu’a toute autre chofe, 
s’eftendoit principalement aux chofes fa- 
crées. 

III. Que les forces les plus confiderables 
des Confédérés provenoient de la navigation 
& du commerce, en quoy ils dévoient plu- 
ffoft efpererdufecoursdesautrcs nations qui- 
en fàifoient profeflion ,que non pas des Im- 
périaux lefquels ne fçavoient ce que c’eftoit. 

Il n’eftoit pas non plus à propos de s’adrefler' 
i certains Princes de l’Empire puis qu’ils 
eftoient ou de differente Religion de celle des 
Hollandois,ou que s’il y en’avoit quelques uns 
deux qui fuflènt d’accord en ce point , ils ne- 
ttoient pas affés puiflants pour ce qu’on pre- 
tendoit i- outre qu’il eftoit à prefumer que 

F 6 i’Emr- 
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l’Empereur ne fouffriroit jamais , qu’aucun 
Prince de l’Empire prit en main la defFencc 
des Confédérés contre l’Efpagne. 

il y en entauffy pluficurs qui rejetèrent 
la Vretettiondu Roy de France. 

I. T)Arce que les François cfloient aftës 
_ X empêches , chés eux mcfme , pour 
Icsdivifions & les difïentions dont ce Roy- 
aume eftoit agité. C’cft pourquoy il n’y avoit 
rien à attendre de ce collé la , car comment 
ceux la prendront-ils Coin des autres pour les 
Recourir , qui font dans l’impuiflànce de Ce 
guérir eux mefmes & ont ailes de peine à paci- 
hcrleursdiflcrents. 

I I. Que le Roy de France cederoit aux 
Efpagnols fans beaucoup de difficulté les in- 
terdis des Holîandois, & les l’ivreroit en- 
tre leurs mains par une dpecedetraniàélion 
& de tranfmutation afin de pouvoir par cette 
voye la recouvrer dans l’Italie la duché de 
Milan & autres domaines qu’il pretendott luy 
appartenir , & que les dpagnols pofïèdoicnt i 
Quel fujet n’avoit on pas d’apprehender la lé- 
gèreté & l’ inconfiance de la nation franç«ifè 2 
puis qu’on avoit fouvent veu par expérience , 
que les François avoient fait avec les Espag- 
nols plufieurs traittés injufles & trahi de la fa- 
çon les bonnes & légitimés caufes , mefmes 
lors qu’elles efloient les plus advancées, & que 
la fortune s’eftoit déclarée en leur faucr. 

III. Enfin que les Efpagnols pouvoient en- 
trer à main armée dans le Royaume de France 

- quand 
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quand bon leur fembleroit,& par tous les cn«* 
droits decctte Monarchie# Ce qu'arrivant, 
comme il fer oit très faciJIc & en peu de temps 
quel fècours pourroient-ils efperer de ce cofté 
la, qui peut remettre les affaires descfperécs 
des Hollandois dans un bon eftat ? 

C'eft pour quoy la plus part tombèrent Raccord 
qu* il fallait avoir \recours à la Roync d'An- 
gleterre implorer au plufloft [on af- 
/sjlance , fa proteBion. 

I# T*\’ Autant que cette Princefle cftoir 

•L/d’une mefme Religion , & par C®n-. 
fèquanr interciïce dans la mefme affaire. 

IT# Parce que les Hollandois avoyent quel- 
que domaines qui avoyfinoient l'Angleterre » 
lefquels fans doute auroyent bien delà peine k 
fccfcfïendre contre les Efpagnols qui feroient 
tous leurs efforts , pour cet effet , en cas que 
l’affàire'dc's Hollandois neutpas bon fucccs, Si 
que ceux d’Efpagne euffent l’avantage fur eux* 

III. Que cette Princefïè ne manquoit pas 
de troupes Icfquellcs eftoient encore toutes 
entières & toutes fraifehes , & par confequenc 
capables de fouftenir les confédérés contre 
leurs ennemis. 

IV. Que les ports de ces domaines qu’ils 
poflèdoient vers P Angleterre, eftoient infi- 
niment commodes, dcfquels on fepourroit 
fervir a l’advenir avec d’autant plus de fa- 
cilite & d’aflèuranfe, que les Hollandois Sc les 
Angloisauroientcontradlépar afiemble une 
yinon plus eftroitte & plus indifibluble. 

y. En-? 
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r V. Enfin nonobftant que les Anglois des 
declaraflènt la. guerre à l’Efpagne, l’Ang- 
leterre n’avoit pas fujet d’apprehender que les 
Efpagnols la deufîènt venir troubler chez elle,. 
& faire quelque defTente , puis que cela ne fe 
pouvoit pas fiire fiay fement : Et partant que 
n’ayant pas d’affaire à desmefler ches foy, 
il luy feroit ayfé d’envoyer fon monde au de 
liors pour fecourir fes allies & les maintenir 
contre leurs ennemis. . 

La Résolution* 

O N eut donc recours a la Royne d’Ang- 
leterre, pour implorer fa proteéfion& 
fon ayde , qu’elle accorda volontiers, & qu’on 
receut favorablement* 

V Evénement* 


D Epuis Ce temps que les Confédérés Ce ran- 
geant fous la protection de cette Prin- 
céfïè , on a veu profperer de jour en jour les 
affaires des Eftats d’Hollande , & s’avancer 
émerveilles. 


Le Jugement ; 


I L n’y a point de Prince qui fe porte plus 
alaigrement , Sc avec une plus ferme con- 
stance, & meilleure intentioç pour la deffcnce 
d’un autre , que lors qu’il y eft porté par fes 
propres intcrefts, & qu’il deffènd & maintient 
ù caufe aufly bien que celle d’autruy* C’efi 
pourquoy dans les affaires de cette nature 
qu’on reconnoift foibles & dont l’Evenement 
îft .tres efpineux à ce qu’on peut juger, & félon 









Recherches T oli tiques, i j ç 

qu’il y a quelque fujet d’en douter, il faut alors 
necefiàircment avoir recours a lin tel appui, 
que çeluy dont nous venons de parler. 


RECHERCHE. 

fguand & comment ce qui a efle don- 
ne d quelques ms & ravi à d- au- 
tres par le droit de la guerre & de 
la viÜoire , doit eflre ejfimè de jufte 
valeur & légitimement acquis , lors * 
que les guerres civiles font apm 
paifees • 

Q.U E S T I O N XXL 

Jirte de P Ancienne Hyfloire d’Alexandre- 
le Grand, cr dont on voit fouvantefois 
la prafticque dans les guerres 
Civiles de nojlrc temps,. 




A près qu* Alexandre le grand eut fub4 
jugué la ville de Thebes, il trouva' 
Certaines tables Jefquelles pourtoienr 
que les Thcbains avoient donné aux. 
Thcfïaliens cent talensi cette condition que 
Cette fomme leur foroit rendue avec des pro- 
vifîons, de forte que les Thcflfaliens eftoient 
redevables aux Thcbains de cent talens. Mais 
CCI invincible hcros de 1* Antiquité rendit ccs 

tables 
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tables aux Thefiàliens & leur repaie en tncfmc 
temps cette fomme par un fignalé bénéfice 
en confîdcration de ce qu’ils i’avoient iérvi 
dans quelques rencontres & qu’ils avoient 
efpoufé Ton parti. Mais , les Thebains 
citants puis apres avantagés d’une meilleu- 
re fortune ; fommerent les Theflàliens pour 
Ce fujet , & demandèrent fortement que les 
Cent talens qu’ils avoient preftés leur tuiïènt 
randus avec lufurfruiâ: d’iceux. Les Thclîa- 
liens refufent de faire cette reftitution puis 
que cette debtc leur aroit efté remife par 
une faveur & une pure grâce de leur viéto- 
rieux, qu’ils afleuroient leur avoir fait de- 
fon pouvoir abfolu. On d’emanda donc dans 
les confeils des villes de grece les mieux 
policées , quel jugement on devoir pronon- 
cer fur cette affaire , & qu’ei eftoit celuy 
des deux partis qui eftoit fonde fur de meilleu- 
re! raifons. 


Les *Àivis* 

On Alléguât en ftveut des TheJJalietts» 

I. /~\Ue ces cent talens leur avoient efté 
VJ*remis& donnés gratuitement par A- 
J cx an3rc > & qu’à ce fujet ifpeur'avoic|remis|en- 
tre les mains les tablettes qui portoit cette 
debte , parce qu’il fcmble que quand quel- 
cun » rend au debiteur fon obligation , il 
le fait quitte de U dcbtc qui y eft con- 
tenue* 

IL Qa c 
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1 1. Que ce Prince avoir ou autant de pou- 
voir de leur faire cette faveur par le droit de 
la guerre , qu’il en avoit de fe rendre le 
Maiftre des Royeaumes» le fouverain des 
peuples , le vittorieux des Nations , & le 
, conquérant des villes j dont le pouvoir eftoit 
de la mefme nature que l’autre. 

Enfin qu’cncore oien que le droit qui s’ac- 
quiert par la v.oye des armes ne foit pas tour- 
jours félon les réglés de la juftice , comme 
celuy qu’on obtient par d’autres moyens , 
& qu’il femble fésloigner un peu de l’Equi- 
té , ncantmoins il eft eftimé très jufte & 
très raifonable a fa façon » parmy tous les 
peuples# 

Ceux qui prenaient le parti des ThebabiS 
difoient à l'encontre de ce que les 
autres avaient advancé. 

I. /")Ue les Thcbains ne demandoient que 

^ce qui leur avoit cfté ofte par vio- 
lence. 

I L Que le droit de la guerre n’aroit point 
de force quand il s’eftendoit aux chofes qu’on 
pouvoit difputer par les voye de la juftice & 
du jugement. 

III. Que ce qui eftoit pris par les armes,' 
ne fe pouvoir retenir , que par leur moyen , & 
que lors quelles eftoient fu&fantes, on n’avoit 
pas befoin de juge : & que lors qu’il y eftoit re 
quis les armes n’avoient aucune valeur fuivant 

la- 
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laquelle raifon les perfonnes Franches te li- 
bres de leur naifïance & qui ont changé de 
Condition par le moyen de la guerre ne doi- 
vent demeurer dans ce milèrable eftat qu au- 
tant que dure cette violanee de laguerre. 

I V. Que ce qui avoit eftc donne par Cet in- 
vincible Monarque , cftoit de telle natu- 
re qu’il ne pouvoit pas eftre donne par un 

-victorieux. Outre que rien n’appartient 
au victorieux que durant qu’il le tient en- 
tre lès mains » & non pas quand il s’en eft 
defmis. Cependant le droit qui cftoit contenu 
en ces tables eftant incorporel, ne pouvoit pas 
eftre pris des mains , ainfy que parlent les 
Juris confultcs. Car autre eft la condition 
d’un heritier , & autre celle d’un victorieux, 
i celuy la appertient le droit & les prétentions 
& à celuy cy, les chofcs, & les corps qu'il peut 
acquérir par la force de fes armes , dont la 
polfeflion neluy eft que momentanée & pour 
un temps. 

V. On mettoit aufly en avant en faveûr 
desThebains , que le preft duquel cftoit que- 
ftion avoit efté fait au public , & non pas â 
quelque particuliers , & partant que le droit 

3 u’on avoit de repeter ce qui avoit efté prefte 
e la forte au public , ne pouvoit pas paftèr 
entre les mains d’un vainceur ; pareeque cc 
« que ce peuple avoit prefté eftoit une debte 
commune , à laquelle il n’y avoit perfonne qui 
ne peut légitimement prétendre & auquel il ne 
futdeu; de forte que tant qu’il refteroit quel- 
que particulier des créanciers , il feroit cenfé 

luy 
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luyfeul Créditeur de toute Iafomme! Or il 
eftoit certain que tous les Thebains n J avoicnt 
pas appartenu comme vaincus au grand 
Alexandre vi&oricux , parce que quelques uns 
i d’iceux avoient pris la fuite, &mefme il y en 
avoit quelques uns de ceux qui eftoient reftés 
qui n’avoient pas confenti à la rébellion des 
autres , enuers lefquels ce gencreux Monar- 
que ufà de clemencc , 8c aux quels-il pardonna 
avec autant de bonté que de grandeur de 
courage. 

VI. Enfin 8c en dernier lieu fi les tables avoy- 
ent efté données , il ne s’enfuivoit pas delà* 
qu’on euft donné pour tousjours ce quelles 
contenoient , puifque le droit ne confiftoit pas 
dans les tables , mais que d’icelles on pouvoir 
en juger, 8c voir d qui il appertenoit* 

La Refolution . 

L Es Anciens autheurs qui ont elcrit fur Ce 
fujet , ne nous difent point ce qu’on refo- 
lut touchant cette queftion , fi cependant 
nous voulons tirer une conlêquence pour cet- 
affaire que nous venons de traitter , fiiivant 
les decrets qui ont efté faits fur d’autres pres- 
que (èmblables , &defquels nons voyons les 
Refolutions chés les Anciens , nous n’aurons 
pas de peine a croirequ’on prononça en faveur 
desThebainscontrelesTheflaliens, de quoy 
nous avons un exemple très mémorable , chés 
les Romains apres le Combat de Pharfale, 
furie different, intervenu entre un certain 
Romain nomme Flavius , 8c les Therachins 

Fia, 
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Flavius fcuftenoit que comme en vertu de 
fon nom & du tikre qu'il poflèdoit ,ilavoit 
eftc conftitué hereticr , les Therachins luy 
eftoient redevables d’une très grande fomme. 
Les Therachins n’alloient pas à rencontre, 
mais alleguoient aufly d'autre part pour leur 
deffenfe, que cet argent leur avoir efté remis 
& donne en pur a on par Cefar. Enfin le 
different fût renvoyé à Cicéron, & les parties 
s’en remirent à fon jugement , lequel pro- 
nonça , contre les Therachins , aux quels il 
fut ordonne de rendre à Flavius ce qu’ils luy 
devoyenr. 


Le Jugement, 

A Sfeurement cette fentfence efloit très jufte 
& il endevoiteftre ordonné de la façon; 
Par ce que dans les troubles & les diflentions 
civiles , les droits d’un chacun font fouvent 
changés & abolis de la forte, aufly bien que 
les droits du Public , lefqucls n’ont rien de 
commun avec les guerres civiles, & qui néant- 
moins ne fubeiftentpas tant par la force des 
armes , que par celle de l’equitc ôc de la 
juftice. 



RE- 
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RECHERCHE. 

Comment on doit agir dans me Repu - 
public que , & de quels moyens il fe 
faut f ’.rvir dans le Confeil y pour pro- 
curer le falut de l’Eftat , fans 
1er la foy promife ; lors quayanq 
accord public & folemnel 
it foujfre quelque defiriment 
fon obfervation,& expérimente 
qu il luy en re fuite de yotables dom - 
mages • 

J^V 

|j. QUE STI 
1 Tirés de l'Hyfloire 

D Ans Ietraitté que les Confédérés des 
Provinces unies firent avec Elizabeth 
Royne d'Angleterre , lors qu'ils im- 
plorèrent le fecours de cette Princeflè, 
pour le fouftien de leur intereft & qu’ils la 
prirent pour leur Protectrice ; entre autres 
articlesdontils convinrent par aïïemble j il 
futditque l’Ambafladeur de la Royne auroit 
entrée au grand Confeil des confédérés, qu’on 
à de couftume A’appeller le confeil des Eftats 
& qu’il ne s’y refoudroit rien qu’il ne l’ouit <S 
fut luy mefinc fpe&ateur* Pendant cc temps 
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les Anglois defquels on avoit envoyé en aflcs 
grand nombre pour fecourir les Hollandois, 
commettoient mille infolences en plufîeurs 
lieux contre l’authorité des Eftats & la libetté 
du peuple. La Çonnoiflance de ces defordres 
appartenoit au grand confcil des Confédérés. 
Et il y alloit des intercfts de la République 
que par i’authorité de la mefme AiTembléè, 
Cette infolance des Anglois fut reprimée , Ce- 
qni eftant abfolument neceflàirc , il n’y avoit 

{ >as neantmoins de feureté de faire paroiftre en 
a prcfcnce de l’ Ambafladeur d’Angleterre 
qu'on eftoit en doute de ce qu'il falloit faire 
lur cela, puis qu’on devoit craindre avec raifon 
que cet envoyé feroit tout fon poflible pour 
advancer les intercfts des fiens , pluftoft que 
des confédérés. On demanda donc dans 
l'Afîemblée des Eftats d’Hollande î Com- 
ment il lé falloit comporter dans un affaire fi 
efpineufe & fi difficile , & de quels moyens 
il Ce faudroit fervir pour conferver la liberté 
des peuples , & ne pas irriter les Anglois con- 
tre eux , comme contre des violateurs & 
infra&eurs du traitté ; fi ils venoient à les 
fôtlftraire ou changer quelque chofé. 

, Les Jtivis, 

I L y en eut qui furent de ce fentiment , qu’il 
falloit envoyer un Ambafladcur a laRoync 
Elizabeth , pour la prier d’abroger cet arti- 
cle du traitté qui portoit que fon Ambafla- 
deur auroit feance au grand confeil des Eftats 
convoqués , & qu’il allegueroit , pour raifon , 

que 
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4|ue cela n’apportoit aucun avantage à U 
République , lequel pourtant cette Princefle 
vouloit procurer de tout fon pouvoir , aufly 
bien que fa feuretc & fon aggrandiflemenr. 
Maisd’autres fouftenoient fortement an con- 
traire qu’en vain on donnoit ce confeil , veu 
quec’eftoit une affaire de grandiflîme impor- 
tance , & que la Roync accorderoit pas en 
aucune façon du monde, la caffation d’un point 
fi important & fi confiderable qui Iuy donnoit 
une connoifïànce parfaitte de tout ce qui fè 
pafloit dans un Eftat effranger : Parce qu’il 
n'y arien que les Princes n’accordent très vo- 
lontiers pluftoft que de remettre les droits par 
lefquels fuivant l’accord , ils prétendent efle- 
ver leur Majefté, & de faire agir leur authoritc 
fur les Republiques eflrangeres. 

Quelques uns effimoient qu’on pouvoit 
eonfulter en cachette &à l’infceu dcd’Am- 
bafladeur d’Anglettertc, des moyens de repri- 
mer cette infolence des Anglois. 

Mais les autres jugoient , que cela ne feroie 
pas fèur pour l’Effat; d’autant que de la , les 
Anglois pourroient entrer en un certain foup, 
çon, que les Confédérés machineroient en 
fecret, quelque confpiration contre eux. 

Pendant toutes ces difputes & ces alterca- 
tions départ & d’autre, Jean OJdenbarne- 
veldt , Homme d’une grande fagefTe & doué 
d’autant de prudence qu’il en eft necefïàire 
à un fÿndic des Eftats d’Hollande , futA’avis, 
que (ans violer le traitté qu’on avoit fait , & 
caufer aucun foupcon aux autres , on pouvoit 
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fans nulle difficulté , pouvoir a ces defordres,' 
pour le bien de l’Eftat , & de fa liberté par une 
autre voye , incomparablement plus com- 
mode que les precedentes. 

Cet illuftrc & Use perfonnage donna donc 
confèil , qu'il falloit établir deux fortes 
d'Aflèmblées des Confédérés des Provinces 
unies, defquellcs l’une eftoit défia inftituée, 
& qu*on appelloit le Confeil d’Etat ; dans 
laquelle les envoyés des Provinces Confé- 
dérées traiteroyent feulement des affaires or- 
dinaires de la Republique. Que l'Ambafïà- 
deur d’Angleterre feroit admis dans cette 
Affemblée fuivant les articles dutraitté, & 
qu’il pourroit y eftréprcfent, fans qu’il en 
refultat aucun dommage à l’Eftat , & que 
PAuthorité publique en fut interefîée : Puis 
que dans icelle comme nous avont des- ja dit, 
on ne traitreroic à l'advenir que des afïàires 
ordinaires delà Republique, qui n’eftoient 
pas de grande importauce. 

Pour le regard de l’autre allèmblée qu’il 
eftoit queftion d’eftablir de nouveau & qui 
devroit eftrc au deffus de celle qui eftoit 
des-ja eftablie fut nommée , l’Afîèm- 
blée des Eftats Generaux : Dans laquelle les 
Envoyés des Provinces , traitteroient des 
affaires les plus importantes , & extraordi- 
naires. Et par confequent il feroit aufly à 
l’entierc liberté de ceux qui y auroient fcance 
d’examiner tout ce qui regardoit Jesintercfts 
de la Republique , & quelles voyes il faudroit 
prendre pour réprimer l’extreme infolance des 

An- 
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,Angîois& la délivrer de leur injufte & infu- 
portable vexation ; puisque fuivam le contenu 
du traître , l'Ambafiàdcur d’Angleterre ne 
pouvoir affilier à cette Afièmblée: Et qu’en 
pourroitavec jufticc,' apporter pour raifon de 
I’inftitution de cette nouvelle* Aflemblée; 
qu’on y avoit efte contraint par la neceflîtc 
-qu’il yavoit d’expedier les affaires de la Ré- 
publique , lefquels eftant accrus extraordir 
nairemçnt & en fi grand nombre , ne pou- 
voient eftrc expédiés afies à temps, par une 
feule Afièmblée , fçavoir celle qu’on appei- 
loit le -con leil d’Eftat, parce qu’elle n’avoit 
pas allés de loyfirpour les examiner comme 
il faloit . 

La Refolutiort . 

G Et Advis fut admiré de tout le monde,' 

& fuivi comme le meilleur : C’eftpour- 
quoy en quelque façon d’une Afièmblée on en 
ht deux ; Et ayant partagé les affaires & Je 
foin d’icelles, on donna à traitter les plus im- 
portantes , à c’elle qui ne feroit pas empefehée 
par la prefènee de l’Ambafladcur d’Angleterre 
pour prendreles confeils les plus avantageux 
Si les plus profitables à la Republique, , 

. V Evénement, , 

D Epuis ce temps là on vit accroiftre la li- 
berté publique de jour en ;our,& on pour- 
veut merveilleufement bien à fa feureté ; de 
forte que la trop grande licence &rauthoritc 
que les Anglais avoient injuftement ufur^ée 
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fût reprimée & abbatüe tous les jours de plus 
en plus, fans que la Royne d’Angleterre euft 
aucun fujet de Ce plaindre qu’on euft viole le 
traitté qui avoit efté fait ; puifque fon Am* 
baflàdeur eftoit tousjours i 1* Aftemblée , 
à laquelle feulement on eftoit convenu qu’il 

fero/t. 

« / 

Le Jugement. 

L Ors que les anciennes inftitutions ou trai- 
tés ne font point profitables a une Répu- 
blique , mais pluftoft nuifibles , & <jue cepen- 
dant ils doivent eftre inviolables a raifonde 
la foy publique ; il faut avoir recours à de 
nouvelles ordonnances , par lefquelles on 
n’annulle pas çequi a efté fait d’ancienneté, 
mais on prévient les maux qui en tirent leur 
origine. Tibere nous fait foy de cecy & nous 
en donne un exemple , quoy qu’en cela fon 
intention fut mauvaifè & fa fin perverfe. Qui 
cft que les Anciennes Loix de Rome ne per- 
mittôit pas de recevoir le tefmoignage d'un 
cfclave mis à la Queftion , contre fon Mai- 
ftre ; & que cependant cet Empereur fut obli- 
gé defefervir des tortures , pour tirer de la 
bouche de ces miferables quelques paroles 
qui peuflent préjudiciera leurs Maiftres , des- 
quels ils machinoit la ruine , & pour cet effet ; 
il inventa un nouveau droit , ainfy que par- 
le Tacite & commanda qua lesEfcJaves , des- 
quels il youloit avoir le tefmoignage contre 
leurs Maiftres, feroient premièrement éman- 
cipés par devant un Notaire public ; puis apres 

mis 
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mis à la torture , non pas comme efclavcs , 
mais en qualité de libres. 

De raefme comme ainfy fut qu'on euft ac- 
corde' ce Privilège à plusieurs villes de U 
Hollande , que leurs citoyens nepourroient 
pas eftre mis en prifon, n’y tourmentés, & que 
cependant il y en eut qui commirent fouvent 
des fautes contre la République j le/quelles 
mefchancetés on ne pouvoir pas punir fa ns 
violer le Privilège qu’on leur avoit première- 
ment accorde ; on trouva bon qu’il fut per- 
mis de dclpouiller & priver des privilèges de 
la ville ceux de leur citoyens qui lètrouve- 
•roient coupables de quelque Crime 5 de forte 
que ces Citoyens eftants defpouillcs par ce 
moyen la de leurs exemptions, il eftoit permis . 
de les retenir dans les prifons &de leur faire 
{ouvrir la torture nonobftant leur bour- 
geoise. .Ces Confeils de cette nature doivent 
tousjours eftre tenus cachés fort fècretement, 
& font quelques fois neceflàires à un Eftat * 
pour le bien Gouverner , car encore bien 
qu'ils lemblent violer les Privilèges & les 
reglementsdes-jafaits > ils ont cet avantage 
qu’ils n en ont que l’apparence & le feul fem- 
blant : pûifqué la foy donnée pour le maintien 
des chofes des- ja fait tes, eft tousjours con- 
fervée, & qu’on fatisfait Cependant aux ne- 
ceffite's de la Republique, dont il eft permis de 
prévenir les dommages par toutes les voyes 
poflibles. Et fi dans les affaires particulières , 
(fuivant les Juris-confultes,) il fautreftrain- 
dre la rigueur des chaftiments & amplifier le* 
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faveurs ,pourquoy ne les pourroit-on pas aulïy 
reftreindre dans.de lèmblables conjoint urcs 
que celles que nous venons devoir , puis 
qu’elles font conjoin&cs non feulement avec 
la haine, mais mcfme avec Tentiere ruine de 
la liberté' publique. 


RECHERCHE. 

Si des fujets lef quels pour une caufe 9 
jufle & d' importante ont excité des 
troubles dans ÏEJlat , doivent a rai r 
fon de cela > efire exemptés de pu- 
nition . 

Q,U E S T I O N XXIII. 

jTireedcs Hijloir es modernes de France & de ce 
qui ejl arrive de nojire temps. • 

L Ouys XIII. Roy de France apres avoir 
conquis Uville de laRochelle, comman- 
da qu’on fit unercveué& une montre 
generale de lès troupes , pendant la- 
quelle quelques foldats eftrangers , furent 
allés infolcns de s*attaquer à leurs Capitaines, 
& mefme les traitter avec violence, a raifon de 
ce que jiifqu’alors ces mefmes chefs avoient 
diminue leurs loldcs & ne leur avoient pas 
paye leurs làlaires avec une entière fidelité» 
On fè fàiût donc de quelques uns de ces brouil- 
lons qu’on emprifonna. Ce qui feryit de fujet a 
’ Ccttc queftion qu’on propofa dans le Confeil 
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Je guerre; fçavoir eft , qu’eft-ce qu*on devoir 
fore dans cette rencontre ? 


Les +4dvis. 


I L y en eut qui furent de ce intiment, que Je 
Capitaines avoient pluiloft mérité d'eftre 
ehaftiés , que non pas les foldats , parce qu’ils 
avoient demandé que ce qui leur apperrenoit ,• 
& que çavoit efté la pure faute des chefs, de 
ce que leurs foldats avoient fait cette infulte, 
voyant qu’ils n’avoient pas peu obtenir ce qui 
leureftoitdeu par d’autres voyes que par dc- 
fcmbiables remuements. 

D’autres modifîans cet advis difoient , qu’il' 
n’cfloit pas icy queftion d’examiner ce que 
les Capitainesavoientcommis , & dequoy oa 
pourroit remettre la connoidance & le juge- 
ment à une autrefois ; mais feulement ce que 
.les foldats avoient infolemmcnt attentée 
que des foldats s’eftoient du moins fouflevés 
contre leurs chefs , qu’ils avoient demandé 
le leur par des voyes injuftes & donné par là un 
exemple nuilîble à tout le monde, & enfin que 
Je foldats avoient témérairement ufurpé l’au- 
thori te publique. Maiscequi donnoit encore 
plus depoids à cette opinion , c’eft que pro- 
bablement l’Eftat étoit interefle de nefoufFiir 


pas qu’on mit impunément les mains violen- 
tes fur les Magiftrats, lors qu’aéludlcment ils 
fonrdans l’exercice de leur chaige , & qu’ils 
en font les fonélions,encore bien qued’ailleurs 
ils cufïcnt commis quelque faute, qui fembla 
avoir donné lieuàcette violence: Parce que 
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û cela eftoit permis mefme pour une feule 
fois, il y avoir lieu de croire que comme les 
vices & les fautes tiennent prelque tousjours 
compagnie à ceux qui exercent la Magiftratu- 
re , aufly on ne devoit s 'attendre à autre chofc 
qu’a recevoir éternellement des infultes delà 
part desfujets &de les voir continuellement 
dans la révolté. Qu’on ne devoit pas avancer, 
la caufe de cette infolcnce des foldats avoit 
que' quelque apparence de juftice, puis qu’il 
n’y avoiticy aucun fujet decaufer desdefor- 
dres & des troubles qui deuflènt interefïèr le 
public. Quedansun jugement bien ordonné, 
on devoit aufly egallement pefetJes raifons 
de celuy qui fe rendoit partie , que celles du 
Criminel & examiner l’ équitable & l’in jufte* 
Que la raifon d'un jugement public eftoit des 
truite aufly bien , que le fans commun par le 
trouble, & que pour cette feule raifon, les, 
coupables meritoient d'eftre punis , nonob- 
ftant que l'emotion qu’ils a voient excite'e, peut 
avoir quelque apparence de juftice. Puis qu’il 
n’y avoit rien de fi véritable * que la meilleure 
caufe & la plus jufte du monde pert toute fa 
bonté, s’il arrive qu’on en pourfuivc le droit 
pas des voyes iniques & illégitimes. C'eff 
pourquoy on devoit icy confiderer deux cho- 
fes , fçavoir ce qui eftoit jufte , & ce qui eftoit 
injufte. - 

La juftice, dans la caufe. Et partant ilfal* 
loit commander aux Capitaines qu’ils fatis- 
fiflènt à leurs foldats s'il leur eftoit encore deu 
quelque chpfe ; & aufly qu’en temps & lieu 
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on devoit punir les Chefs qui avoient mal a cri 
dans ce rencontre. 

L’injuftiçe, dans le trouble & le defordre 
qui eftoit arrivé. Et par confequent il falloir 
prendre punition des autheurs ; puisqu’aiors 
il n’eftoit pas faifon de confidcrcr les motifs 
qui les avoient engagc's à commettre ces in- 
folcnccs., lefquelles les rendoient criminels, 
niais feulement les interefh de l’Eftat qui y 
eftoient lez és, 

La Refolution. 

C Ette opinion fut eftimée la meilleure 8c 
fuivie comme telle , pour fatisfaire aux 
fouhaits de la milice, & garder en mefme 
temps la difcipÜne militaire inviotablej on 
contenta donc les foldats , en ce qn’on com- 
manda que leur folde leur fut payée très ex- 
actement & avec une fidelité toute entière. 
Et on mit ordre à ce que la Difcipline mili- 
taire ne fut pasenfrainte à l'advenir, en ce 
qu’on punit ceux qui ne i’avoient pas gardée , 
& qu’on leur fit porter la peine de "la faute 
qu’ils avoient commife. 

V Evénement. 

N porta fentence de mort contre les prin- 
cipaux autheurs du trouble , laquelle fut 
exécutée fans bruit ; de forte qu’en mefme 
temps 8c par un fèul decret , en vertu duquel 
on punit les coupables qui avoient caufé le 
defordre , on en cftoufFa toutes les femences , 

G 4 , & 


Digitized by Google 



H 


I fi Recherches Tolitiquer. 

Sc on coupa pied aux occafions qu’auroient pu 
avoir quelques elprits brouillons de fufeiter de 
nouveaux troubles. 

Le Jugement. 

L A caufèla plusjuftc & la meilleure qu’on 
fepuifle imaginer, appartenant à un par- 
ticulier & fujet , tel qu'il puilTè eftre , devient 
injufte & mauvaife , & partant ent rai fne apres 
foy la punition j fi ccluy à qui elle eft , en 
pourfuitledroitaudommage de la Republi- 

3 ue. C'eft pourquoy ce n’eft pas fans gran- 
e railôn , non plus que fans grande utilité' 
pour l'Eftat, que tous les peuples font con- 
venus en ce point unaniment reçeu parmy 
eux , qu’il ne feroit pas permis aux fujets de 
former des accufations contre les Magi- 
firats, mais fur tout dans le temps qu'ils font 
aftucllement dans l’exercice de leur charges,* 
d’ou on peut conclure qu’on doit encore 
moins foufFrir , non pas mefme tolérer, 
qu’ils excitent des troubles & des feditions 
contre eux, quelque prétexte de jufticc qu'ils 
allèguent , & quelque caulè qu’i’s paillent 
avoir. 
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RECHERCHE. 

Co mm cm f ? doivent comporter les Mi- 
tiijlres des Princes & des Eflats f où- 
ver ains lors qu’ils reçoivent ordre de 
faire certaines chofes dans des lieux 
les plus efloigr.es, & qu’ils prevojent 
ne pouvoir pas l'executer fans un très 
grand dommage & notable Joufle - 
vemenr des fujets . 

QUESTION XXIV. 

Tirée (tes Htfloires de Ntples de ce qui eft 

arrive dans le Jietle precedent^ 

P Enfant le règne de Charles V. il fut or- 
donné par lettres patentes an vice-Roy 
de Naples , de faire publier les bulles de 
I’inquifition»& d'établir dans cette ville unSe- 
nat d’inquifïteurs, qui font des Juges extraor- 
dinaires, îefqucls fans avoir efgard aux formai 
litésqui ont accoftumé d’eftre obfcrvées dans 
les j ugements , font une cxadlc Recherche fur 
la Religion d’un chacun; mais ces inquifiteurs 
fe portants Couvent avec violence , fouspre- 
texte de Religion , à envahir les biens de plu- 
sieurs perfonnes de probité & mefme d’at- 
tenter fur la vie de ctux qui efFeâivcment 
cftoient très vertueux , par des artifices & 
d es rufes qui leur eftoient propres il arriva 
que les Neapolitains fe re fouvenants en- 
core de lcuMncienne iberté , proteftoient 
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fortement en cachette & en public qu’ils ne~ 
foufFriroient pas d’avantage que l’inquifition-. 
eut lieu chez eux & fut receuë dans Peftenduë , 
de leui gouvernement : Ce qui donna fujet de 
propofer cette queftion , & de demander 
qu’eft Ce que le Vice Roy devoit fairedans ce 
rencontre ; & comment il fc dévroit com- 
porter, pour executer les ordres qu’il avoitr 

receuës de l’Empereur. . 

Les ^ édvis . 

Q uelques uns opinèrent qu’il feroit meil- 
leur de ne rien remuer dans une affaire 
fi efpineufe , & qui entrainoit apres elle un 
danger fi évident & qui fèmbloit inévitable. 

if Parce que tout le monde auroit fujer- 
de s’en prendre au vice Roy , & de dire contre 
luy qu’il auroit inconfidcrement proftituc 
l’Authorité de l’Empereur, s’il preffoit l’Exe- 
cution de fes ordres , & faifoit paroiftre fes 
commandements, l’Efquels n’ayant pas leur 
effet , il n’y auroit perfonne qui ne creut que 
l’Empereur auroit efté fort peu prévoyant, 
d’avoir voulu ce qu’il ne pouvoit pas effectuer, . 

II.. Que le vice-Roy perdroit toute (on 
eftime & fon authorité , pour les autes chofès, 
fi apres avoir tenté l’accomplifïèment de ces 
commiflions , il fe trouvoit que fa puifTance 
ne peut pas prévaloir à l’opiniaftreté des fii- 
jets ; puis qu’il n’y avoir rien de fi plaufible 
que quand une fois, & en une affaire > l’au- 
thoritc d’un Magiffrat eftoit defchuë&quc 
la force qu’elle devroit avoir n’avoit plus de 
vigeur , à peine luy reftoit-ïl quelque poids 
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pour l’advenir. C’eft nourquoy, il vâîoit beau- 
coup mieux omettre les affaires mefme , les 
plus importantes , lors qu’on croit qu’elles 
n’auront aucun fuccés, ou bien que û elles en 
avoient quelqu’un il (croit dommageable, 
que de le tenter en vain , & donner à con- 
noiftre par cette voye la, (comme parle Ta- 
cite ) qu'elle cft noftre foibleflè & noftre im- 
puifïânce. 

I II. Enfin qu’il faloit modifier autant 
qu’il (croit poflîble le commandement de 
l'Empereur, & qu'il ne le faloit pas inter- 
préter abfolument , (comme on parle) mais 
fous condition , laquelle encore bien qu’elle 
ne fut pas exprimée en paroles exprelïes , fe 
pouvoir neantmoins fous-entendre en quel- 
que maniéré, quoy qu’obfcurément ; c’eft' 
à (çavoir qu’il ne pretendoit pas commander 
autre choie, que ce qui fe ^ouvoit faire fans 
caufer , aucun préjudice a la Republique. 
Or il eftoit icy à craindre qu’en exécutant 
(împlement les ordres du Prince , il ne perdit 
la poffeflîon toute entière du Royeaume de 
Naples , fi malgré les Neapolitains & no- 
nobftant la répugnance qu’ils refmoignoient, 
on ne laifloient pas d’introduire l’inquifition 
dans leur pays. Que le falut de l’Eftat&du 
Souverain , ! devoit eftre confideré avant tou- 
tes chofes & préféré i toutes fortes de com- 
mandemens, ce qui devoit eftre tousjours fous 
entendu ; & fuivant quoy , les bons & pru- 
dens adminiftrateurs de ce qui regarde le 
public fe doivent comporter en toutes occa- 
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lions & interpréter les ordres du Prince^ 
D'autres cftimoient au contraire qu’on 
ne devoit pas delaiflèr entièrement cette 
affaire ; & que fi on ne pouvoit pas en ve- 
nir à bout tout-a Fait , du moins on de- 
voit ofer & tenter les moyens d’en faire quel- 
que partie , qu'on pourroit effeftuer fans qu’il 
en peut refulter aucun dommage , qui porte 
prejudieçau vice-Roy. 

I. Parce que s’il ne fe mettoit pas en devoir 
d’executer le commandement du Prince , & 
qu'il ne tenta pas toutes les voyes poflibles 
pour 1* executer- , il y auroit lieu de Former 
accufâtion contre le vice- Roy , & le taxer dk 
lafcheié & de négligence. De négligence, 
pour avoir obmis de Faire ce qu’il auroit peu 
pour en venir à bout & n’en avoir aucune- 
ment tente les moyens- 

De l’afebeté , pour s’eftre abfienu d’exe^ 
cutcr les ordres de l'Empereur , par une vaine 
crainte Si la peur d’un danger, qui tout au plus 
n’eftoit qu'en apparence & en peinture. 
C’eft pourquoy quand on ne peut pas ac- 
complir tout-a Fait les commandemens des 
Souverains, du moins oneft oblige de ban? 
der tous Tes nerfs , & Faire Ton poflible , pour 
en Faire une partie , & les mettre en effet 
autant qu’il et permis. 

I I. Qu’il faloit donc Fonder par toute for- 
te d'artifice ôc d'indutric , les Efprits des Ma- 
giftrats & des Cytoyens, pour les induire & 
perfuader par de Fortes remontrances &dcs 
Eaifôns prcllàntcs à recevoir l'inquifitionj 

mais 
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mais que fi le malheur vouloit qu’on perdit fa 
peine & qu’on ne les peut pavamener à fe fou- 
metrre aux ordres de leur Souverain , dix 
moinsalors le vice- Roy, feroit defehargé, 

& il n'y auroitrien à luy dire, s’cftantdeue- 
ment acquitté de Ton devoir & fait tout fbn 
poffîblc pour l’honneur de fonMaiffre. d’Au- 
raot qu’apres cela fi les Neapolitains refu- 
foient obftinement d’y obéir, la faute n’en 
devroit pas eftre imputée au vice- Roy, mais 
pluftoft a ces Rebelles; puisque à lors il n’y 
auroit qu’eux qui en feroient coupables;. 
Et que les Minières n’avoient jamais de 
prétexté plus fpecieux pour s’exeufer dans leur 
conduitte , que lors qu'avec juftice ils pou- 
vaient imputer à d’autres le retardement 
8c l’empefchemcnt des executions des ordres 
du Prince: de forte qu’avant toutes cho- 
fes ils dévoient s’efforcer de donner à con- * 
noiftre à tout le monde qu’en cela il n’a* 
voient commis aucune faute : & fe compor- 
ter fi bien que ce foit , malgré tous leurs 
(oings & toutes leurs deligenccs qurles autres 
fe font obftinés dans leur crime & l'ont fait 
paroiflre. 

III. Enfin 8c en dernier lieu , qu’on Ce 
devoir concilier les coeurs de ces peuples ,& 
leur perfuader doucement qu’on ne vouloit 
introduire ’ l’inquifîtion dans leur pais à 
main- armée & â toute force: car quand on 
ne peut rien gagner fur des cœurs , par ht 
periuafîon & autres voyes de douceur , il ne 
Faut pas aufly toft recourir à la violences. 
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puis qu’il ne faut pas interpréter fi fort au lar- 
ge les ordres du Souverain, Iefquels pour l'or- 
dinaire doivent eftre expliqués le plus beni- 
gnement que faire fe peut, & que pour l’execu- 
tiond’iceux on doitchoifîrles voyes les plus 
douces & les plus ordinaires, & non pas celles 
qui font inufitées.Puis donc que dans les voyes 
extraordinaires, il fe trouve tousjours de la 
violence, il faloit avoir recours, aux plus dou- 
ces, agir avec crainte dans cette affaire , & 
attendre pour fa condufion des nouveaux or- 
dres de l’Empereur. 

La Résolution. 

C Ette derniere opinion fut fuivie , & on 
trouva bon de n’agir que fuivant c es 
reigleSé - 

VEvenement . 

O N ne pût alors rien gagner fur les Nea- 
politains & il fut impoflible d’eftablir, 
dans ce temps la , Pinquifîtion parmy eux. 
Cependant le vice Roy ne négligea rien pour 
la faire reçevoir & fit tout ce qu’on pouvoir 
faire fans caufer de dommage à ces peuples & 
ne leur donner pas fujet de fefouflever contre 
le Prince : de forte qu’encore bien que les Nca- 
politains euflent réfuté de recevoir Pinquifi- 
tion, la faute ne luy en fut pas imputée , & fut 
pareillement exempt de punition. 
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ÇYUand on ne peut pas Exécuter entière- 
v ^‘mcnt les ordres d’un Souverain , il ne faut 
pas pour cela les dclaifler tout à, fait : mais - 
comme un tout efteompofé de plufieurs par- 
ties, & qu’ainfi fansdoute dans l’entier com- 
mandement du Prince il y en a plufieurs , les 
Miniftresfont obligés d’en faire tout autant 
<ju’il leur eft poflible , ne pouvans pas faire 
le total. Celuy la qui fe comporte d’ une 
autre maniéré eft imprudent , & ne peut avoir 
aucune raifon légitimé & afleurée qui luy 
puiflè fervir d’exeeufe, quand par apres on 
luy fera rendre compte de fa lafchctc & de 
fa parefïc à obéir aux ordres de fon Souve- 
rain.'. Enfin il faut ufer d’une grande mo- 
dération & d’une extreme prudence , . lors 
ou’il s’agit d’ exécuter les commandemens 
des Princes » & quand toutes les voyes de 
douceur dont on s’eft fervy pour les mettre 
en effet ne profiteroient de rien, il n’cft pas 
permis pour cela n’y afïèuréde fc fervir de la 
force à moins qu’on en ait reccu des nou- 
veaux ordres. . 
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RECHERCHE. 


Comment d'entre plufeurs Coupables , 
& Hn £ ran ^ nombre de criminels > 
il faut prendre vengeance d'aucuns 
d' te eux y & de quels moyens il fe 
faut fervir pour les punir avec feu - 
reté , & fans caufer par leur puni» 
tien de dommage à l'Eftat. 

QV E S T I O N XXV. 

Tirée des Hifloires d'Italie O de ee qui ejl 
advenu dans le /tecle precedent. 

H Enry de Medicis Prince Doué d'un 
grand & invincible cœur , mais fêverc 
& rigoureux , s’èftant rendu Maiftre 
delà Fortereffe deMuftine.il n’y eut point 
de maîque Ces foldats ne fiflènt auxhabirans 
de cette place, & mcfme d leurs voy fins , fe 
desbordant en toutes fortes de vices , d’èftu- 
pres & de paillardifes exécrables } mais ce gé- 
néreux courage ayant apris ces defordres vou- 
lut à bon efcient y mettre fin & aller en mef- 
mc temps au devant des funeftes effets qui’Is 
auroient peu produire. Pour en venir donc i 
Inexécution, il commenda qu’on fefàifit d’un 
certainjequel eftoit juftementaccufce d’avoir 
?ioIé une fille;cette capture ne fe fit pas (ans un 

mur- 
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murmure uuiverfel de tous les gens de <*ueTrc, 
Iefquels apprehendoient avec raifbn que cette 
punition ne fut une exemple de cequ’ils fouf- 
tnroîent à leur tour , puis qu’ils en avoient 
mérité tout autant, ayant commis les tncf. 
mes crimes. C cft* pourquoy on propolà cette 
quèftion dans Je Confeil de guerre, dequel 
moyens on- {b devoit fèrvir pour punir eue uns 
des Coulpablès , lâns que les autres fc foufle- 
valïènt à ce fujet. 


Les *4dvis, 

L Es uns eftimants hors de faifon 8c croy- 
ants mcfme qu'ils feroit dommageable à la 
République de le faire des ennemis & s’attier 
l’averlîon de la milice , opinèrent qu’il feroir 
fui Kfant pour couper chemin à ces defor- 
dres d’intimider le refte des coupables, p a * 
la publication d’un edit, menaçant de très 
grieves peines & du dernier fupplice , cerne 
qui à l'advenir feroient atteints & convaincu* 
de lèmblables crimes. Parce qu’cncore bien 
que par cette voye là le mal desja fait reftoic 
impuni on l’empefchoit neantmoins parce 
moyen de palier plus avant. Car tous eftants 
coupables & ayans commis les mefines cri- 
mes , on ne pouvoir faire autrement que d’en 
punir une partie , ou tous en general. De les 
jaunir tous , c’eftoit vouloir l’impofflble; 
a moins qu’on ne voulût faire une horrible 
8c elpouvcntablc boucherie , pluftoft qu’une 
(impie punition. 

D’en- 
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D’en punir quelques uns, c'eftoit Ce fem- 
ble commettre une injuftice puis qu'on ne le 
pouvoit pas faire fans mettre les autres en li- 
berté' qui cependant ayans commis un mefme 
crime , meritoient par confequent de fubir la 
mefme peine que leurs compagnons. Et de 
plus qu’il eftoit à prefumer que le refte des 
coupables prendroit en main les interdis des 
condamnés Sc deffendroient leur caufe de 
tout leur pouvoir , fe trouvans eux mefmes 
dignes des pareils fuppliccs pour avoir com- 
mis les mefmes crimes, & apprehendans qu’on 
ne prononça contre eux une femblable fen- 
tence. A quoy ils adjouftoient encore pour 
fortifier d'autant plud leur opinion, que dans 
la naiflànce d’un gouvernement & au com- 
mencement d’ une expédition de guerre il 
fcmbloit d’angereux qu’un Prince euft lare- 
nommée d’eftre rigoureux. 

D’autres au contraire fouftenoient obfii- 
nement qu*on ne devoit pas pardonner ce 
Crime. Parce que fi on ufoit de mifericorde 
envers tous , ils retomberoient tous aufiy de. 
rechef dans la mefine faute; Et partant que 
C'efioit l'intereft de tous , que quelques uns 
d’eux quoy qu’en petit nombre fufient punis, 
puis que l’impnnité ouvroit la porte à toutes 
fortes de vices, fembloit engager à de nou- 
veaux crimes & obliger mefme ccluy qui s’y 
cftoit depuis plongé* apres avoir expérimenté 
la clemence au Souverain , de retomber dans 
les mefmes exécrations. Outre qu’il n'yavoit 
point d'autre voye de fatisfaire aux habi tans 
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de cette place & à leurs voyüns , d’ont on ne fe 
devoit concilier la bonne grâce & l’afFcétion 
cju’en impofant quelque peine à ces cou- 
pables. Cependant ils eftimoient qu’il fefal- 
loit tellement comporter en cette affaire, que 
fans encourir aucun danger & la haine du 
commun , on peut jetter la terreur du fupplice 
dans l’Efprit de autres , les opinions Furent 
partagées fur ce dernier article* Les uns di- 
foient qu’il falloit agir de telle forte , que la 
punition fut impofée, mais non pas exigée. 
Qu’on pouvoir prononcer fentence de mort 
Contre les criminels: Et Cependant ne la pas 
exiger, fi eftanr prononcée, la grâce du Prince 
intervenoit,& il ufat de mifericorde envers les 
coupables : de forte que par ce moyen , le 
crime ne feroitpas fans punition , eu efeard 
à la fentence qui auroit efté donnée à ren- 
contre , puilque du moins les criminels en- 
couraient de la une tache d’infamie ; Et 
qu’en ufant de la façon (fous les aufpices de la 
faveur & bénignité du Prince) il n’y avoic 
point fujet d’aprehander aucun trouble &. 
craindre aucune révolté , mais apres tout, ce 
genre de punition fembloit eftre doux à la 
plus part , c’eft pourquoy on penfa ferieu- 
fement d’en enjoindre une plus grande aux- 
malfaâeurs & de la leur faire foufFrir avec, 
adrefle , en forte que de la ilne nafquit pas de 
nouveaux troubles. 

I. On trouva donc qu’il ferait à propos de 
fe fàifir des plus criminels & deceuxquieftoi- 
ent coupables des plus grands crimes : parce 

que 
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que les autres auroient moins defujttdeles 
favorifer , & moins de crainte pour eux, 
a’eftans pas atteints de crimes fi attroecs* 

1 1. Qu*il fe faloit aflurer de ceux , lef- 
queîs pour d’autres fautes eftoient en hor- 
reur & en averfion parmy le commun deda 
milice , encore qu’ils ne fuflènt pas coupables 
du crime dont il eftoit queftion ; Et qu’ainfy 
la punition exemplaire qu’on en feroît feroit 
agréable , eu efgard non pas à la faute pre- 
fentc , mais à la haine qu*on portoit à ces 
infortunés. ' 

III* 4 Qu*il feroit ayfe' de faire cette exe- 
cution , Ci en diflïmullant au commun 
le temps qu’on vouloit prendre â cet ef- 
fet on cnroyoit hors de la forterefle les 
troupes des gens de guerre qui avoient 
participé le plus à ces defordres, leur fai- 
fânt accroire qu’il eftoit neceflàire qu’ils 
allaflèat au devant des ennemis » comme 
s’ils euffentefté bien proches, & qu’on euft 
appréhendé quelque furprife. Qu*cftan$ 
de retour apres cette execution , ils y lbn- 
geroient à pand peine , & ne craindroi- 
ent pas qu’on voulut les mettre en jeu 
* leur tour ; veu que pour l’ordinaire dans 
de femblables recontres , on à plus de la 
Crainte pour ceux dont on ne croit pas 
pouvoir prévoir les malheurs , que pour 
ceux qui font arrivés & qu’il eft impoiiiblc 
de prévenir. , 

I V. Que pour cet effet il eftoit expédient 
de faire venir d'ailleurs des trouppes toutes 
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fraifches , 8c lcfquelles ne fuflcnt tachées 
d’aucuns crimes , dont on Ce peut fervir avec 
confiance, pour reprimer l’infolencedcceux 
qui eftoientdansla fortcrclïe,& tenir les au- 
tres dans leur devoir. 

V. Et en dernier lieu , afin qu’appres l'exe- 
cution faite on ufà declemence envers le relie 
des coupables Sc on mit tout fous les pieds 
par une mifericordieulè impunité ; leur don- 
nant neantmoins en general cet advertific- 
ment charitable que ceux qui fe repenti- 
roient d’eftre tombés dans ces exécrables def. 
ordres, fe dévoient retirer de la compagnie 
des autres , fi par malheur il y en avoit encore 
quelques uns qui fufient, obftinés dans leur 
péché. Partant la crainte de la punition eftant 
oftée, il eftoit à prefumer qu’il n’y auroit plus 
perfonne qui voulut s’obftiner julqu’à cc 
point , que de continuer dans fon erreur ou de 
Faire encore de nouvelles mefchancctés , & 
s’engager ainfy dans un autre punition: puis 
qu’on içavoit allés par experince que plufieurs 
ne continuoicnc dans un defordre de vie & a. 
Commettre journellement de nouveaux cri- 
mes , qu’a caufe qu’ils avoient une fois péché 
& ne continuoient pas tant parce qu’ils fc 
plailcnt dans leur péché, 8c qu'ils ayment la 
laideur du vice , que par ce qu’ils en appréhen- 
dent la punition , laquelle ils penfent éviter 
en commettant de nouveaux forfaits 8c en 
s’opiniaftranc de plus en plus dans leur avoir; 
giement. - , 

‘ ' U 


Digitized by Google 



1 66 Recherches Voli tiques. 

La Rcfolution. 

i ■, f 

E Nfin tout le monde tomba d’accord que 
cette derniere opinion eftoit la meilleure 
& elle Fut approuvée & fuivie comme telle. 

V Evénement. 

L E Crime ne demeura pas fans punition & 
la jufte execution qu*on fît de ces coupa- 
bles, ne caufa aucuns remuements & ne fufeira 
point de nouveaux defordres. Car tous les au- 
tres envers lefquels onavoitufe demifericor- 
de s’abftindrent à l’advenir de tomber dans 
de fèmblables foutes , parce qu’ils s’imaginè- 
rent avec raifon qu’il ne Feroit pas bon pour 
eux s’il leur arrivoit de retomber encore dans 
les mefmes crimes , pour^ lefquels quelques 
uns de leurs Camarades avoient efté juftement 
fuppliciés & qu’on leur avoit mifericordieu- 
fement pardonné. 

Le Jugement. 

J Amais un crime enorme Sc public ne doit 
demeurer impuni & fans vangeance devant 
tout le monde ; & partant la crainte ne doit 
point retenir un Magiftrat n’y l’empefeher 
d’en Faire une punition exemplaire , puis que 
ceux qui par apprehenfîon apportent du retar- 
dement lors qu’il s’agit de iupplicier des cou- 
pables » pervertirent le bon ordre qui doit 
cftrcdansun eftat, ne font pas craints desfu- 
jets mais eux les craignent. Neantmoins il 
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faut apporter cette précaution dans la peine 
qu’on fait fouftrir aux malfaiteurs , qu’en 
mefme temps on prévienne les remuemens 
qui en pourroient provenir* Ce qui fè pourra 
faire bien aylèment , Il apres avoir appellé 
d’ailleurs à fon fecôurs des troupes exemptes 
de ces abominations ; fi parmy un fi grand 
nombre de coupables on ne s’afieure que 
des plus criminels; & fi de ces plus perdus 
on n’en punit que les plus exécrables pour 
avoir commis d’autres crimes que ceux 
dont il eft queftion ; & enfin fi on joi** 
gnit enfèmble le fiipplice d’une petite par- 
tie des malfatteurs , à l’execution de quel- 
ques uns qu’on eftoit neceflàirement obligé 
ae punir & ainfy on faira que tout le mon- 
de craindra d’encourir les mefmes peines 
par un exempele fi authentique , 8 c on fai- 
ra voir la milericorde par l’impunité d’au- 
cuns ; Parce que quand on agit autre- 
ment , il arrive pour l’ordinaire que les 
chaftiments font plus dommageables à la Ré- 
publique que le» vices mefmes. 
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RECHERCHE. 

*2)e le quels moyens il faut uf er , pour 
amoindrir par l'Eftablijfement de 
quelques bonnes Loix » les maux 
quonne peut pas ofier du tout • 

QUESTION XXVI. . 

Tirée des Hi (loir es de France t de ce qui tfi 
advenu au temps p^jfé» . 

D U temps que François premier te- 
noitle feeprre des fleurs de Lys, & 
eftoit afïis fur le Throfne de la Monar- 
chie Françoife,quecè Prince eftoic attaqué au 
dans & au dehors du Royeaume par les 
guerres civiles , & eftrangeres j la corruption 
qui s J eftoit gliféepar tout avoit tellement in- 
fedté la milice , que les gens de guerre , loit 
qu’ils marchaient pour aller a larmee, ou re- 
tournaflant à la maifon , foit qu ils fiflent leur 
quartier d’hyver, ou niefme pendent 1 Lite; 
fefoient un degaft univerfel par toutes les 
comoagnes, pilloient & rui noient les vi lages, 
reduifoLent tout le monde dans une lamen- 
table povrèté & enfin apportoient avec eux 
un deforde general & la defolation partout. 
On demanda donc dans les Eftats de ces Pro- 
vinces affligées , par quelles voyes on pour- 
voit arrefter le cours de ces defordres & quel 
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Confeil il faloit prendre pour éviter une der- 
niere ruine & rompre le coup aux malheurs 
dont ils Ce voyent afflige's. 

Les ~4dvis, 

Q Uelques uns crurent qu'il fàudroit con- 
venir avec les Principaux officiers de U 
milice ae donner aux foldats quelque choie, 
pour les fatisfaire , en foi te qu'ils ne pûiTent 
rien exiger d’avant.-gc. 

I. Parccque jusqu’alors ils n’avoient point eu 
de bornes dans leurs exa&ions , &qucjufqu’a 
>ut leur avoit efte' permis, maisque 
auroient convenu enfemble Sc 
par cette forte de contrat j il n'y 
en aurait plus qu ? une partie qui leur feraient 
permises : & que s’il eftoit poffible de captiver 
des melchants jufqu’i ce point que de leur pre- 
icrire certaines limites à leurs mefchancetés , 
Cet accord ne feroic pas un petit remedeà 
leurs maux , & n 'apporterait pas peu de foû- 
îagement à leurs miferes , fi par cette voye-I* 
ils pouvoient faire cefïèrtous les maux , que 
les foldats leur fairoient foufFrir , Icfquels fans 
exagération cftoient prcfque infinis. 

1 1. Que jurre moyen on rendroit le dom- 
mage efgal a toutes les Provinces , qui feroy- 
ent taxées à certaine fomme d’argent pour 
diftribucr à la milice, euefgard auxricheiïes 
de chacune d’icelles , & félon fes facultés. De 
forte qu’il n’y avoit point d’autre voye dont 
On Ce pûr fervir pour eftablir entre eux un mef- 
mc cfprit , & faire que cetre publique focieté 
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,courutune mefme fortune, qu’en fefervant 
de ce remede & faifànt cet accord. 

III. Que cette licence desfoldats eftant, 
comme une peine des gucrrcsciviles & effran- 
geras , il feroit beaucoup meilleur de fçavoir 
enfin qu’elle peine on devoit fubir. une bonne- 
fois, que d’en expérimenter journellement 
de nouvelles de toute forte. 

“D'autres ejlimoientau contraire , que cette 
ivqyt n’eftoit pas feure . 

■I. T)Arce qu’ils croyoient ne devoir xien 
aux foldats, que leurs gages. 

II. Que ce qui avoitefte tousjoufs injufte 
& illégitime avant l’accord ne feroit pas ren- 
du ju fie & raifonnable par iceluy. Et que 
tandis qu’il n’efioit pas permis d’ufurper le 
bien des bourgeois & des Païfans , les bons 
s’abftenoicnt quelquefois de ce crime , ou du 
moins s’y comportoyent avec plus de dou- 
ceur ; mais quand par un accord mutuel il 
fera licite , les bons aufly bien que les mau- 
vais fi porteront efgallement exigeront 
fans mifericordc ce qu’ils croyrontleur eftrc 
deu & permis, fuivant les règles de l’accord. 

I I I. Qu'il ne feroit pas fi facile qu’on 
pourrait penfer , d’arrefter le cours des défi- 
ordres & la licence de la milice, puifque s’y 
«uparavanr le contrat elle avoit efté fr in- 
jufte, on avoit fujet de croire qu ’apras Tac- 
.cord elle ne ferait pas plus raifonable : C'eft 
pourquoy il faloit l’ aifïèr à la Difciplinc 
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^militaire, & au foin de ceux qui eftoientea 
quelque Confideration dans le Camp , aufly 
bien qu'à l’induftric d'un chacun , d’aller au 
devant de ces malheurs pour prévoir , ou di- 
minuer les dommages qui en pourroient 
naiflrc, - # 

La Refolution. 


L A plus part refolurent de fuivre le premier 
âdvis, & en firent un decret advantageu- 
fement pour eux. Mais les autres , comme 
ilefioitlovfible à un chacun de fuivre l'opr* 
«ion qui luy fembleroit la meilleure , fe de* 
C larerent en faveur de dernier fentiment. 

■N 

„ V Evénement* 


j 


L A plus grande partie de Ces premiers, qui 
avoyent mieux aymé fçavoir quels feroi- 
ent leurs pertes, que non pas d’ignorer leur 
eftendue , conlèrverent encore quelque choie 
parmy leur infortune j mais les autres v 
qui avoient préféré ces dommages incer- 
tains aux aflèurés fe virent enfin pitoya* 
blemcftt privés de tout leurs biens , donc 
la fortune les pouvoit avoir advantages* 


Le Jugement. 


J^ors que le malheurila needfitédes temps, 3C 
la difficulté des affaires , ont donné lieu à lut 
mal de s'accroître de telle forte , qu'il eft prec 
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que fans remedc , 6c qu’il n'y à quafi plu? 
ct’efperance de la guérir ,* c’eft un grand bien 
& un moyen fort louable, de le pouvoir un 
peu diminuer & Iuy prefcrir- certaines bor- 
nes quand on le peut , pluftoft que de permet- 
tre qu’il s’eftcnde tout autant qu’il veut j puis 
qu’une licence efFrence croit que tout luy eft 
permis. Que fi cela eft véritable , -pourquoy 
àonc dans ces rencontres, ne feroié on pas une 
3Loy , qui en quelque façon permette certaines 
ehofes, pour diminuer en partie les maux 
qu’on foufFre 6c empefeher qu’ils n’aillent 
plusavant ? Car fi on juge que c’eft prudem- 
ment. fait à un homme particulier qui eft 
tombe entre les mains des voleurs , de leur ac- 


corder fes moyens & leur dopner|fon argent, 
pour pourvoir à fa feureté & fauver fa vie; 
pourquoy n’en jugera, on pas de mefme en 
Faveur d’une Republique , qui pendant .des 
guerres civiles eft comme en proye aux vo- 
leurs , efté contrain&e de foufFri ries in- 


dolences des foldats * fi pour s’en faire quitte , 
elle cede quelque chofe à ces mutins, de fa 
Franfche 6c bonne volonté par un accord mu- 
tuel fait avec eux, pluftoft que detout aban- 
donner àjeur difcretion 6c à leur infatiable 
convoitilej puis que ces fortes de gens s’ima* 
ginent que tout leur eft permis 6c leur eft deu, 
quand leur licence n’eft pas bornée par quel- 
que accord fait avec eux* 
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RECHERCHE, 

JQuand efl ce que dans les affaires pu- 
bliques tl fe faut attacher aux pa T 
rolles & y prendre garde , & de 
combien grande importance elles font 
dans un eftat . 

QJ 7 E S T I O N XXVII. 

Tirée de V Hyfloire d 3 Hollande. 

L îEmpereur ayant enyoyé par plufieurs- 
fois des Ambafladeurs pour l’expe- 
dition de cettaincs affaires , & les ay- 
ant chargés de lettres de croyance, 
(ainfîles apelleton ) ils les prefenterent aux 
Èflats j mais les titres de ces miffîves n’eftans 
pas tels que les demandoient c’es Souverains , 
ou pareeque mefme ils leur eftoient injurieux, 
puifquel’Empereur les traittoit comme Vafi- 
faux & les qualifîoit , detre's fideles 6 c de très 
chers au S. Empire R.. On propofa par plu- 
ücui s fois cette queftion dans leconfeil: fça- 
voir E on devoit recevoir ces lettres , & s’il ne 
feroit pas prar judiciable à la Souveraineté Ôc 
i la grandeur de la République de les ouvrir. 

Les *Advis* 

L Esuns difoient qu’on les devoit recevoir 
fans aucunne difficulté & fouftenoient 

H j, ' qu’on 


Digitized by Google 



174 Recherches Politiques, 

qu’on ne devoit pas rendre une Ambaffiufe 
înutille fous pretexte de quelques paroles > qui 
s’embloient eftre de peu d’importance. 

I. Parce que cette formule eftoit telle , 
qu’elle auroit d’autres lignifications aupresdes 
perfonnes qui la voudroient interpréter avec 
douceur, que celle qu’on vouloitluy donner, 
par laquelle on pretendoit eftre traittés du 
titre de vafïaux , de fideles, & d’obeiflànts fu- 
jets : Car pour qu’elle raifon ne feroient-ils 
pas bienaylè d’eftre appelles bien aymés ,& 
fidelés à l’Empire , citant en guerre avec Iuy. 
C’eft pourquoy ils eftimoyent que fouscette 
condition , on pourroit recevoir cette for- 
mule fins que P Eftat en receût aucun 
dommage. ' 

II. Qu’on avoit prefenté plufieurs lettres 
aux Eftats de la part des autres Princes Eftran- 
gers* & Principallemcnt des Orientaux, 4 
Pinlcription desquelles on n’avoit pas efté 
tî exaft , & quetoutes-fois on ne les avoit pas 
.icfufées : Pourquoy donc vouloir mainte- 
nant raffiner , & apporter tant deprecautions 
3c de Coins , fur l’infcription^celles qui vic- 
ient delà part de l’Empereur. 

Les autres e fiaient d'un fentiment contraire, 
trouvojent bien delà difficulté. 

I* U’il n’y avoit point d’autre fens a 
'^entendre, dans cette formule, fi non 
ccluy par lequel eftoit exprime la fuje&ion 

d’un 
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d f unVàflal ; Et qu’il n’eftoitpas fuffilàntde 
dire x que les Eftas la pouvoient expliquer 
à l’amiable, puifque l’Empcreu r s’eftoit e\pre A 
fement fcruy de cette façon de parler, outre 
que les mots , quittant leur propre lignifica- 
tion , ont je ne fcay quel le autre force , que 
ce qu’ils lignifient eftroitement , quand on 
s’en fert pour quelque formule dans les ma- 
tière d’importance. 

Ainfi celuy la eft Prince , qui l’cft par la 
grâce de Dieu,3t en ce regard, il n’y en à point 
qui ne puifte fe dire, tel 2 vec railon. Cepen- 
dant la jufiice & la raifon femblent demander 
que cette licence ne foit en ufigeparmyles 
Peuples & les Princes, qu’à ceux la feulement 
qui ont un Empire abfolu fur eux, & qui ne re- 
cormoifient aucun fouverain Sc fuperieur au 
deflus d’eux. C’cft ainly quefuivant lot Loix 
du droit féodal, les Princes ontcouftumcd’ap- 
peller feulement ceux de leurs fujets qu’ils 
cherilïcnt & qui leur font fidèles , de nom de 
vafiaux. C’eftpourquoy c’eAcit avec injuftice . 
qu’on vouloit attribuer ce nom aux EAats des 
Provinces unies , puis qq’ils' n’eAoienr point 
fu/ets de l’Empereur. 

1 1. Quant à ce qu’on difoitque les lettres 
des Princes Orientaux Sc autres , avoyent 
eAé bien receuês Sc ouvertes fans toutes 
Ces difficultés , nonobAant qu’on donnât en 
icelles plus ou moins aux EAats , Sc que pour 
cela on ne les avoit pas refufées; puifque li ces 
lettres n’avoyent pas eAé en bonne forme , Sc 
qu’ilyeuft eu quelque chofe à redire c’cft oit 

H 4 ' plu- 
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pluftoft parce que ces Eftrangers ignoroient 
Jes coutumes de ce Paï^, que non pas par ma- 
lice ou par mefpris rpuifque l’Euenement avoit 
allés fait voir combien ils eftoicnt efloignés de 
toute fupercherie, & de tout mauvais def- 
flèin. Mais qu’il failloit juger autrement 
des façons de faire de l’Empereur , puisqu’on 
n’avoit que trop remarqué pendant les guer- 
res Civilles des Coofedere's d’Hollande com- 
bien il avoir tous jours efte porte d*un mau- 
vais delTàin contre cette Republique, & qu’- 
apres qu’on avoit refufé tant d’Ambafladesà 
raifon de ce formule , il s’opiniaftroit en- 
core à en renvoyer de nouvelles fans la chan- 
ger aucunement : d’ou on devoit eftre plus 
que convaincus-, queceluv qui pcche avec uq 
certain cfprit ennemy & ooftine, tout autant 
de foif qu’il pcche , il ne le fait pas par igno- 
rance , mais par un mefprisdes Eftacs,&à 
mauvais deffeim 

III. Qu’il eftoit véritable , que les paro^ 
les ne fèfoient n’y bien n’y mal, lors qu’il 
f’agifloitde quelque affaire manuelle ; mais 
.^ue cependant en d’autres rencontres elles 
pouvoient offrneer ou honorer jufqu’à l'ex- 
treme laMajefted’uneRepubliqueiparce quel* 
leacela de propre, que dans les paroles ou 
dans les cfcrits, elle veut eftre tousjours re- 
connue fuivant ce quelle eft : Et que de re- 
cevoir des titres inferieurs à la grandeur, n’eft 
autre chofe, que defroger, s’advoucr & fc 
rendre foy mefme inferieur à celuydequion 
îçs fouffre r pour ne pas dire s’elgorger de fbn 

pro- 
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propre Courteau : Car en cifa.it , y a t’il rien de 
plus avéré & de plus receu dans le barreau de- 
vant tous les Magiftrats du monde, que dans 
des affaires publiques où il faut prendre garde 
jufqu’au moindre jota & aux plus petites par- 
ticularités, celaeft cenfé véritable , accordé 
& légitimé , à quoy perfonne ne contredit 
& ne forme aucune oppolîtion > Certes fî un 

f >articuJierquiafoufcrit à un contraft, dans 
equel ; faute de l'avoir fuflïfamment examiné 
avant la foubfcription ) il vient puis apres £ 
remarquer quelque chofe contre fon rtnti- 
ment & fon defir , ne laide pas d’eftre obli- 
gé de le tenir , par ce qu'il y à foufcnt : pour- 
quoy les Magiftrats n’uferont-ils pas de toute 
la prévoyance poflîble , pour examiner & ef- 
plucher des formules , lelquel par leur te- 
neur , font voir certaines fauftès & temeraires 
prétentions de quelques uns fur la Répu- 
blique# 

• Que s’il n’cft pas permis de rien changer 
des chofes folemnelles & authentiques ; cttes 
ne font pas afîeurement recevables , lorS' 
qu’elles font ou changeés ou corrompues : : 
fuivant l’Exemple que nous en ont mon- 
tré les Romains très Religieux obferva- 
teurs de cette Politique ; Car ainü que nous 
voyons, en ce que dans les lettres eferites 
aux Princes ou au Sénat#, on avoir tous- 
jours accouftumé d’inferer fur toute autre 
choie , de certains veux qu’on faifoit pour 
l'Empire j il arriva pour une mémoire éter- 
nelle de la ftnguliere recommandation d’i- 

H y ceux 
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ceux & de la gloire de l’Empire, que l’Em« 
pereur Tibere en refufa , & renvoya quel- 
ques unes des Provinces , dans Icfquelles on 
avoir manqué de faire ces voeux , & de les 
eferire ; Parce qu’il eftimoit qu’en cela la 
Majeftc de l’ Empire Romain eftoit me£ 
pnfée. 

: V. Que cecy fur tout avoit lieu dans ces 
formules ou eftoient contenus les filtres des 
Nations & des Princes , veu qu’un chacun 
n* eft eftimé tel par les autres , que félon qu’ il 
permet eftre appelle' de la forte. 

Et enfin li les Princes confèrvent tous- 
jours pour leur grandeur , les droits qu’ils 
prétendent leur appartient , & retiennent les 
titres des chofes , defquelles ils ne font 
Ças pour lors en pofleflion : Pourquoy donc 
a plus forte rai fon les Souverains Magiftrats 
n’auront ils pas les mefmes Privilèges , & 
neVen ferviront-ils pas incefTamment , puif- 
que c’eft fur ceux que I’Eftat prefent eft 
fondé î l’afïàire dont il s’agift n’efE pas * 
de fi petite importance pour le bien de 
■J’Eftat , qu’on la doive négliger li ayfc- 
ment , il faut conter pour perdu , tout ce 
qu’on négligé en ce rencontre. Et ce qui eft 
bien pis , c eft que fi feulement on laf- 
che une fois Je pied , & on ne dit mot en 
cette occalîon v# on fe verra tousjours obli- 
gé de foulfrir la mefme chofe,& les autres 
croiront pouvoir continuer de faire fuivant cc 
qui aura efté une fais admis. 

-* . Xjp- 
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Lu Refolution. 

O N trouva donc qu’il eftoit à propos de 
ne pas ouvrir ces lettres , & de les re- 
mettre entre lçs mains de l’Ambafiadeur 
toutes fermées , luy difant feulement qu'el- 
les ne s’adre/îoient pas aux Eftàts ; véu 
qu’ils ne fc reconnoifioient point comme 
ndelesà l’Empire, & bien aymésde PEnipë- 
reur , fuivant la teneur du formule des dû- 
tes lettres. 


V Evénement. 

L Es Ambaflàdeurs de l’Empereur depuis 
le refus de ces premières lettres en pre- 
fenterent d’ autres aux Eftats , qui furent 
receuës d’autant plus volontiers qucl’infcrip- 
tion en eftoit jufte & légitimé. 

Le Jugement. # * 

I L ne faut pas tant difputer fur de /im- 
pies parolles , lors qu’il s’agit de traicter 
d'affaires : parce que les fubrilités de cette 
nature , font le plus fouvent d’angereufes 
de empefehent qu’on ne fa/Te pas les affai- 
res mefme les plus preflantes. Cependant 
on ne doit pas pafier par dc/Tus fi ayfement 
dans les contrats publics , ou les mots 
ttenent la place des çhofes mefmcs : Non plus - 
‘ • * H 4 que 
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que dans lies Ambafïades , dans lesquelles on 
doit obferver cette couftume unanimement 
receue de tout le monde , que chaque 
nation & chaque Prince, doivent tous jours 
eftre traités félon leur rang & conformement 
Il leur grandeur & à leur qualité : Enfin pour 
cequieftd.es lettres publiques , fur lesquel- 
les, il ny a point aucune infeription , & qui 
font'Cenlées n'eftre adreffées à perfonne , elle 
peuvent eftre prefentées a tout le monde 
avec leurs titres , n’y en ayant point de 
particulier. Et en dernier lieu on doit fur tout 
s'attacher à ces formalités avec une diligence 
très exa&e quand on a affaire à des perfonnes , 
de la fidelité des qu'elles on eft en doute* 


RECHERCHE. 

Sur quelles Marchandées il eft à pro- 
pos {pour le bien d'une Republique ,) 
de mettre des Impofts , & de quels 
onfe doit abftenir. 

QUESTION XX vnr. 

Tirée de l'Hijloire de Naples. 

L Es Neapoîitaines eftans admirable- 
ment induftrieux pour toutes fortes 
d'ùuyrages de foye > la pluspait d’iceux 

soc- 
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s'occupent en cet exercice & travaillent in- 
ceflamment à en amalTer & à en tiltre fans 
aucun relalche : mai? l'excefïive quantité- 
dé cette marchandife parmyles Neapolitains 
de le grand trafic qu’ils en fefoient avec les 
Eft rangers , donna fujet au Roy d’Efpagne 
de penfèr àimpofèr furlesfoyes un nouveau- 
tribut dans ces dernières annés, ce qui donna 
occafion de propofèr cette queftion dans le 
Confèiidu vice Roy , s’il ny auroit point de • 
danger d’impofer un Carolus fur chacquc 
lî are. 

Les ^ édvis . 

. » 

Les uns appuyaient ce deffein o* en favQ* 
rifoient r Execution . 

ï* U’on tireroit de la une fo mmed’ar- 

V^gcnt très confiderabJc, veu qu’il n*y 
avoit point de marchandife, dont on fefervit 
plus- volontiers ,dont le commerce fût plus 
frequent & qui euft plus de cours que les foyes 
permv les Neapolitains ; 8c que c’cftoit unv 
amufèment inutille, perdre fa peine, & tra- 
vailler fans profit , qtiede mettre des fublides 
fur des mai chandifès, à-moins que le revenu 1 
n’en foit notable. ' 

1 1. Qu’il valoît mieux que le faix d’un fub- 
fide tombât fur lesEftrangers que non pas fur 
Ceux du Païs , ce qui fe feroir aifement (le prix: 
des foyes venant àrehauflerà caufe de l’im- 

poiî) 
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poft que les Marchands forains fêroicnt ob- 
liges de payer , ne fe pouvant pas pafler d’en 
accepter d’eux. 

Les autres au contraire improuvoient cet 
advis , & difoient pour première raifon , que 
le prix des foyes de Naples cftant accreu à 
caufe des impofts , le commerce qui eftoie 
alors fi floriflànt, feroic tout à fait troublé, 
pour ne pas dire ruiné entieremenr : Et pour 
•une féconde raifon qui fert d’appuy a la 
première, c’eft que le autres Pais ayant 
auffi abandonne le commerce des mefmes 
foyes , les marchands eftrangers en acheptc- 
roient à l’advernir d’autant plus volontiers 
quelles fefoientà meilleur priz à raifon des 
fubhdes dont elles font franches; que non pas 
celles des Neapolitains qui font chargées 
d’impofts# 

La Refolutiott . 

* ** 

E Nfi'n apres plufîeurs altercations dfe part 
& d'autre, la première opinion l’empor- 
ta» & fut fuivie. 

VEvenement. 

L 'Evénement fût très dommageable , & 
plus désavantageux qu’on ne s’eftoit pas 
imaginé; parce qu'incontinent apres l’im- 
pofîtion de ces fubfîdes les marchands cher- 
chèrent ailleurs le meilleur marche & achep- 
tercntles foyesdes autres Pais, qui eft oient 
à plus bas prix que celles des Neapolitains i 

ce 
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ce qui troubla entièrement leur commerce, 3c 
le ftorilïànt trafic qu’ils avoient accouftu- 
mé de faire fur ces marchandées , aupara- 
vant que cesfubfides leurfuflent impofés > & 
lefqueis fi on n’euft pas mis , les Neapolitains 
Ce fulTent enrichis tous les jours de plus* en 
plus: de forte,qu’onauroit pû-exiger un tribut 
incomparablement plus confiderable for cette 
grande abondance de richefles qu’ils auroient 
acquifes, que non pas fur les loyes. 

Le Jugement. 

O N. peut très prudemment charger d 'im- 
poli fes marchandées qui font du Paîs 
8c qui en fortent , dont il eft impolfible 
aux Etrangers de fe palier , & qu'ils ne peu- 
vent pas avoir d'ailleurs : mais iLn’snfaut 
pas faire de mefme à celles qu’ils peuvent* 
achcpter des autres Pais , parce qu’en faifant 
autrement ils cefleront auflytoll leurcom- 
nierce avec vous, & traficqueront d'un autre 
codé, à voftte grand préjudice. 

Il n’y a pas long temps que des Eftats 
Confédérés des Provinces unies firent une 
refponce au t Seremflime Roy de Pologne , 
fui^ant ce jugement. Car ce Prince ayant re- 
folu de mettre un impoli fort confiderable fur. 
certaines marchandées qu’on portoit dans les 
Ports deDantzic 3c de la Pologne ; & qui cn- 
tr'autres de ces marchandifes qu’on apportoit 
de Pologne la principale confiuoit en bled: les 
Ellaw ordonnèrent aulfitoll qu’on en gourroi* 
" ~ ‘ * faire 
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faire venir de Mofeovie & qu’on s*en pour- 
voiroit de ce pais où il y en avoir abondam- 
ment. C’eft pourquoy file Roy de Pologne 
ne levé pas ces fubfides , il eft aifé de juger 
que le principal commerce de la Pologne & 
de Dantzic s’en va eftre entièrement ruiné. 


RECHERCHE. 

Comment il fe faut comporter dans un 
jugement , lors quil eft queftion de 
contraindre des fa] et s à payer les de 
tes quils ont contrariées > & qui 
font appelles en juftice a ce fuj et pen- 
dant le temps des guerres j(i villes & 
Eftrangeres , ou incontinent apres , 
durant lesquelles leurs biens ont 
ejfé ravis & pillés . 

QUESTION XXIX. 

Ti ftc des Hijloir es d'Hollande, 

L Ors que les Provinces unies $’entrede£ 
chiroient les entrailles par des guerres 
Civilles,dutempsde Pfttlippe 1 1. Roy 
d’Efpagne,& que par une effrenée & malitieu- 
lc licence la plus part eftoient Prives de lurs 
biens : pendant dis- je ces funeftes divifions 
de l’Eftat, certains creancicers, hommes feve- 
res& i&pytoyables, fans avoir aucun efgard 
a làmifercdu temps , appeiloient incefîam* 

ment 
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ment leurs debiteurs en juftice.pour eftre fatis- 
faits de leurs detesjefqucl.s eftoient cependant 
insolvables en partie , pu entièrement. Cequi 
fàt cauie qu'on agita cette queftion dans la 
orande & fouveraine aflemblce des Eftats, 
fçavoir li on devoit obfervcr la réglé ordinai- 
re du droit , qui jufqu’a Jors avoit efte en vi- 
gueur , pour les créanciers contre leurs debi* 
teurs.- 

Les ~4dvis. 

L Es opinions furent partagées en deux» 
desquelles l’une fouftenoit leparty des 
créanciers , & l’autre defendoit fortement ce- 
luy des debiteurs. 

Ceux fut fi déclarèrent en faveur des Créan- 
ciers, difoientpour l'appuy de 
leur fintiment , 

I. Uc la juftice ne permettoit pas dé 
denier le droit aux demandeurs lors 
que leur requefte eftoit fondée fur l’équité 
Sc appuyée mefme fur l’authorité du droit. 
Qu’on ne pouvoitpasrefuferdeleur donner 
audience , puifque le procès qu’ils avoient 
intenté contre leurs parties eftoit jufte & en- 
fin qu’il eftoit du devoir d’un Magiftratde 
ne refufer pas le droit à perfonne , mais plu- 
ûo(b de le rendre à tout le monde. 

1 1. Quç les portes arrivées aux ex debiteurs 
par le malheur des guerres , ne les dévoient 
pas eccufer de leurs débets, n’y empefeher 
Les ereanciens d’intenter procès contre eux ; 

... . Car 


Digitized by Google 


i 86 Recherches Tolùiques . 

Car s’il b’y à rien delîclair, que celuy qui dans 
un temps agréable & paifible a loiié les terres 
ou les héritages d’un aune, nelaiflè pas d’eftre 
tenu de payer la fommedont il eft convenu 
avec le Maiftre des terres , nonobûant que 


par les intempéries de l’air , & lesrigeurs du 
Ciel , elles n’ayent rien apporte à celuy qui 
les a affermées, qu’une miferable fterilitc ; les 
debiteurs pour la mefme raifon ne doivent pas 
cftre Privilégiés ,& exemptés de payer leurs 
debtes, à caufe des malheurs de la guerre. - 
III. Que la juftice de ce droit conlmoit,en ce 
que nonobftant qu’il arrive quelquefois que les 
revenus de ces terres & poflèffîons, furpallenc 
les vœux & l’attente de celuy qui les à loués ; 
aulfi celuy qui les à miles en afferme n’en doit 
pas prétendre d’avantage pour cela, que ce-dont 
il iftoit auparavant convenu avec Ton fermier , 
& qui devoir eftre propofe au rapport or- 
dinairedes terres. De mefmeaulfiqucquand 
les faifons font advantageufes a ce fermier.ce- 
luy qui a afferméfon bien n’en rehauffè pas les 
deniers , par mefme railbn il n’eft pas tenu de 
luy rien remettre, quand les faifons font mau- 
vai les .-mais il eftde la prudence & de & de Pin- 
duftrie de celuy qui apris en afferme, de prendre 
fi bien fes mefures » 8c fe fervir du fuccés des 


bonnes années, qu’il puiffè rtcompenfer par la, 
le peu de profit qui luy revient pendant les 
mauvais temps. C’eft pourquoy les conditions 
effans femblablesdans ce rencontre icy, 8c n’y 
ayant point de différence, on devoir porter un 
mefme jugement; des debiteurs & des Créan- 
ciers, que des locataires, & de ceux qui prcnoict 
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3 louage , félon les réglés du droit particulier. 

Mais les autres qui favori foient le parti des debi » 
teurSy avaient quelque confïderation pour le 
malheurs du temps mettoient en avant. 

I. Ue véritablement il n’eftoit pas du de- 
V^voir d’un bon Magiftrat de defnier le 
droit à aucun, ou de refùfcr d’entendre les pro- 
cès juftes & raifonnables: mais bien d’en difte- 
rer la connoillànce entière, lors qu’ils font in- 
tentés hors de fiifon ; parce qu*il ne falloir pas 
feulement regarder à la jufticede lacaufc du 
demandeur, maisauffi à fa façon de demander. 
Ou’il y avoir des voyes ordinaires dont onfe 
devoit fèvir dans les affares communes & jour- 
nalières , lefquelles eftoient preferites parle 
droit;que lî cela eft,pourquoy ne feroit-on pas 
quelque chofe d’extraordinaire, dans les affaire* 
qui ne tiennent rien des communes ? Que les 
Magiftrars n’eftoienrpastousjours tellement 
attachés'aux Ioys, qu’ils ne le fuflènt aufîy quel- 
que fois à la neceffitè , «St aux circonftances des 
temps; mais qu’il y avoit cette modération, 
qui efloit permifè auxMagiftrats par toute for- 
te de droit, de prendre garde que le plus grand 
droit ne caufè pas le plus grand dommage. 

Etlaraifonde cecy eft dautant plusjufte, 
que c’eft une couftume folemncllcment aut- 
hentiquée par I’yfagc de tout le monde , qu’on 
accorde quelque peu de temps à ceux (qui par 
leur négligence ou mauvaife foy) font de- 
meurés redevables y affîn qu’ils fatisfacent » 
leurs Créanciers avec plus de commodité : 
mai s s *ii v uelque apparence de juftice dans 
1 “ ccttc 



1 8 8 Recherches "Politiques. 

cette loy , il y en a fans doute d’avantage dans 
ce rencontre icy > & par confequcnt iHeft in- 
comparablement plus jufte de donner du 
temps aces debiteurs lefquels font reftés tels,* 
non pas par leur faute, mais par une calamité 
publiqtfe & un malheur du temps qui leur 
avoir cfté inévitable. 

. II. Que les infortunes avenues aux debiteurs 
par la fureur des guerres n’empefchoient pas 
effectivement l’aétion du créancier fi on 
vouloir y aller félon la rigeur du droit > mais 
qu’elles fembioient mériter & demander ju- 
ftement quelque efpece de douceur & qu*on 
agit envers eux avec humanité , fuivant les 
I01X de laquelle , auffi bien que félon les maxi- 
mes du droit naturel & de la Civilité honnefte 
des Nations , qui demande qu'on fe comporte 
en hommes & non pas en Titans j c'eft pour- 
quoy il falloir croire qu’en füivant ces maxi- 
mes , un debiteur ne doit pas eftre tous jours 
pris comme tel , mais qu'on le doit quelque 
fois traitter en homme, & nepasconliderer 
la feverité des Tribunaux , mais avoir efgard 
en certains rencontres àla neceflitédes temps, 
$c aux accidents de la Fortune : de forte qu’un 
Magiftrat doit quelque foisfedefpouillerde 
la qualité de Juge, pour fe reveftir de celle 
D’arbitre chantable, félon j’occurence des 
affaires & lebefoindes malheureux. 

III. Que c’eftoit en vain qu'on difeutoit 
cette queftion pour lesCreanciers for la fécon- 
dité ou fteriliré des terres ; puis qu*on pou- 
Xoit ayfèment faire une provifion des fruits 

qu'on 
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^u’oa aurait recueilli pendant leur fertilité, 
afin que s en efïant abondamment pourveu, 
on put fo rccompenfor des dommages qu’une 
fterilitc fafcheufe apporte; avec foy ; or il n’y 
avoit rien de il véritable ; que lesbiens que 
la plus part avoient acquis auparavant les 
guerres internes & Civiles , leur avoient cfic 
«nieves , & avoient mefme efté Ci maltraictés 
& accablés de tant d’infortunes » pendant ces 
temps malheureux, que fï on les vouloit obli- 
ger à payer fur le champ les detes qu’ils 
avoient contra&e's durant tout ce temps, 
il leur forcit impoflîble d’y pouvoir, fotiG- 
foire ; c eft pourquoy on ne pouvoit pas 
apporter aucun foulagement nyremedeà un 
6 grand mal, qu’on n 'apportât quelque modé- 
ration à la rigueur des loi*. 

1 W Que les Citoyens d’une République 
fo dévoient efgallemcnt fentir des.incommo. 
dites d’une: calamite publique , qui foroic 
d’autant plus ayfce à fupporter , queplulîeurs 
en.fouffriroient les rigueurs & les pertes. Et 
partant qu’il appartenoit au Magiftrat du 
qu’el on dependoit de confiderer les domma- 
ges , pour les partager cfgallcment entre les 
particuliers. • ... 

V. Et de plus , comment efUce que les 
créanciers fe flattent de cette penfe'e qu’enfîn 
leurs debiteurs les payeront? Puis que quel- 
ques uns d’iceux eftoient entièrement clpui- 
Cés de moyens , & par confoquent qu’on n’en 
devoir rien efpèrér ; outre que lî on ne leur 
remetioit pas leur detc , il leur foroit im- 

pofïï» 
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poflïble de fe relever de leurs mifères » non- 
obftant toute leur induftrie ; & que néant- 
moins s’ils faifoient encorequelque effort pour 
s’en retirer , il eftoit à préjuger qu’ils le fc- 
roient pluftoft pour eux, que pour Icurs-crean- 
ciers, perdant* l’efperance defè pouvoir ja- 
mais acquitter de leurs debtes : & quant à 
ceux qui poflèdoient quelque fons, ou 
avoient fait quelques acquittions , & avoient 
encore des maifons qui leur appartenoienK on 
eftoit neceflaircment oblige de leur donner 
terme, -pour s’acquitter de leurs debtes : Parce 
que fl durant ces temps fafeheux on vendoit 
a Pencant les biens qui reftoient à ces 
pauvres miferables , ce feroit agir avec trop 
de vigueur & d’inhumanité envers eux, 

S ue de leur donner ce cruel crevecoeur 
e vendre pour rien le bien que la fortune 
leur auroit encore laifïe: puiique dans c es ven- 
tes précipitées , tout ce quieft vendu eft don- 
né pour li peu d’argent, qu’il vaut autant dirce 
qu’on le donne pour rien. 

V I. Que pendant les guerres la foldatfque 
s’eftoit cruellement emparée de ce que la 
République avoir de plus cher, de la plus 
part des terres , & maifbns dont elle avoit 
h puiflànce qui eftoient enregiftrées dans 
fes rooles ÿ & partant il eftoit jufte que les 
dommages qu’avoienr caufé les gens de guer- 
re à quelque uns de ceux qui en avoient 
apris le dcffence, fuflènt elgalement partagés 
en efgard à la pauvreté d’un chacun, puis qui’ls 
avoient participé aux avantages > ôc aux 
- . fruits 
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Fruits d’une jufte deffenfè , Sc qu'il eftoit 
très raifonnable > félon toute forte de droit 
que celuy là eut s’a part des pertes , qui 
l’avoir des fruits , ou auquel on en avoir don- 
né une partie. 


ta Refolutio », 


O N Conclut fuivant cette derniere opi- 
nion, & on en publia un récit public , par 
I’authorité 3e Philippe Roy d’Efpagne $ du- 
quel récit voycy, les conditions principales 
qui font à noftrc fubjet. 

I. Il fut donc ordonné que les Créan- 
ciers ne fe faifîroient point de leur debi- 
teurs, ny ne s’empareroient pas de leurs biens, 
encore que lors du contrad ils fuflent 
convenus avec leurs debiteurs , qu’ils auroient 
droit , faute de payement -, de faire in- 
continent fâifîr leurs biens , les faire exé- 
cuter , enlever & arefter comme bon leur 
icmbleroit : mais qu’au préalable la Cour 
fouveraine en auroit la conniflance , & 
qu’on luy feroit auparavant une humble 
requefte. D’efcouter le different des fup- 
pliants. 


1 1. Que fî le? Confeiîlcrs des Cours des 
Provinces , apres avoir pris la Connoiflàuce du 
proce's , trouvoient qu’il y eut lieu d’ufer 
de modération & de douceur ; ils ne dé- 
voient pas fc fèrvir de la rigueur des loix, Sc 
du droit , mais pluftoft ayant efgard à la 

' Cala-' 
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Calamité des temps , renvoyer ce different du 
debiteur ave c fon creancicer à des arbitres ca- 
pables & fuffifamment connoiffants dans ces 
matières. 

1 1 I. Que ces Arbitres ne fui vroient pas les 
Æouftumes &: les feverités ordinaires du droit, 
mais qu’ils conlidereroient pluftoft la mifere 
du temps paflé, aufïi bien que du prefent, 

I rour diminuer & remettre en quelque forte 
es debtes des malheureux, à proportion des 
dommages qu ? ils. a uroient foufferts , ou du 
moins donner temps aux debiteurs,à ce qu'ils 
fatisfifîènt à leurs Créanciers le mieux qu'il 
leur feroit poffiblo. 

IV. Que fî les Créanciers ou le Debiteurs 
refufoient de fe fousmettre au jugement des 
Arbitres , la caufe devroit eftre renvoyc'e par 
•devant les Juges ordinaires* 

V. Que les Juges n’ordonneroient point 
fur ces matières fuivant les Joix ordinaires du 
droit , mais pluftoft félon les loix de ce decret, 
çy deiïous mentionées. 

. VI. Quant à ce qui regarde les intereft & 
les revenus lefquels n’engagent pas a une 
obligation perfonelle , mais qui font comme 
Hypothéqués (pour ainll parler)' c’eftàdire 
qui fèroient deus par la pofTeflion , louâge & 
usufruit, des fonds , héritages, terres, mai- 
ions , 8c autres biens da cette natu rers'il arrive 
<|ue celuy qui les poflede & qui devroit avoir 
I ufuftuit , en foit neantmoins Privé par 
quelque? incendie, inondation, ou bien que 
par les courtes des gens de guerre , elles de- 

meu- 
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meurent inhabités, en friche , & infruéhieufes 
fi on devoit prononcer en faveur des debiteurs, 
& les déclarer exempts de payer lefdittes 
rentes , à compter depuis le temps que ces 
malheurs auroient pris naiflànce, jufqucsau 
jour prefent. 

VII. Qu’en cas que IelHites poflefïîons 
cullènt efté habitées en partie , & fuilène 
aufly reliées defertes feulement pour un 
temps , comme aufly cultivées en partie 
ou non cultivées , ou bien mefme qu’ils 
les eullènt négligées ou qu’ils en eufent 
pris tout à fait foin, quelles fufîcnt habi- 
tées ou non, les Juges le devroient com- 
porter de telle forte , quayant elgard au 
profit & aux pertes qu’auroient receucs les 
Debiteurs , & aux circonftances du temps 
d’icelles, ils remifient une partie deladeb- 
te , & en joignirent au Debiteur de payer 
r autre. 

VIII. Que fi par hazard il s’en trouvoit 
quelques uns lefquels fufîcnt engagés par 
corps au payement defdittes rentes, & que 
par le malheur du temps iis euflent efté 
tellement maltraittcs de la Fortune qu’ils 
n’euflènt pas les moyens de fe retirer 
de leurmifère, & làtisfairc un jour à leurs 
Créanciers ; on devoit alors les quitter 
entièrement de leurs debtes , & les déclarer 
francs & quittes , en forte que jamais on 
ne pourioit leur en rien demander: Mais 
fi on prevoyoic que dans la fuite ils pour- 
voient s’acquitter de leurs debtes , & qu’ils 

I n’e- 
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n’eftoient infolvables que quant au prefentjes 
Juges,ordonneroientque dans certain temps, 
ils^ayeroient leurs Créanciers, &: pour cet 
crFetraettroyentleprocèsau croc jufqu’a ce 
temps la. 

IX. Que cependant les Debiteurs feroient 
obliges de prouver en juftice , par des tefmoi- 
gn âges très aflèurés , les pertes & les dom- 
mage- qu’ils auroientfoufferts ; mais que fi 
les Créanciers les pouvoient convaincre de 
faufleté, ou leur objecter d'autres choies avec 
fondement , alors ils feroient contraints à 
l’entier Payement de leurs debtes. 

Et de peur qu’à Toccafion de ce decret , les 
Debiteurs ne fe laiiïent aller dans une certaine 
nonchalance , & n'en deviennent plus négli- 
gents, toutes Fois & quantes qu’ils voudront 
rentrer dans la poflêffion des terres, héritages, 
&maifcns, ils feroient ob’igès de les Habiter, 
& des cultiver ? à famé dequoy, ils ne jouiront 
point des grâces accorde'es par ce decret. Que 
cette loy devoit eftregenerallement ob/èrvèe,. 
& qu'un chacun devoit prendre exemple fur 
fon voylîn , lequel par fon induftrie feroir ren- 
t* è dans la pofïèflîon de (es terres , de fes mai- 
fons, & de (ts heiitnges. 

* e / 

V Evénement. 

P Ar le moyen de ce decret on fâtisfit à cha- 
cun, & l’on contenta tout le monde, (cou- 
pant chemin, fms. beaucoup de peine à de fa- 
feheux , & méfies pro-cs ) de forte qu’on fe 
maintint dans la réputation d’une équitable 
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jufticc » en faifant cet edit , nonobftant qu’en 
cela, on s ’efloignat un peu des voyes ordinaires 
que le droit prelcrit. 


Le Jugement. 

T Es juges 8c les Magiftrats fans avoir tous-i 
jours e/gard aux Joix, font quelquefois 
obliges de ceder au temps & à la necefflrè, 
quand par la force & la violence des armes , il 
n eft pas permis aux uns defefervir de leur 
droit , pendant des guerres civiles , de forte 
qu’ils ne peuvent n’y ne doivent eftre Ci r ioou- 
reux a l’elgard des autres mais afin qu'on 
n aye pas cette penféedes juges ordinaires , de 
croire qu’ils ayent agy avec in juftice, ou par 
quelque imereftd^f£&ion,iI et à propos que 
les Souverains Magiffrats aillent au devant de 
ces inconvénients, & que pour confcrver en 
fon entier la bonne renommée des Jucres , ils 
ordonnent un nouvel ordre > & une nouvelle 
façon de juger , accommodée au temps, aux 
per/onnes , & aux affaires : parce que tout ce 
qui Ce fait contre 1 c« coutumes ordinaires cft 
cenfe d’autant plus légitimé, lors qu'il eft 
fondé fur Une lo y nouvellement établie, qu’il 
eff contraire aux loix anciennes & accoutu- 
mées. 
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R E C HE RCHE. 

S'il eft permis quand , & comment (Ion 
qu on à la guerre avec d* autres > & 
quon la doit faire fur les frontières 
defes voyfns qui ne font pas enne- 
mis ) de baftir des forterejfes fur 
îeur terres , ,ou d‘ occuper leurs Fil* 
les, pour une plus grande feur été. 

Q^U E S T I O N XXX* 

Tirée des Hiftoites d'Hollande. 

L Es Efpao;nols ) & les Confédérés des Pro- 
vinces Ünies, venants à avoir la guer- 
re par enfcmble ; ces derniers s’em- 
parèrent de plufieurs Villes de la dépendance 
Je Cleves , de l’Empire , & de l'Electeur 
Je Calogne , & mefincs firent baftir dans 
les terres frontières des fuldits domaines, 
des forterefles , de chafteaux , & autres fortes 
de fortifications qui fe font pour l’ordinaire 
jen temps de guerre. Ce qui efmût cette 
queftion entre l’Empereur , le Prince de 
Cleves , 1* Electeur de Cologne , & autres 
Princes leur voifins , & mefme entre les 
Eftats d’Hollande $ laquelle fut difputee de 
part & d’autre par une infinité d’Ambafla- 
des: fçaroir fi cela eftoit jufte , de s’il devoit 
eftre permis. 
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C Eux à qui appartenoient les terres & les- 
Villes occupées » fouftenoient fortement- 
que ce procédé eftoic injufte , & partant il- 
licite. 

I. Parce qu’ils eftoîent amis , & Confé- 
dérés ; & par ainfy! qu'il n’eftoitpas raifo- 
nablequfilsfîfïentehczeux des aétes d’hofti- 
îité & fc fâifïflènt de la forte des terres à eux 
appartenantes * nonobftant qu*ils s’en vou- 
lurent fervir contre d’autres; parce que par 
Ce moyen la, on lesexpoloit aux injures des 

f uerres » & on les ambaraffoit eux mefmes 
gn s ce différent. 

1 1. Qu’ils avoient tousjours demeuré neu- 
tres pandent les guerres civiles des Hollan- 
dois & des Efpagnols : c’eft pourquoy en 
faveur du droit des gens & de la neutralité, 
( comme on parle,) ils dévoient joiür des bé- 
néfices qu’y eftoient annexés, pendant qu’ils 
fecomportei oient comme neutres & qu’ils 
n’en enfraindroient pas les bornes; de forte 
que tant qu’ils n’embrafleroient point le parti 
des Efpagnols, n’y celuy des Hollandois , & 
qu’ils en refteroient comme fèparév , ils de- 
voyent cftre exempts des injures des guerres, 
& ne point participer aux incommodités qui la 
fui vent infcparablement. 

III. Que jamais per fou ne qui eu ft la bon té, 
& fa juftice en rccommandation,ne s’emparoit 
des biens & des domaines d’autruy, qui ne luy 
appertenoit pas de droit : mais que s’il arrivoit 

I j ne- 
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neantmoins qu’on en euft la jouiflànce par 
quelque injufte titre v celle la devoir eftre 
eftimée nulle à raifon d’iceluy , veu qu’il 
eftoit permis d'avoir recours aux armes , 
quand 1er, voyes de la douceur eftoient inutil- 
lcs pour rentrer dans Ton bien, & recouvrer 
Ion ancien domaine. 

I V. Qu'ils avoient fujet d’apprehender 
quelque chofe, & qu’on ne voulût attanterà 
leur liberté, de ce qu’on Ce fàififloit ainfî de 
leurs villes , & qu’on baftifloit des fortereflès 
fur leurs terres ; & qu’encore bien qu’ils 
deuflent faire tout leur pofTïble , pour obliger 
leurs voyfïns , fervir leurs alliés , 6c favorifèr 
en tout leurs Confédérés : mais que l’engage- 
ment n’eftoit pas fi grand qu’ils deuflent cure 
contraints , & neceflîtés de leur promettre 
certaines chofès , defqueljes ils conje&uroient 
(félon les apparances ) qu’il leur en devoit ré- 
sulter du dpmmage,& qu’ils prevoyoient bien 
leur eftre nuifibles^ 

V. Qu’il ne falloir pas prendre pied fur 
Cè que les Efpagnols avoient attente défaire 
le femblable , 6c qu’ils avoient fait efïètive- 
ment 6c injuftement , avant les Confédérés , 
6c partant que ceux cy ne dévoient pas imiter 
ceux la dans ce procédé : mais de plus que 
l’Efpagnol ne s’eftoit emparé de quelques 
unes de ces places que contre leur gré , & 
nonobftant toutes leurs oppofitions, & que 
c’eftoit bien à contre cœur qu’ils les voyoient 
maiftres de quelques uns de leurs villesrEt par- 
tant qu’on ne dévoie pas leur imputer ce blaf- 
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me cTavoir donné leur confcntement à cette 
ufurpation , puis qu’ils n’y avoient jamais 
confenti mais bien au contraire avoient in- 
ceflàmment protefté à l’encontre , & prote- 
ftoient encore à l’heure mefme de cette vio- 
lence qu’on leur avoit faitte. 


Les Efiats Confédérés combatoient fortement 
cette opinion, di [oient pour l'appuy 

de leur caufe. 

I. U’ils fçavoient trop bien que ces Prin- 
ces leurs voylîns , leur eftoient amis 
Se alliés , & par confequent , qu’ils n’avoient 
jamais fonge de leur faire aucune injure, qui 
fût capable de rompre la paix, & la bonne in- 
telligence quieftoit entre eux, 5e qu’il fem- 
bloit nv avoir pas lieu de jugerqu’il vou- 
lurent violer iesloix de l’amitié , oulctraitté 
qu’ils avoient fait d’un pailïble voyiînage, 
puilque le bénéfice qu’ils demandoient d’eux, 
ne pouvoir leur apporter aucun dommage.Car 
en effet quel tort contient c'ctte faveur,, donc 
on les requiet ? Puis qu’ils ne fe propofoienc 
point d’autre but dans la Baftifle des forreref- 
fes qu’ils pretendoient , faire que leur propre 
{cureté, & que leurs voyfins avoient tort 
d’alleguer pour leur dcfFcnce les dommages 
qu’ilsauroient foufFert jusqu’alors, à cefujet; 
puifque ce qui cft avantageux à un autie , & a 
un voylin, & qui ne nous eftpas nuifible,nefe 
peût , ny ne fe doit pas honneftement refufer 
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félon le droit des gens , 8c le naturel. Qu’au 
refte, la paix qui cftoit entre le voyfîna- 
ge , ne laiffèroit pas de refter inviolable, 
encore bien qu’ils s'emparaient des vil- 
les , pareequ’a proprement parler ils ne 
les occuperoient pas*j d’autant que les 
Confédérés ne les prenoient pas coinmedes 
places vuides , mais qu’ils les en reconnoi- 
Kroient. 

Les véritables & légitimés Souverains; 
eonlidereroient tous jours ces villes com- 
me amies & alliées : Et partant pourquoy 
ne recevroient-elles pas des gens de guer- 
re qui leur font amis ? Outre qu’il eft tousjours 
plus feur 8c avantageux à des Alliés de voyager 
cnfembleque non pas feparement , 8c que les 
Confédérés n’envoyoient point leur milice 
dans les places voyunès à d’autre fin, que pour 
Une plus grande feureté. 

1 1. Qu’ils advoiioient franchement que 
tes villes eftoient Neutres pour le regard 
des Souverains : mais qu’elles ne l’eftoient 

J >as , ou ne dévoient pas eftre eftimé tél- 
és quand aux Espagnols leurs ennemis; 
puifque les garnirons qu’ils- avoient dans 
les places voyfines , faifoient fur eux des 
courfes continuelles, lefquels (encore bien 
que de ces places qu’ils occupoient , ils 
dreflaflènt des embufehes aux Confédérés ) 
les Souverains , a qui elles appartenoient 
ne leur commandoient pas ncantmoins de 
Jes quitter ; ou bien s’il arrivoit qu*on leur 
en euft donné ordre» ils n’en faifoient rien 

pour 
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pour Cela, & ne laiiToieut pas de refter 
dans ces places qui leur eftoient fi avanta- 
geufes pour incommoder leurs ennemis. 
Que les Confédérés n’eftoient plus en cftat 
de reconnoiftre ou d’eftimer ce droit de Neu- 
tralité , du ouel c es Meilleurs mefme , ne fe 
pouvoient plus targuer contre l*£ipagnolr 
Parce que celuy la eftcenfé n’avoir dans une 
République , qu’ autant qu’il en peut defFen- 
dre , le refte appartenant à l'enncmy , fi 
non par le droit de la juftice , du moins 
par celuy des armes. Et qu’il eftoit bien 
certain que les peuples voyfins à caufe 
de leur impuiilancc & de leur foibleiïe *! 
ne dévoient préjudicier à la jèureté des 
autrts pour auc-un fujet. Si ceux de C le- 
ver & de Cologne, auiïîbien que les autres 
eftoient ailes puiflants pour fe dcfFendre 
.Contre les Efpagnols, & conferver ce qui 
leur appartenoit , pourquoy ne le faifoient- 
ils pas ? Que iî au contraire ils ne- 
ttoient pas en eftat de le faire , par impuik 
Tance , ou du moins parce qu’ils le ne- 
gligoient- , pour quelle raiion la cauiè des 
Confédérés , courroit-elle rifque de fes inte- 
refts à raifon de la foibleflè, ou de la négli- 
gence de ceux la ? 

III. Qu’ils ne pretendoient pas ufur- 
per& s’atribuer la Seigneurie d’un bien qui 
ne leur appartenoit pas , que -tout demeu- 
reroit en fon entier pour ceux qui en eftoient 
les Souverains, comme feroient le Comman- 
demcat , l’aiuhorité., les Privilèges Jurifdi- 
• j r ~ étions 

k. **■ 
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ftions & autres chofes de cette nature. Qu*il 
falloit diftinguer deux chofes dans les af- 
faires publiques, fçavoir U Seigneurie , Sc 
le domaine d’un bien qu’on poffedoit, que 
perfonne ne dote communiquera un fécond,. 

& l’autre eft ce qu’on peut légitimement 
prétendre & demander fur les domaines 
d’aurruy, Sc qui eft prenais par le droit des 
gens, & le naturel. 

De forte qu’en ne touchant point à la Sei- 
gneurie , & à l’authorité des particuliers , il 
eft loyüble , à un chacun de demander ce qu’il 
peut juftement prétendre. Suivant donc ce 
droit, on ne doit pas refufer de donner paf- 
fàge aux troupes de fes voyfins ; on ne peûc 
point deffendre le commerce des marchan- 
difes particulières à aucune nation , que né- 
anmoins la nature à rendu communes a 
tous les peuples; enfin en vêtu de ce droit 
il ny a perfonne à qui il ne foit permis avec 
juftice d’entreprendre la deffence d’un lieu 
fttuéfur les terres d’un autre, d’ou il pré- 
voit qu’on le pourroit mettre en danger; 
à moins que ceux qui en font les propres 
Seigneurs n’entreprennent eux mefmesdele 
deffendre , autant que la prudeneç. le leur fait 
juger neceflaire pour la feuretéde leurs voi- 
lîns: parce qu’il eft du devoir d’un proche de 
femettre fur la defFenfive pour fecourit fon 
voifin , lorsque luyfeul n * eft pas ailes puif- 
fant pour faire tefte à fon ennemi : Or eft-il 

3 ne ceux de Cleves, & les autres eftoient 
ans uu pareil eftat &>par ainfy toutes le 

• en- 

y ' * - 
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cntrepr iCcs & les dcflcins des Confédérés 
eftoient très juftes & trésraifonabIes,puifquç 
Ja necefljté les y contraignoit. 

IV. Comme ainfli fut que les Efpagnols 
fe fuilént emparés de la plus grande partie 
de ces villes, les Confédérés les oftant aux 
Efpagnols par le droit des armes ; ils n’en 
defpoiiiiloient pas les légitimés , Seigneurs ; 
mais pluftoft ils les arrachoient des mains 
de ceux qui les poftédoient injuftement & qui 
n’en eftoient que les ufurpateurs : & par 
confequent ils ne violoient en aucune façon 
du monde le droit de Neutralité : parce- 
que , ou les Efpagnols eftoient en pofTéflion 
de ces Places du confentement de ceux qui 
en eftoient Souverains , ou bien contre leur 
gré. Si de leur confentement ; ils n’en 
eftoient plus les maiftres , * mais il fem- 
bloit que la Seigneurie avoit changé, de main 
& cftoit perdue pour eux ; d’ou en fuite 
on devoir tirer ces conjeélures qu’ils n’c- 
ftoient plus neutres , mais a voient efpou- 
fé les interefts, de l’un des deux partis; & 
qu’ainft les Confédérés s’en pouvoient fài- 
nr , non plus fous le tiltre d’Amis, mais 
pluftoft d’ennemis. Que fi ç’avoit efté au 
contraire contre leur gré , potirquoy ne 
vouloicnt ils pas que les Confédérés van- 
geaffent les injures qu’on avoit fait à leurs 
voyons? Veu principallement qu’ils avoient 
fujet de croire que ces injures s’adrefleient a. 
eux, comme ayants efte faites àcaufedela 
Republique. 

16 Que 
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V. "Que s'il y avoir encore quelcune 
de ces villes dont les Efpagnols ne fulTent 
pas Maiftres , il eftoit à préjuger qu’ils 
feroient tout leut poffible pour les ocuper 
toutes, & qu’il ny auroit point de fin ef- 
fe dont ils ne ( e fervifïènt pour cet effet veu 
qu’ils eftoient des-ja en pofleffionde quel- 
ques unes; & partant pourquoy les Con- 
fédérés n’iroient ils pas au devant de 
leurs confèils , auparavant qu’eux mefmes 
fufTent prévenus ? Qtie cette façon d’à* 
gir avoir tousjours efté receüe, lors qu’il 
s’agifloit d’une caufê publique félon le 
droit des gens ; & que s’il n’eftoit pas 
permis a un particulier de fe fervir de la 
force des armes , qu’en fe tenant fur la 
deffèncive , & lors qu’il eftoit attaqué à 
force ouverte $ fans quoÿ fâ defFence fe- 
roit criminelle ; U n’en allait pas de mef- 
me à l’efgard des Princes , 8c des peu- 
ples , lefquels ne font pis obligés d’at- 
tendre qu’on les attaque ; mais pluftoft 
font abfolumcnt necefïités de devancer 
leurs ennemis » 8c de les attaquer les pre- 
miers , s’ils défirent conferver la Républi- 
que faine & fauve ; Or eft-il qu’il efloit 
apparamment manifefle, par ce qui efloit 
des-ja arrivé , que les Confédérés dévoient 
prévenir les Efpagnols, & les attaquer à 
toute force. 

V I. L’antiquité embloit fàvorifèr le 
defl'in des Confédérés & les exemples 
dçs nations les plus juftes les follicitoient 

k d’eo 
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d’en venir à 1* Execution y entre lefqucl- 
les , les Romains tenoient le premier lieu, 
qui ne s’eftoient autre fois rendus mai- 
«res de l’Ifle de Crete , que parce qu'ils 
avoient crû que fou affiette feroit avan- 
tageufe à leurs ennemis , de n’avoient at* 
taqué l'Angleterre pour la première fois,* 
que parce qu’ils voyoient que les François 
(leurs ennemis,) en tiroient des notables fe- 
cours. 

VII. Que c’cftoit en vain qu’on alle- 
guoit que les comportements des Efpa- 

f nols efloient injuftes , puifquc les Confe- 
erés ne vouloient pas les imiter quand £ 
leur inique procédé , mais pluftoft en ti- 
rer vengeance. Qu’il eftoit aufïï inutillc 
d’avancer que les Efpagnols no s’efloiait 
faifis de certaines villes que contre le gré 
de ceux de Cleves & des autres -, d'autant 
que pour cette- mefmc raifon ils elloient 
obligés de prendre en main la caufe & la 
defFcnfe des Confédérés ,* & que quand il 
n’y auroit que cela fèul , fçavoir K que les 
Efpagnols (malgré ceux qui en eftoient 
les légitimés Seigneurs ) s'eftoient empa-’ 
rés de quelques places , d’ou ils incom- 
modoient journellement les Confédérés , 
Ceux cy fe voyoient juftement contraints 
à l’exemple des Efpagnols,qui leur en avoient 
desja frayé le chemin , de pourvoir à leur 
propre feureté , nonobftant la repugnace de 
leurs voyfins, & bon gré malgré leur confcn- 
tement, 

vm; 
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V I T I. Enfin Sc en dernier lieu, comme 
fuivant le droit fpecial de ia loy d’Aquilée j 
tout aftion doit cefler , à l’encontre de 
ce luy , lequel failî d’une jufie peur que le 
feu qui eil aux maifons piocnaines , ne 
vienne aulïy à brufler Jaiîennc propre , abat 
Celles de (es voylins à fin que l’incendie 
n’aille pas plus avant : de mefme aulîi , & 
à plus jufie raifon lorsqu’il s’agir de l*jn- 
tereft public des peuples & des Princes, 

& qu’ils fe voyent injuftement opprimés 
par un redoutable Tyran , ou qu’un puif* 
fant ennemi leur fait la guerre; il temblc 
qu’ils peuvent avec juftice pourvoir à leur 
feuretc particulière , & mettre ordre à leurs 
affaires en temps & lieu ; de forte qu’il leur 
elfrloyfiblc de s’afieurcr de certaines villes 
qui relevent des Princes leurs voyfins , 
pour rendre leur party dautant plus fort 
par le fecours de ces places , -malgré ces 
peuples mefme ; & contre le contentement 
de leurs Seigneurs. 

Lu Refolution. 

9 

L Es Confédérés perfifterent dans leur pre- 
mier deflèin , de forte que nonobftant 
tout ce que fçeurent alléguer leurs voy- 
ons à l’encontre, ils s’emparèrent de tou- 
tes les villes & les forterdles qu'on leur ac- 
corda, & des quelles iis crurent avoir le plus 
de befoin , non pas pour le désavanta- 
ge, 
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ge , 8c la perte de leur voyfins , mais feu- 
lement pour s’en fervir comme d’appuy ,& 
de defFence en faveur de leurcaufè. 


V Evénement, " 

O N fît fi bien en forte, par le moyen de 
ceux la mefmes qui paroiiloient les 
plus foibles, ou de ceux qui fembloient fè 
comporter avec beaucoup de négligen- 
ce dans cette affaire , ou bien de ceux qui 
fai!oient femblant defe tenir clos , & cou- 
verts fous le titre, & le droit de neutralité, 
lesquels fous ces fpecieux prétextes drefc 
foient de embufehes fècrettes aux Efpa- 
gnols , que les domaines des Confédérés fe 
font rendus jufques aujourd’huy plus af. 
feuré»,& de meilleure defîenfe ; nonobftanc 
les vœux que les Efpagnols faifoient à 1 ’encona 
tre, ayants tousjours efîé repoujfles très 
vaillamment, & avec perte des ennemis, 
dans les courfes qu’ils faifoient fur les ter- 
res voyfines, quieftoit le meilleur moyen & 
lavoyelaplus feurede pourvoir à la fcuretc 
de ces places. 

Le Jugement, 

N Ous (ommes de ce fentiment que Iorf 
qu’ils s’agit de dcfFendre nos interefîs,&: 
ceux de nos vofins conjointement avec les 
aoftres , & qu’il cft queftion de maintenir 
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lacaufede la République & celle des peuples 

3 uinous fôntamis; il eft loyfible de fe faifir 
es terres & des places qui leur apartiennent, 
nonobftant l’amitié qu’on à avec eux , quand 
la neceflîté nous y contraint pour nous pou- 
voir mieux deffendre, & non pas pour leur 
Caufer aucun dommage. C’eft pourquoy l’on 
fe peut juflement emparer de leurs biens , & 
fêles rendre propres pour un temps, lors 
que le droit des gens, la neceflîté des affai- 
res , & l’utilté qu’on en reçoit, & qui n’efl 

J joint prejudiciable aux Alliés , en authorife 
a pofïeflîon. La neceflîté qui fc peut tirer 
du droit dens gens, rend jufle ce procédé, 
quand ce ne îeroit que pour eflablir le 
Commerce , & les Mariages : puifque les 
Romains en vertu d’iceluy ont enlevé les filles 
de leurs voifins contre leur gré & leur incli- 
nation, pour les prendre à femmes. La ne- 
ceflîté des affaires le rend licite , comme eft 
le pafïâge par les terres de fes voyfins, 
qu’on ne peut refufer fans une notable faute 
d’autant plus grande , qu’on s’en peut 
Ouvrir le chemin par la voye des armes , & 
par une très jufle guerre. Enfin 1 l’avantage 
que nous efperons en devoir refulter fans 
que pour cela nos voyfins en reçoivent aucun 
dommage le fait cflimer légitimé $ puifque 
nous ne defirons d’eux autre chofe , & ne leur 
demandons que Ce que nous penfons avec 
raifon nous devoir eftre utile , & qui en 
mefme temps ne leur peut nuire en aucu- 
ne façon. C’eft commettre une injuflice , 

dit 

fc». - 
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dit cetilluftre Prince de J’EloquenCe T. Ci- 
céron , dedefnier à autrui ce qui ne te peût 
eftre nuifïble , veàté qui cft d’autant plus 
certaine qu’il eft véritable qu’on ne doit 
pas mefme le refufêr à un ennemi ; ce qui 
a fait dire à Scnecque , que les bénéfices de 
cette nature , ne meritoient pas d'en porter 
le nom. C’eft pourquoy veu laneccfÈté du 
temps & des affaires, ils pouvoient faire baftir 
des fortercflès , . & s’emparer de quelques 
unes dans un Pais ami & allié, fans com- 


mettre pour cela aucune injuflice ni of- 
fencer perfonne. Enfin le devoir d’un Magi- 
flrat eft de craindre tout , & mefme pour 
ce qui eftle plus afleuré ; C’efl: pourquoy le 
mefme nous doit eftre permis dans les terres 
de nos voyfins, que ce qui feroit licite aux 
ennemis , & qu’ils feroient pour nous en- 
dommager ; parce que fi on peût incom- 
moder la République au dehors, il ne fc 
faut pas contenter de la fecourir à la maifon ; 
mais mefme on la doit fecourir dans les guer- 
res externes & Eftrangeres. 


RE- 
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RECHERCHE. 

Si , quand , & comment les Princes ou 
les JMagiftrats fe peuvent appro- 
prier (au fujet delà Republique) 
lesbiens & les pojfejfions des parti- 
culiers , comme leurs terres , mai - 
fons } & autres chofes de cette na- 
ture. 

Q^U E S T I O N XXXI. 

Tiret de l'HiJloire Romaine, 

L Es Præteurs de Rome avoient defïèin 
de faire un Aqueduc pour faire venir 
des eaux dans la ville , & ordonnè- 
rent qu*on baftiroit à cet effet cer- 
taines voûtes fous lefquelles elles dévoient paf- 
fer. Mais cet ouvrage fut interrompu par 
• M. Licinius Craflus , qui ne voulut jamais 
fouffrir qu’on fit un Aqueduc dans fes terres, 
Le refus de ce perfonnage fit qu'on agita cette 
queftion dans le Sénat. Qu’el eftoit le droit 
des Prêteurs , fur le bien des Particuliers; & 
qu’el celuyjde M. Lucinius CrafTus contre 
les Præteurs > à raifon d’un bien de cette na- 
ture î 

Ifî 
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Les *4dvis. 

\ 

On alleguoiten faveur de CrajfuS. 

I. U’encore bien qu’il fut véritable que 
VZles Souverains Magiftiats & les Prin- 
ces euflèntfous leur commandement tous les 
biens de leurs fujets , & des perfonnes privées , 
& qu’ils en fullent les protecteurs ; s’y eft-ce 
que pour cela ils ne les avoient pas s’ous leur 
domination, en forte qu’ils en peuflentdif- 
pofer à leur gré. l’Empire & 1* authoritc 
qu’ilsont fur leurs fujets , leur donne le pou- 
voir d’eftablir des Loix , fuivant la teneur def- 
quelles, les particuliers font tenus d’admini- 
firer leur propre ; Mais ils n’en avoient pas la 
domination & la puifïànce d’en difpofer, parce 
que ce droit ne peut appartenir à un chacun * 
mais feulement à chaque particulier, privé- 
ment à tout autre , au regard des biens qui luy 
font propres. Or y auroit-il lieu de croire (fui- 
vant ces verite's fus;alleguée>) qu’on en vou- 
droit ufurper & l’empire & la domination, 
fi on contraignoit un particulier d’aliener fon 
propre bien malgré luy. 

1 I. Que les particuliers n’auroient jamais 
aucun bien d’afîcuré, files Magiftrats ouïes 
Princess’atribuoient le pouvoir de les aliéner; 
& cependant la Republique avoit grand inre- 
refi, félon mefme les réglés du droit Civil , 
que les pofleffions des perfonnes privées ne 
foyent point douteuiès & incertaines. Parce 

qu’au- 
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qu’autrement lesCitoyens deviendroient non- 
chalants , & n’a'pporteroient pas tous leurs 
foins à faire valoir leurs poffèflions , dans I ap- 
prehenfion qu’ils auroyent que par ordre du 
Mao-iflrat , elles ne luy demeuraflent pas long 
temps en propre , mais devinfent publiques. . 

1 1 r. Que lors qu’on Commençoit a baltir 
des villes , on ne laitfbit des terres & des pla- 
ces vuides pour le public, finon affin que par 
là , la Republique demeurait fatisfaite , & que 
lesbiens desCitoyens reftafient en leur entier. 
Fourquoy donc les Prêteurs vouloycnt-ils 
maintenant s’enparer des biens des parti- 
Culicr* 

IV. Que les Aqueducs qu’on vouloit faire 
n'eftoient que pour leplaifir des Citoyens , & 
pour donner un plus bel ornement àla Ville: 
mais que ce n’eftoit pas la un fujet valable pour 
Contraindre un particulier de ce défaire de 
fon bien, de & vendre fes acquittions ; parce 
que c’eftoit une fuffifante raifon pour s’en 
excufer,s’il arrivoit que l’authorité des Mam- 
ftrats peût fervirde pretexte à commettre des 
injuftices au regard des Particuliers. 

V. Qu’en vain les Prêteurs s’oflfroient de 
dédommager Craflus, & luy donner le prix 
équivalent à fes terres ; puis qu’on ne pouvoir 
pas apprécier fi ayfement les biens d’un hom- 
me , defquels ils ne fe vouloit pas défaire , & 
qu’il ne vouloit pas aliéner de fou propre bien : 
Car fi on les veut payer fuivant l’eftimation 
des autres, on ne fatisferoit pas le proprietaire 
à fon gré 6c félon la propre eftimation , lequel 
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fouvent ne voudroit pas changer cequi Iuy ap- 
partient contre tout ce qu’on luy veut don- 
ner. Voyla les ientimen ts de Craflus tou- 
chant lès terres, -& Tes pofleflîons. 

On *Avançoit h V encontre en faveur des 
Prêteurs. 

I* /"\U’on n’ignoroit pas qu’il fut vray,que • 
V^les Princes, & les Magiftratsn’avoient 
aucune domination fur les oiens de leurs fu- 
jets , mais qu’ils eftoient feulement fous leur 
Empire ; qu’aufly apurement ne fongeoit-on 
a rien moins qu’à tda j &. ou uc ciuyoitpas 
que ce quieftoitaux particuliers deût changer 
cie Maiftre, qu’en donnant en argent I’equi- 
valent, des chofes qu’on leurdemandoic ; 8c 
puis qu’il eftoit permis aux perfonnes privées 
d’aliener leur propre bien, & en faire des ef. 
changes les uns avec les autres , pourquoy 
n*auroit-on pas le mefme droit en vertu de 
rauchorité qu’un Souverain à fur fes vaiïàux 
de contraindre ces mefmes particuliers de fà- 
tisfaire aux defirs du Public ? outre qu’on voit 
tous les jours que des perfonnes privées font 
entr’eux des aliénations mutuelles, quoy qu’il 
femble que la juftice ne les doive pas permet- 
tre.puis qu’il eft vray que l’autorité ne le trou- 
ve jamais entre des Efgaux : mais qu’au Con- 
traire y ayant de la difproportion entre lesMa- 
giftrats qui ont le pouvoir en main , 8c les par- 
ticuliers qui font contrainttsjon peut avec ju- 
ftice admettre les a!ienation,parcequelcs Ma- 
giftrats ont auçhoiité fur les perfonnes privées. 1 

Mais 


V. 
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mais avec cette condition , qu'ils doivent 
payer le pi ix de chofès qu’üs veulent avoir, & 
en donner la jufte valeur à ceux auxqu'els ils 
appertiennent ; parce qu’ils ne peuvent pas 
ufurper aucune domination fur les biens des 
•particuliers ; qui eftoit ce que pretendoient 
îaife les Prêteurs* 

I I. Que fi on avoir autrefois affigne des 
terres & des places vuides à la République , 
elles n’avoient pas efté beaucoup cônfîdera- 
bJes, ou bien mefme avoient cfté extrême- 
ment périrez . a raifort df la perirefle delà ville 
dans la naifïànce : maie qu’eftant maintenant 
accrue , on pouvoit demander avec juftice 
quelque foulagement fur les poflefïîons des 
particuliers , fur tout veu que ce qui fe fait 
pour le public , fe fait aufïypour la commo- 
dité d’un chacun. 

III. Que fï les particuliers eftoient rede- 
vables de tout ce qu'ils pofïèdoicnt, & mefme 
de leurs perfonnes à la Republique, jufque la 
qu’ils font obliges de prodiguer leurfrng& 
leur vie pour Ta deffence de fès interefts: 
pourquoy ne feront-ils pas tenus de donner 
tous leurs biens pour elle mefme. Car y à t’ii 
rien de plus véritable, que celuyqui doit le 
plus > doit aufly le moins ; & cela avec d’au- 
tant plus de juftice , qu’on ne demandoit à 
Crafliis qu’ildonnat fes terres gratis, ou pref» 
que pour rien, mais qu'on luy ofFroit de luy 
donner fatisfa&ion , & de luy en payer la jufte 
valeur, s’il les vouloir accorder à la Répu- 
blique»' 

VI. Que 
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J V. Que comme il y avdit certaines re- 
ftriétions & efpeces de firvitudes entre les 
particuliers pour le regard des héritages , des 
pofïeflions des Bourgeois d’une Ville & des 
paifans de la Campagne, 3c ce afin que perfon- 
ne ne fbufïrit d’incommodité, & que les. mai- 
fo ns nefuflent pa-> bafties plus haut, & n*ad- 
vançaflênt pas davantage o t ue ce qui cfloit 
ordonné , en forteque le paflage, 3c le chemin 
demeurât libre aux autres : de mefme il fem- 
bloit que la Republique avoir impofé aux per- 
sonnes privées une forte de fervitude , & par 
une efpece de contrat tacite , s’eftoit en mef- 
me temps refervée le pouvoir, & le droit que 
toutes & quantesfois qu’il en ferait befoin , 
elle pourrait obliger les particuliers de ceder 
leur propre pour la necdîiré publique fai- 
fant cela pour le mieux afin que ces perfon- 
nes en receulîcnt le moins de dommage qu’il 
fèroit pofîible. Et partant e’eftoit icy une 
obligation naturelle , fondée mefme fur le 
droit des gens , en vertu de laquelle les Ci- 
toyens font engagé; à ne rien refufer * lors- 
qu’il y va des interdis de leur Patrie. 

V. Qu’il n’eftoitrien de fifacilleque d’ap- 
precier les biens de ces particulier , fçivoir , 
fi on les vouloit payer au prix ordinaire, 
& qui a cours dans les achats & les ven- 
te, qui & font journellement entre les per- 
fonnes privées ; Sc fi confideroit les dom- 
mages que le proprietaire peut prétendre 
avoir encouru, à radon de l’alienation qu*il 
fait de Tes biens contre fon gré, 3c de ce qu’il y 
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cft contraint > les Magiftrats luy donnent 
encore quelque chofe par deftus le prix Cou-s 
rant , ainfy qu'ils jugeronr à propos : Car-il 
n’eftpas jufte, que lors qu’on fait un contrat, 
& un accord avec la Republique, on fafie 
monter jufqu' a l’infini, le prix d’une chofe, 
qui dans le fonds n’a rien qui foie fi fort con- 
/iderable, qu’acaufedecelaon la doive met- 
tre beaucoup au delïus du commun , d’autant 
que ce cas advenant , que les Particuliers fuf- 
ient fi infoIens,& fi injuftes , que de donner 
un prixdesraifonable à ce qu’on prétend ache- 
pter d'eux , on devoit non pas leur accor- 
der leur propofîtion & leur donner la fomme 
qu’ils auroient fi audacieufemet demandée; 
mais pluftoft leur faire porter une jufte puni- 
tion de leur témérité & de leur contumace. 

La Refolution. 

Q Uoy que ceux qui avoient parlé les 
derniers femblaffènt le devoir empor- 
ter eu efgard à tant de magnifiques raifons 
fus allégués , comme il auroient peut cftre 
bien fait dans d’autres rencontres , fi eft- 
ce neantmoins que ceux du parti de Craflus 
prevaleurent , & qu'on prononça en faveur de 
leur opinion. Non pas parce qu’on crtûr que 
Ja Republique n’avoir point de domination 
fur les biens des proprietaires , en forte qu'elle 
enpeûrdiipofèr malgré eux, mais feulement 
à caufc que là plus part des Sénateurs furent 
de cet advis , qu’on p e devoit jamais rien at- 
tenter fur les biens des particuliers en lesin- 

com* 
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commodant,que quand cela eftoit abfolumcnt 
neceflaire a Eftat , & non pas lors qu’il n’y 
va que du plaiûr, de la fàtififaCtion, & de l’or- 
nement ; Or il eftoit tre's afleuré que ces 
Aqueducs donc ileft queftion n eftoient au- 
cunnement neceflaires , (ï non pour une plus 
grande beauté & un plus grand plaifîr* 

l'Evenement. 

L Es Prêteurs fe defporterent donc de leur 
entreprife , & par l’authorité de Peres du 
Sénat on rendit le champ à Craflus , & on luy 
en laiflà la pofefïion toute entière. 

Le Jugement. 

L Es Magiftrats n’ont point d’authorité fur 
les biens des particuliers , Iors| qu’il eft, 
queftion de les en defpoüiller, d’en faire quel- 
que efehange, ou bien mefme de les aproprier 
à eux mefme , pour contenter leur propre ap- 
perit 6c pour fàtis faire à leur Convoitife, mais 
feulement pour s*en fervir félon la necefïitédc 
la Republique à la quelle ils doivent eftrein- 
feparablement unis dans cette conjoncture : 
parce que l’authorité eft appuyée de la Juftice, 
lors quelle veut cela mefme qu’elle doit vou- 
loir abfolument. Delorte que les biens des 
particuliers ne deviennent publics de la façon,’ 
que dans une urgente neceffité publique, 8c 
qu’en rendant l’équivalant à .ceux aux-* 
quels ils appartiennent. Les Romains fuivi- 
reut autrefois cette maxime très exactement 
&avec une très grande feyeritét Car Iprs que^ 

K "■ Pu* 
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Publius Lentulus, Prince du Sénat, fût envoyé 
dans) la Campagne , afin d’achepter des de- 
niers publics ce qu’il y avoir des terres qui ap« 
partenoient à des particuliers , ilrefufa cette 
commiffion ainfi que parle Cicéron contre 
Rullus , & protefta hautement , qu’il ne pou- 
voir achcpterde perfonne à prix d’argent au- 
cun fitnds de terre. Le Sénat ncantmoins ne 
laifïi pas de décréter a l’encontre & d’oidon- 
ner que ces terres /croient vendues, /ans qu’en 
Cela on offencat en rien du monde, le droit des ' 

f ens,ou la liberté des particuliers. Etvcrita- 
lement s’il eft permis de prendre (ans com* 
mettre aucune injufticc, les terres ou marions 
des particuliers, pourveu qu'on en paye le 
prix & la valeurjlors qu’on en a befbin pourri 
Fortification d'un bourg, eflever les murailles 
d’une ville , eftendrede fofïc's, faire un che- 
min public, ou regler un marché,malgré ceux 
qui en font les proprietaires ; ils pouvoienc 
commandera P. Lentulus d’achepter ces ter- 
res fous le mon du Public , puifqu’en cela ils 
nemanquoient pas d’avoirquelcunc des rai- 
fons fus alléguées : Car comme ainfi foit que 
nous devons nos propres perionnes à la Ré- 
publique au flî bien que tout ce qui nogsappar- 
tient , (ainfi que nous ayans des ja-dit) s'il 
arrive que de nous mefme nous ne prétentions 
pas nos moyens à l’Eftat , & ne luy en faflions 
offre _ de noftre bonne volonté , quand nous 
nous appercevons qu'il en a befoin , alors li 
on nous contraint de les vendre , on ne nous 
fait aucun tort, &o une nous les enlcve pas ; 
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mais feulement on répété de nous, comme des 
ingrats, ce cju'on nous auroit loué ,& dont on 
ne nous auroit que comme accordé l’ufur- 
fruiél . Cela mefme s’obferve dans la H ollan- 
de , Sc particulièrement dans les villes frontiè- 
res des Eftats, qui ont garnifon oùcelacft 
continuellement alité. Cependant comme 
ces fortes de ventes par lefquelles on con- 
traint les particuliers leur font incommo-' 
des ; les Magiftrats fe comportant en ces ren- 
contres avec la prudence neceflàire à leur 
charge, peuvent prévenir fans grande difficulté 
Ja pluspart de ces inconvénients, s’ils vont 
au devant par Je moyen de leurs decrets, faits 
en temps favorable , par lcfquels il foit def- 
fendti aux particuliers de faire certaines choies 
fur leurs terres , lefquelles on fèroit puis apres 
necefïîté de deftruire ou de démolir,! caufè de 
la Republique. C’eft ainfî qu’on en ufedans 
certaines villes frontières de la Hollande, où 
Ton deffend avec grande raifon aux habitants 
de bafliraucunes maifons ou édifices dans les 
faux bourgs , parce qu’on y eft dans des con- 
tinuelles apprehenfions d’unfïege, & qu’on 
prévoit avec fondement que ces édifices fe* 
roient avantageux aux afïiegeants , & très in- 
commodes , & très dommageables aux affic- 
gés.Deforte que par la Prudence d’unMagi* 
ftrat on prévient fagement les incommodités 
que pourroient recevoir les particuliers ; au» 
trement elles font excusables, à raifon de la 
NecefCté publique. 

SJ . • ' - 
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RECHERCHE. 

Comment on fe de voit comporter pour 
ap p ai fer & eftouffer mie J édition po- 
pulaire, qui fait des demandes injufte 
& defraifonaùles & qui s'cfi foujle - 
vée a raifon de certains decrets faits 
en faveur de quelques ms ; & de 
quels moyens il fe faut fervirence 
rencontre fans préjudicier k ceux 
auxquels -on à accordé ces grâces > 
& fans endommager ïauthorité pu- 
blique. 

QJJ ESTIOM XXXIII. 

Tirée des Hifioires de France , c* de ce qui eji 
advenu dans le fieçle precedent • 

L Ors du Commencement des guerres 
Civilles que les François , eurent entre 
euxàcaufe de la Religion, il plût au 
Parlement de donner un Edit , par lequel les 
Ecclefiaftiques & ceux qui eftoient promeus 
aqx ordres facrés , eftoient exemptés de payer 
aucun impoft: de ceux qu’on avoit mis à raifon 
des guerres. 

Cet Ediél fit foufleyer tout le peuple de cet- 
te grande ville de Paris } Si fut caufe que les 

Par* 
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Parifiens ayant pris les armes , Coururent 
tumultuerement en cet équipage aflïeger le 
Palais, & criants à pleine telle que cet 
ediét eftoit injufte , proteftant à haute 
voix , que jamais ils ne fouffriroient que les 
gens d’Eglife , joüiifent de ce Privilège ; puis 
qu’eux mefmes eftoient la caufe des guer- 
res Civiles , & qu’on ne les avoyt excitées 
qu’a leur follicitation , il vouloient abfolu- 
ment qu’ils portaient une partie du fardeau 
public. 

Les Prefidents & les Confêillers rindrent 
aulîi toftconlèil , pour fçavoir ce qu’il /croit 
expédient de faire dans un fi grand foufleve- 
nient de peuple, 8c dans cette conjoinélure 
des temps, & d’affaires. 

Les K^dvis. 

L Es uns difoient qu'ils fc failoit fàifir des 
autheurs de ce tumulte & les punir avec 
toute Jafeverité poflible& fans mifericorde. 
Les autres fouftenoient au contraire, qu’il 
n’eftoit pas temps de pcnlèr à cette punition > 
qui redonderoit infalliblement au préjudice de 
l’Eftat , outre qu’on ne pouvoit pas fupplicier 
des coulpables, à moins que l’authorité des 
Magiftrats n’y intervint, laquelle cependant 
eftoit beaucoup inferieure à celle de cette po- 
pulace feditieufe , & d’une fi grande quantité 
de gens armés. C’eft pourquoy on devoir faire 
en forte avant toutes chofes , que la prudence 
iuccedat à la place de l’authorité , qui n’eftoit 
alors d’aucune valeur, & que par ce feul moyeu 
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feul, s’ils y prcnoient bien garde, ils pourroient 

furmonter le party des feditieux. 

D’autres eftoient d’advis qu’on caffàt le de- 
cret fait en faveur des Ecclefiaftiques. Mais 
çe confeil fut auffitoft i mprouvé des autres. 

I. Parce qu’on expoferoit l’authoricé de cet 
illuftre corps au mefpris, & à la rife'e de la Po- 
pulace, fi on annulloit une fois un decret au 
liijct de cette émotion feditieufe , & en confé- 
dération de cette populace , à laquelle il fau- 
droit puis après cederde mefme , quand bon 
luy fembleroit. 

II. Ils adjouftoient encore que l’execution de 
Ce confeil fèroitunefemenced’une infinité de 
lualheürs ,& qu’en prétendant remedier aux 
troubles prefents on en exciteroit encore de 
nouveauxtparce qu’il efioit tréscertain,que les 
Ecclefiaftiqiics ne pourroient pas demeurer en 
repos, Si las faire bruit.fi on les privoit une fois 
des grâces qu’on leur avoit accordées : & ce- 
pendant quil falloir voir lequel feroit meilleur 
d’avoir les Ecclefiaftiques pour ennemis 3 c de 
fupporter leur fa&ion , ou bien d’avoir à fouf- 
frir cetre émotion populaire r C’eft pourquoy 
tous les autres trouvèrent bon qu’on fe fervit 
d’une voye douce & qui tint le milieu entre 
Ces deux extrémités ; de forte qu’ils jugèrent 
à propos pour cet effet de faire un decret qui 
feroit prononcé en public , par lequel on aflïg- 
neroit les gens d’Eglife à comparoiftrc à cer- 
tain jour devant le Parlement de Paris ; & oïl 
feroit efperer au peuple que dans l’Affemblée 
des meffieurs , qu’on avoit indiquée par co 
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dcCrct , on traitteroit inceliamment de Cette 
affaire avec leurs Députes. 

La Refolution. 

I-jA derniere opinion fut fui vie. 

V Evénement» 


E fuccés fût tel qu’on le defiroit:Parcc que 
I v par ce dectet on contenta tout le mon- 
de, auffi n’avoit-on d’autre defïèin pour lors, 
que d’ofter la caufe de la Sédition.’ On fâris- 
ht aux Sénateurs , encequeJeur authorire'ne 
fouffrit aucun détriment. On contenta le Peu- 
ple » en ce que par I’Efperance qu’on Iuy don- 
na , il crût avoit des ja obtenu ce qu’il fouhai- 
roit, & enfin les Ecclefiafiiqurs refterent fatis- 
faits , en ce que les Privilèges qu’on leur avoic 
accorde's deraeuroient en leur entier. 


Le Jugement . 

C Omme ainfî foit que dans un tumulte pu- 
blic, 8 c une fedition populaire , I'aurho- 
rité des Magiftracs ne foit pas reconnue , & 
n J aye aucune valeur dans ce temps la , & que 
cependant elle ne doive pas cftre proftituec, 
n’y fuccomber aux injuftes demandes d’une 
fcditieufc populace , il faut alors avoir recours 
à des Confeils modérés , prudens, fpecieux, 5 c 
adroits. Or , pour en agir de la forte, il faut 
différer la derniere refolution de^ces affaires, 
la conceflîon dcs-quelîes , ou le refus au peu- 
ple , font efgaüement périlleux , mais ne- 
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antmoins donnant fujet de grandes efperan- 
ces , pour le prefent : parce que legeniedela 
plupart des peuples cft de prendre fouvent les 
ombres pour les corps & ils ont cette foibleflê 
de ne pouvoir pas difcerner les efpeces des 
chofès d’avec les chofcs mefmes } d’interpre- 
ter pour Tordinaire les efperances qu’on leur 
donne , plus grandes qu’elles ne font pas en 
dfedt, & enfin de recevoir ce qui ne leur eft 
que promis des Magiftrats , comme s’ils en 
eftoient très afleure's & s’ils le tenoient des-ja, 
parce qu’ils font aller d’un mefme pied les 
prefent & le futur, & qu’ils le mefurent 
ï’un avec l’autre fans en faire aucune diftin- 
£Hon. Enfin lorsqu’on voit que le decret ne 
peût pas avoir fon efFeft, comme on parle, 
c’eft agir trc's prudemment & avec une trcs- 
grande conduite , défaire en forte que les Sé- 
ditieux ne fe fervent pas de cette occafion pour 
entreprendre quelque chofe de prejudiciable 
Contre I’Eftat ; jufqu’à ce que le temps en fa- 
cilite l'execution & qu’il foit commode pour 
faire valoir I’authorite des Magiftrats enfoi- 
fant valoir leurs ordres. 


RE- 
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RECHERCHE. 

Si dans un cas extraordinaire , on doit 
nonobflant la contrevention des loix 
& des Privilèges s'eftablir un Ma* 
giflrat extraordinaire, lors que P a ut- 
honte accouftumceri ejî pas fuffifan- 
te, que’lle eft mefme préjudiciable 
félon la necejfitè des temps & des af- 
faires, 

\ Q^U E S T 1 O N XXXIII. 

Tirée des Hi foires à* Hollande. 

D U temps qu’Alexandre Farnefe, Duc 
de Parme & de Plaifànce , a/ïïegea la 
ville d'A nvers dans le Brabant, & qu'il 
Pin veftit de Tes troupes, les liabitans de cette 
place avoient accouftumc de longue main de 
confulter fur la plus grande partie des affaires 
de la Republique, non feulement les Confuls 
& lesConfeillers comme les principaux Magi- 
ftrats, mais aufïi les Commandants des corps 
des meftiers , & mefme de la lie du peuple , 
qu’ils appellent communément la gilde on de-, • 
manda donc à ce fujet par plufieurs fois, s’il ne 
Falloir pas cre'er un Magiftrat Extraordinaire, 
auquel on donneroit un pouvoir abfolu,& qui 
feui prendroû le foin des affaires concernantes 
lefîcge, 

~ ' K s. Z'* 
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Les *Advis» 

Q uelques uns , & fur tout ceux du peuple 
tenoient la négative,# difoient qu’on ne 
devoit pas adhérer a cette propotition. 

I. Parce qu’il fàlloit laiiïerles privilèges 
des habitans en leur entier, lesquels ayans 
cfté concédés pour la liberté du public, dé- 
voient eftre d'autant plusenufâge, qu’ils fe 
trouvoient dans un temps auqudon lavou- 
loit anéantir. 

1 1 . Que dans les affaires ou il aîloit du fa- 
lut de tout un peuple , on prenoit mieux Tes 
affcurances , Pexamen en eftoit tous jours plus 
cxaél , & les decifîons meilleures , qu’and on 
prenoit l’advis d’un chacun > du moins quand 
il ne feroit queftion que de maintenir la paix 
& la concorde entre le public ; ce qu’on doit 
iur tout avoir en iînguliere recommandation, 
lors que l’ennemi eltaux portes. Aufli avoir 
on veu fouvantcfois par effeéfc , que lors que 
les decrets eftoient refolus par tous les ordres 
d’une Republique , il n*y avoit point de 
troubles ny de remuements dans l’Êftat , ny 
parmy le peuple ; mais que cela arrivoit ordi- 
nairement quand on ne recevoit que le confei! 
de quelques particuliers & d’un petit nombre 
de perfonnes , lequel cft prelquc tousjours 
jTufpccl , & envié de la pluspart. 

I M. Que les Privilèges dont le peuple 
avoit eu julqu’alors une entière joiiiiance, 
ne fcroicut quafi plus en ufage, de nepouroient 

plus 
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plus eftre confervés j parce que fi on pafloie 
Une fois par deflîis , principalement dans des 
affaires efpineufes & difficiles , les peuples en 
perdroient l'habitude, 8c n’en auroient pas 
l’eftime cju’ils avoient auparavant. 

Z, es Autres au contraire tenoint V affirmative , 
{J* difoient pour V ejleBion d'un Magi- 
flrat extraordinaire . 

u nu ’on n’eftoit pas tousjours tenu de 
^^defrogeraux Privileges.en forte qu’on 
fût neceflîré ae les obferver éternellement, fî 
non entant qu’on efpcre qu’il refultera du 
profit & de futilité de leur ufage : parce qu’un 
Privilège ne nous eft pas donné pour nous 
contraindre à faire quelque chofe, (car alors ce 
feroit pluftoft une violence qu’une grâce) 
mais aflGn que nous ayons le pouvoir de faire» 
Ce dont nous attendons du profit. 

1 1. Que le Privilège accordé des Grinces 
par lequel il eftoit loybble à tout le monde de 
dire fon advis furies affaires de la Republique, 
regardoit fur tout celles qui demandoient de 
longues deliberations & un certain nombre 
d’aavisqui ne font quetraifn<?r les chofescn 
longueur: mais que dans la conjoncture des 
temps ou ils fetrouvoient pour lors, ilsn’a- 
voient pas le loyfir d’obferver touttes ces for- 
malités , 8c ils dévoient fe concilier à la hafte 
contre les attaques & les embufehes impre- 
veuês de l’ennemi. 

Que ceux la avoient tousjours combattus 
w 6 ~ " leurs 
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leurs ennemis avec plus de bonheur , lefquels 
dans l’execution de leurs afEiires , ne s’eftoient 
point confeillés d’ailleurs que de la neceflîte' , 
que ceux cy mefmes leur impofoient pluftoft 
que s’ils en eufiènt fait autrement ; parce 
qu’encore bien qu’il leur fût plus commode, 
il n’euft pas efté neantmoins prejudicable à 
l’ennemi : au coutraire ilfcmble pluftoft le 
favorifer en luy donnant le temps de venir à 
bout de fes deüeins. 

III. Ques’i on vouloir qu’un chacun dit 
fon advis, le temps s’cfcouleroit infenfibîe- 
ment, & les occafions les plus favorables pour 
3 ’execution de leurs enrreprifes , & qui font 
comme l'âme & le principaldcschofesqu’oa 
veût faire fe perdroient fans qu’ils s’en apper- 
ceuflent. 

I V. Que dans un fi grand nombre d*ad vis, 
il y avoit pour l’ordinaire peu de confeil, mais 
beaucoup de difputes lefquelles n’apportoient 
point d’autre profit à la Republique, fi non 
que de la travailler incefiamment , & l'em* 
pefeher de longer à fa defFenfè. 

V. Que le peuple craignoit en vain de per- 
dre fes Privilèges , & s’en plaignoit fans rai- 
fon ; puis qu’on ne les annuîioit pas par l’elc- 
j&ion d’un nouveau Magiftrat ; mais feule- 
ment qu’on en difFeroit l’ufàge pour un temps 
avec autant de prudence que de juftice. 

V I. Enfin & en dernier lieu , il fembloit 
qu’on ne les mettoit pas en arriéré & que 
mefme onn’en difibroic pasl’ufàge, fi l’on 
Choifîflbit quelques uqs des plus capables de 
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chacque Corps, auxquels on permit IaConnoif» 
fance des afFaires:parce que ces perfonnes quoy 
qu'en petit nombre reprcfenteroient en quel- 
que forte tous les autres ; de manière (qu'en 
fe fervant de ces moyens ) on pourroit ayfe- 
ment fubveniraux Neceffités prelïàntes delà 
République. 


La Refolution. 

L A première opinion 1* Emporta néant- 
moins par delTus les autres à caufe de l’o- 
piniaftrété de ceux quilafouftenoient , &qui 
eftoient de la populace ; comme eftant appa- 
ramment la meilleure pour la coafervation de 
la liberté du peuple. 


l'Evenement . 

C EtteRefolution engendra non feulement 
delaconfufion& durrouble dans les Ef- 
prits;mais aufly elle fut caufe du mauvais,gou- 
vernement de la République j Pauthorite qui 
devoit n’appartenir qu'a un feul,ou au moinsi, 
peu de perionnes , eftant partagée entre plu- 
lieurs afîèmblées ; ce qui faifoit que le peuple 
au lieu d’eftre dans une belle union, eftoit tout 
A fait divifé en fa&ions , & defuni à raifon des 
divers fentimens' des uns & des autres: en 
forte qu’ils ne pouvoient jamais rien refoudre - 
en commun , & ordonner ce qu'il faloit faire, 
lors qu’il eftoit temps : enfin ces defordres 
furent fuivis d’un malheur très confiderable &: 
qu’ils apprehendoient le plus , qui eftoit que 

la Ville fut incontinent attaquée , finis qu'en- 
~ — - " core 
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core ils euflcnt fongé, de ce préparer d une 

jufte deffenfive* 

Le Jugement. 

L A derniere opinion eftoit neantmoins la 
meilleure & la plus convenable au bien de 
l’Eftat félon les conjoin&ures du temps qui 
eftoit alors. Pour ce qui eft des Privilèges 
accordés au Public , on ne s’en doit pas fer- 
vir, mais pluftoft fai re comme s’ils n’avoient 
jamais efté donnés, quand les temps & les affai- 
res changent de face , & qu’on voit apparem- 
ment qu’il feroit plus dommageable qu’ad- 
rantageuxde s’en fervir ; d’ou il eft neceflàirc 
de couclure que c’eft pluftoft une malice affe- 
&ée de s’opiniaftrer à en retenir I’ufàge Scs. 
tl’en point démordre en rien qui foit, qu’une 
effet de fagefïè & de prudence. Il faut accom - 
moder touttes chofes félon l’occurence des 
temps 8c des affaires. 

Les vielles couftames ufîtées dans le gou- 
vernement & l’ancienne authorité , ne doi- 
vent plus avoir lieu , lors qu’il feprefentedes 
affaires extraordinaires à traitter ; de forte 
que û on les veut obfèrver inceftàmmcnt dans 
ces rencontres » il n’y a plus d’ordre dans la 
Republique , mais pluftoft tout y eft boule» 
verfé 8c en une extrerae confufîomC’eft pour- 
quoy les Romains encore bien qu’ils fuflènt 
extrêmement foigneux de leur liberté; ne laif. 
lcrent pas pourtant de s’interdire quelquefois 
pour un temps I* ufage des Privilèges qu’ils 
poflèdoient , affinraefme de les pouvoir con- 
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ferver , de façon , qu'ils avoient cette cou- 
tume, que quand il fe rencontroit quelques 
affaires efpineufes & difficiles, defquellcs il fa- 
ioit refoudre fur le champ , ils avoient auflî 
toft recours à un Magiftrat extraordinaire, 
comme à un Di&ateur , lequel ayant feul l’e 
pouvoir & I’authorité en main , examinoit les 
affaires fans que perfonne luy contredit , & 
eftant fuffifamment inftruitdece qu’il dévoie 
faire, employoit utilement au fer vice de la Ré- 
publique le temps , que d’autres auroient 
paffé en dilputes & altercations , fans aucun 
profit. 

_ i 

RECHERCHE» 

Comment dans les traînes quon fait 
avec des Princes voiftns oh Etran- 
gers , avec des Villes 3 oh des Répu- 
bliques y il faut pourvoir avec grand 
foin y nonfeulement à ce que tous les 
deux partis ob fervent exattement 
les loix du trait té , mais auffi a et 
quil foit inféré parmi Us articles 
du mefme traittéÿ& quil en foit fait 
comme une loj particulière', & com- 
ment on doit bien prendre gar- 
de y que le fujet pour lequel il a 
ejlé fait >& qui a ejfé comme le fon- 
de- 
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elles. Entre autres Princes qui furent pro- 
pofés on penfa premièrement en l’année 
cio ccclxxvi. de prendre le Duc de Lor- 
raine pour protecteur de leur ville, & de Pad- 
mettre comme tel fous certaines conditions. 1 
On demanda donc dans le Parlement de Trê- 
ves fionefevoità ce fubjet’ appeler ce Prince 
à ion fecours , & fous quelles conditions il 
falloir implorer fa protection & fe le concilier 
pour cftre l’appuy de leur liberté opprimée. 

Le; yAlvis, 

<r 

L Es uns avoient ce Prince en fingulieré 
recommandation , & fouftenoient forte- 
ment qu’on le devoit preferer à tous les au- 
tres & mefme qu’il nyavoit que luyfeul au- 
quel on fe pouvoir confier pour une affaire 
ae cette importance , pour plufieurs raifons ; 
fçavoir que ce Duc avoir de grandes forces en 
main , qu’il eftoit liniitrofe de l’Allemagne 
& proche voyfins de ceux de Treves , & qu’il 
pofTedoit plufieurs villes & quantité de for- 
tereflès très fortes & très bien munies , que 
les habitants de Treves dévoient fe rendre 
amies , s’ils vouloient pourvoir à leurs inte- 
rdis , pouvants avec grande facilité recevoir 
du fecours de ces places » contre toutes for- 
tes d’ennemis. 

Les autres objeétoient et l’encontre & difo- 
ient qu’encore bien que ce qu’on alleguoit de 
la puiflànce de ce Prince, de l’appuy & du fe- 
Cours qu’on pourroit attendre des forterefTes 
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qui Iuy appartenoient, fût véritable ; fieftce 
neantmoins difoient-ils qu’on devoit bien 
prendre garde à ce qu'on avoit à faire , parce 
que fi ces forterefles venoient une fois àeftre 
prifes des ennemis ,par la négligence du Duc; 
ou bien que ce Prince luy mefme les leur en- 
gageât ou vendit, ou enfin qu’il les mit en- 
tre les mains de leurs adverfes parties , fous 
quelque pretexte que ce fur; oue les habirans 
de Treves fe verraient engages (ans y penfer, 
& necefiités malgré eux (fuppofé qu’ils y con- 
trevinfent) d’obferver le traitté de point 
en point, fans pourtant en recevoir aucun 
fruiél & en tirer aucun advantage. Ce qui 
feroit contraire au deflein qui l’on a eu , veu 
que la principale raifon , & le fondement le 
plus confiderabledu traiété que ceux deTm>rj 
pretendoient faire avec le Duc de Lorraine, 
eft laconfidcration des forterefles que cePrin- 
ce pofïèdoit , & dont il cfioit Souverain. 

La Refolutiott. 

Encore bien que ce pas fût fafcheux a fran- 
chir & qu’il fût rempli de mille difficultés , fi 
cfi: ce toute fois que la première opinion pré- 
valut ;de forte qu’on traitta avec Jean Duc de 
L’orraine, à condition, que ce Prince re- 
cevrait foûs fa protection , en fon nom & 
au nom de fes heritiers & fuccelTeurs les 
Cytoyens de Treves , leurs familles & leurs 
biens , & qu’il les aurait en fa garde & 
Condmtte. Que fi quelqu’un commettoit 
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des a£tes d’hoftilité Contre leshabitans de 
cette ville , & les attaquat qu’il viendroit 
auffi toft à leur fecours avec main armée ; 
en efehange defquelles Conditions , & au- 
tres de cette nature , ceux de T reves Iuy 
promirent de luy obéir, Iuy confacrant 
leurs fervices, & s’obligeant de plus de luy 
donner une penfîon annuelle trc's consi- 
dérable , qu’ilss’engagerentdeluy payer tous 
les ans, comme à leur protcéleur,&audefFen- 
feur de leur liberté. 

l’Evenement. 

L E fueccs fût defàdvantageux aux babitans 
de Trêves , non pas que le confeil de ceux 
cjliî avoient efté d’advis de faire ce traitté n’aye 
cfte loüable,& nefoitdignedel’cftre , mais 
feulement parce que les loix n’en furentpes 
propofees avec allés de conduitte & de pru- 
dence. Car quelque temps après cet accord, 
il arriva que quelques forterefles appartenan- 
tes au Vue de Lorraine furent prifes par les en- 
nemis , faute d’avoir efté pourveuës de bon- 
nes 8c fortes garnifons capables , de les deffen- 
dre contre les affiegeants : Sc qu’on céda ou 
vendit le refte a d’autres , lefquels n’eftoient 
pas obîigésdedonner fecours à Ceux de Trê- 
ves. Cependaut ces Citoyens reftoient enga- 
crésau Ducde Lorraine, & eftoit temps de luy 
payer fa penfîon annuelle en conlîderation de 
ce qu’il a voit pris le nom de proteéleur de leur 
Ville ; non obftant qu’ils ne reçuflent aucun 
fruit du traité qu’ils avoient fait avec luy. 

Le 
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Le Jugement, 

ï Es Citoyens de Treves fe comportèrent 

clone dans cette affaire avec beaucoup d’in- 
prudence, & n’uSèrent pas afïes de prévoy- 
ance au regard des Ioix & des conditions an 
traitté ; parce que comme cette convention 
avec le Vue de Lorraine leur eftoit absolument 
neceflàire , auffi devoient-ils fç avoir > comme 
ils l’apprirent du depuis à leurs propres def- 
pens, comme tout homme fage ne doit pas ig- 
nore^qu’ils dévoient Stipuler dans leur trait- 
té, que leur engagement ne dureroit que tout 
autant que la caufcferoit eneftre , ou par de 
Semblables loix qu’ils y dévoient inférer. 

I. Que le Duc de Lorraine ne pourroit alié- 
ner, vendre uy ceder à d’autres, tes fortereffes 
qui Iuy appartenoient , tant que le traitte du- 
reroit entré eux. 

I I. Que ce Prince pourvoiroit ces places de 
bonnes & fortes garnifons, capablesdefairc 
tefte à l’ennemi en cas de befoin : parce qu’au- 
trement les habitans de Treves ne fe pou- 
voient pas repoSer fur leur Secours & fe croire 
entièrement afleurés. 

III. Que Si on en faifoit autrement, ils de- 
claroient le traitté nul 8c invalidé , comme fi 
la caufè pour laquelle ils l’avoienc fait euit 
cûc oftée. 

Ceux la donc qui vont tenir confeil tou- 
chant quelques traittés qu’ils prétendent faire 
ayec d’autres, pour le bien de la Républi- 
que t doivent advifer fur toutes cnoSès, 

qu’çl 
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qu’el eil le principal motif & h caufèqui 
les oblige de traitter avec des Etrangers : 
lequel venant à cefïèr , comme ce traitté im- 
pofê pluftoft une fe-rvitude aux alliés , qu’il 
ne leur apporte de profit, ils doivent, ne- 
cefïni rement eftablir pour un des premiers 
articles du traitté , ce qui en eftoit mefme 
comme la caufe, fçavoir que jamais on ne defi- 
Iferoitde fon observation. Il arrive fouvent 
«dans les autres chofes , que la caufe celle 
d’avoir fon exiftence, quand l’effet vient 
au jour : mais il eu va tout autrement des 
traidlés Si des alliances , dans Iefquelles 
pendant que quelque chofè fè fait fuivant 
ce qui y eft prefcrit, (ce qui fe fait pendant 
que le traitté dure) il faut entendre que la 
caufe du traitté fubiiftc encore. 


RECHERCHE. 

*Par quels moyens on peut prévenir ai- 
fcment les di/putes qui pourroient 
intervenir entre des villes & des 
peuples y h r ai fon de V ^Ambition 
d'aucuns j ce qui fouvent eft caufe 
qu on ne retire aucun profit , ny au- 
cun advantage des fecours qu on en- 
voyé ou quon reçoit , lors qu'ils f ont 
mis enfemble par quelque traitté. 

Q^UE- 
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QJJ E S T I O N XXXV. 

Tirée des Hifloires de France. 

U Ne des Provinces de France i qui 
s’appelle la Guienne,n’eftant prefque 
peuplée que de ces lieretiques qu’on 
nomme huguenots, durant le fîecle precedent 
en l’année LXIII. Ceuxcy eftans dans des 
tranfes continuelles que ceux du parti contrai- 
re qui eftoient extrêmement puiffiints,ne leur 
joüalTent enfin quelque mauvais tour. Et 
apprehendans d’en eftrc attaqués & furpris à 
Timprovifte, refolurent de le dejffèndre mu- 
tuellement les uns les autres ; de forte que les 
villes d’Aquitaine traitterent par enfemble de 
faire une ligue offencive & deftencive , & con- 
vinrent par un commum accord , que dans 
une urgente neceflitéils s’enroyeroient les 
unes aux autres des trouppes auxiliaires en 
diligence, & des gens de guerre capables defe 
bien de frendre , & de iecourir les opprenes. 
Cet accord fufeita neantmoins cette difpute 
entr’eux, fçavoir! Quels feroient ceux qui au- 
roient le commendement de ces trouppesîfï ce 
feroit ceux qui les envoyeroient,ou bien ceux, 
au fecours defquels elles feroient envoyés ? 

Les Advis, 

T Ors qu’on confuita cette af&ite , les icn- 
J — i timentsfe trouvèrent partagés. Les uns 
fouftenoient qu’on endevoit dcfererl’admi- 
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niftration à la ville principalie , laquelle pou- 
voit fournir aux autres des plus grands fe- 
cours & mettre fur pied des fortes plus con» 
fïderables que pas une autre. Car difoient-ils 
il eftoit jufte qu’on deferaft davantage, à ceux 
qui eftoicnt en eftat de pouvoir donner plus 
de fecours & daffiftance , outre que ce (croit 
ceux la qni feroient obligés de faire de plus 
grands efforts , s’il arrivoit quelque defad- 
vantage, par la négligence ou le peu de foin 
des autres. Les autres aflèuroient que la ligue 
Sc le traitté qu'ils faifoient par enfemble les 
rendoit tous efgaux , & leur faifoit courir 
une mcfme fortune} & partant qu’entre eux il 
ny en devoit avoir aucun qui fe peut prcfu- 
mer eftrc audeflus des autres : Par ce qu’en- 
core bien que tous les Confédérés n’eufïènt pas 
les reins esgalement forts , & que les uns 
fuflent plus puiflants que les autres , que les 
uns fourniflènt plus, & les autres moins pour 
la deffence d’une mefmecaufe qui leur eftoit 
Commune à tous , il fèmbloit neantmoins 

3 u’ils fufïcnt tous efgaux, puis qu’un chacun 
onneroic ce dont ilsauroicnt convenus en- 
femble dans le traité. Ils eftoient donc d’ad- 
vis , qu’on devoit donner le commandement 
de ces troupes auxiliaires , à une perfonne 
choifie,& efleuê par les fuffrages,& au nom de 
tous ; puifque par par ce moyen on contente- 
roit tout le monde , en forte qu’ancun n’au- 
roit fujet de fe plaindre. 

Les autres infiftoient fortement 2 J'en- 
Contre, queceferoit une chofc très utile Sc 

liés 
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très avantageufe â tout leur parti fi on ordon- 
noit » qu’en cas quequelcun deux envoyât 
du fecours a un autre; le trouppes auxiliaires 
fuivroiënt les ordres de celuy pour le fècours 
duquel elles feroient commandées. 

I. Parce que les opinions fus alléguées, 
fembloient n’obvier pas commodément à 
l’ambition, & n’arracher pas les femences des 
diflentions qui pourroient naiftre. Si on don- 
noit la preference à une ville au préjudice 
de Peftime qu’on devoit avoir pour les autres: 
Si fi on fuivoit les fentiments deplufîeurs & fi 
enfin onacquiflbità leurs veux& à leurs de- 
fîrs, en eftablifïant un chef pour comman- 
der les trouppes auxiliaires. Cependant il 
eftoittïcs certain que fi l’Ambition & ladif- 
Corde prenoient une fois pied parmi eux, ils 
perdroient les belles occauons de venir à bout 
de leurs dcfieins,& tous leurs efforts feroient 
inutilles. 

II. Ceux la qui ont befoin de fècours, 
tk qui le reçoivent de leurs Alliés fuivant les 
loixdu traicté, connoifïènt pour l’ordinaire 
«lieux que pas un autre, comment il s’en 
faut fervir ; ce qui eftoit le principal auquel 
on devoit avoir efgard très particulièrement 
dans la conjoncture des affaires dont il s’agif- 
foir. 

III. Que les troupes auxiliaires fe devans 
jjoindre avec celles de ceux qu’elles iroient 
lècourir, &par ainfi ne devans faire qu’un 
feul & mefme corps , il eftoit à propos , qu’el- 
Ics ncreconnuffent qu’un feul chef & n’obeif- 
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Sent qu’à un mcfme commandement , & a 
ce luy fur tout , duquel la fortune eftasc en pé- 
ril » auroit aficurementplus d’induftrie& de 
forn pour le fervir bien à propos du fecours 
de les amis & de fes alliés. 

I V . Enfin que ii on fuivoit ce dernier con- 
lèil , perfonne neferoit ny préféré, nypoft- 
poféi de forte que Je foin principalqu’ils au- 
roient fèroit de penfrr meurement à pourvoir 
à la fèureté de chacun des Confédérés, à pren- 
dre la caufe de chacun d’eux en main,& de 
fongerà lelècourir mutuellement les uns les 
les autres , en cas de ncceflîté. 

La Refolution. 

O N Trouva donc qu’il cftoit à propos d’in- 
ferer parmy les Loix & les Articles du 
Traittc , que fi quelques ui^s de la Province 
de Cuiene avoient befoin dans leur gouverne- 
ment d’eftre fecourus des autres allies y il 
leur demandçroienr incontinent du fccoursr 
qui leu r fer, oit envoyé en temps favorable & le 
pluftod qu’il feroit polîîble , & que les troup- 
pes auxiliaires qu'on envoyeroit feroient, 
îbufmifes, & fuivroient les ordres de ceux 
pour lefquels ils auroient efté commandes 
pour les fecourir. 

L’Evenement, 

L Evénement favorifà le confiai de ce de- 
cret ; toute forte de débat elVant ofté 
par ce moyen la , auquel l’Ambition des uns 
& des autres auroit peu donner lieu , quant air 
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prêtent , &cn me fuie temps on mitaufïîor- 
dreafin que le mcfme inconvénient n'arrivat 
pas i l’advenir. 

Le Iugement. 

L 'Ambition eftant le vice particulier de 
ceux qui prétendent s’eflever dans une 
grande fortune , femble leur eftre permife, 
encore bien qu’elle en fôit la pefte & que 
pour ainia dire elle foi t la ruine de la-gran- 
deur, &de ceux qui eftant desja favorifés de 
cette aveugle , veulent neantmoins monter 
plus haut quelle ne prétend pas les eflever: 
mais pour le regard des miferables, elle leur 
eftinterditte , & il ne leureft pas permis de 
devenir ambitieux: Il arrive neantmoins pour 
l’ordinaire, que cette paftion d’efperance , & 
Cette caufe funefte du retardement des affaires 
publiques eft arrachée à grand peine du cœur 
de ceux qui en font entachés , lors mefme que 
les affaires vont d’un mauvais biais que la for- 
tune ne les favorife plus , & qu’elles font dans 
unederniere &une extreme defolation. Car 
comme dit Tacite, les plus fàges ne fefont 
quittesdcl’Ambition , que le plus tard qu’ils 
peuvent & c’eft la dernicre c'hofè qu'ils aban- 
donnent. Or il n’y a point d’autre remede» 
ny d'autre prefèrvatif contre cette dange- 
reufe pefte, que de diftribuqr les advis entre 
pluficurs quand il y a plufîeurs ambitieux, afin 
" de les cofîtentcr tous. Et en eftèél on fatisfera 
à chacun d’eux , fi on accorde ce qui eft en dite 
pute \ non pas à tin tettî pour tousjours , mate 
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a tous; non pas félon l’ambition, maisfeîon 
la necefïité & l’origine des affaires d’un cha- 
cun en particulier , & comme on dit , cha- 
cun à fon tour. 

Ceux deGuienne ordonnèrent donc trés-ju- 
jflement , qu’afin qu’on ne crut pas que les uns 
fufïent préférés aux autres il feroit permis* 
un chacun deux de faire ce qu’il jugeroit 
meilleur & plus à propos, fuivant les occa- 
sions qui s'offi iroient , & félon ce qui pouroit 
advenir à un chachun en particulier. Parce 
qu’en ufant de la forte , perfonne n’eftoit 
poftpofé , encore qu’un autre le devançafîÿ 
comme devant aufli devancer les autres à Ton 
tour, lors que fon temps viendroit. Ainfïles 
•loix de la necefïité aufïy bien que de la fcuretc, 
femblent demander abfolument , que les fe- 
Cours qu’on envoyé à d’autres foient foufmis 
aux commandcmens de ceux pour l’appuy 
defquels ils font envoyés. Ce que les Confédé- 
rés des Provinces unies ne pouvant pas obte- 
nir des Anglois , à raifon de la necefïité des 
temps , lors du commencement des guerres 
Civilles , ils fe virent embaraffés dans une in- 
finité des malheurs & enveloppés de mille in- 
commodités , fous le commandement du 
Duc de Littcejirç Chef .des trouppes An^ 
gloi fes, 
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(gomment on peut trouver quelque rai* 
\fon aïe f gain é entre des peuples qui 
.font pour tout in ef gaux en puijfanc ç 9 
& quand a U fituation,avec lefqucls 
néant moins on- fe veut unir, comme 
efîans voyfms , & faire un traitti 
de Confédération» 

L 

Q^Ü E S T I O N XXXVI. 
Tiret des Hifioircs d’ Hollande . 

% 

L Ors que laHollande & la Zelande, le 
pais de Geldres & les autres Provinces 
de la Gaule Belgique , lélmiellesfonc 
appcllc'es Confédérées, a railon du rrairté mu- 
tuel de Confédération Fait entre elles, traitre- 
rent enfemble-cette alliance 11 neceiTàire & ii 
Utile : il y eût des - grandes difputes , pour fça- 
voircommcnt on pourroit comprendre dans 
tzn mefme traitte' qui fut clgal entre touttes 
ce^Provinces , celles d’unecondition diflem- 
blable &.<lont la fortune ne fût pas pareille 
aux autres. 

Letjsfdvif. 

O Ueîques uns fuivant la coufhune , met- 
toient en avant les vieilles querelles de 
quelques unes de ces Provinces , lefqueîles 
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n’eftoient pas encore aifoupics ; & difoient 
que tant qu’elles ne-feroient pas finies, il n’y 
avoir pas lieu d’efperer une bonne union* & il 
eiloit à préjuger que le traitté qu’on feroit 
avec elles ne feroit pas de dure'e ,li au preaba- 
ble on n*efiouifoit ces anciennes difputcs: 
Mai^ily en avoir quelques uns qui y apport 
toient quelque exception & diToient pour cela; 
qu’on pourroit accommoder ccs differents 
dans un temps plus tranquille & qq’il en fal- 
loir différer lp. decitïon jufqu’i lors. Parceque 
les affaires ayant change de face , il n’efioit 
pas i propos dé contcfter fur les droits qu’un 
chacun pretendoit , mais d’aller combattre 
les ennemis , de difputer à la pointe dcÿ armes 
tous leurs droits en general & de fe bander 
unanimement tous enfemble pour conferver 
leur liberté : de forte qu’aprés cftrc venus a 
bout d’un defTein fi louable, ils pourroient k 
loyfir traitterdeces autres matières. Caref- 
fe&ivemcnt ce feroit en vain qu’ils s’amufe- 
roient à difputer entre eux : parceque tandis 
qu’ils vacqueroient à la difeufiion de ces diffe- 
rents , il eftoit infaillible qu’ils fe perderoient 
cux-mcfmes, demeurants expofc's fans def- 
fcnce. 

Les autres obje&oicnt que les Provinces 
efloient trop inégales en puifïànce les unes aux 
autres; & que celles qui eftoieitf les plus puif- 
fàntesferendroicnt elles-mefines plus foibles 
fi elles s’engagoient par un traitté de fecourii 
les plus infirmes. 

Mais les autres tefpondirent i cela qu’il ne 
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falloir pas icy confiderer fi une Province 
eftoitplus riche que l’antre, mais combien 
leur fortune (croit cfgalement malheurcufe & 
miferable fi elles ne fe donnoient un fecours 
mutuel. 

• C’eft pourquoyles Provinces les plus flo- 
rilTantes dévoient confiderer plus d’une*fois 
qu’elles ne fecouroient pas tant les plus foi- 
bles, qu’elles fe fecouroient necefïàirement 
elles-mefmes en les aidant , qu’elles devroient 
auflî Croire que leur puiflàncc ne fouffriroic 
aucune diminution en leur donnant (ècours, 
mais qu’au .contraire elle en feroit d’autant 
plus afleurce & prendroit mefme un nouvel 
accroififement , pour fi peu d’aide qu’ils re- 
ceuflent des plus foiblcs , ayant ramaile en un 
corps toutes leurs forces. Que les Provinces 
les plus confîderables ne devroient pas foufFrir 
àu’on mit leur puiffitnee en contefte contre la 
foiblcfiè des autres Provinces avec Icfquelles 
elles pretendoient entrer en traitte j mais plu- 
ftoft avec les forces d’un plus puiflànt & de 
leur commun ennemy- : au regard duquel 
toutte la puifiancc de chacune en fon particu- 
lier combien qu’aflcs confiderablc doivent 
cftre cftimées fort petites & de peu de valeur, 
ou pour mieux dire une pure fôiblefïe : mais 
qu’eftant toutes unies enfemblc, elles ferôient 
plus capables de faire tefte à leur commun 
ennemy : • veu que mefme les plus grandes ar- 
mées, lors qu’elles vont combattre contre 
d’autres plus puiflàntes quelles , font foula- 
ges par l’arrive'c d’une feule compagnie d’in- 
fanterie 
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fànterie qui vient a leurs fecours. Qu’il ny 
cri avait point qui euft davantage à foufFrir 
ries ennemis, & qui en receuft plus dedom* 
mage que les Provinces fituées fur lesfrom- 
tier.es ries Cpnfcrés, comme celle de Gueldres 
pour eftre ^continuellement expofe'es aux 
coürfcs des trouppes ennemies & en eftre in- 
ceflàmment vexées ; tandis que celles qui font 
au cœur de Peftat demeurent en repos dt font 
dans une paifïbie & tranquille aiîeurancc. Par- 
tant elles auroient fujet d’eftimer leurcondi- 
tion bien malheureufe , il on les contraignoit 
rie faire les mefmes advances & fupportcrlcs 
mefmcs fardeaux que IcsProvinces intérieures 
des Conférés lefquelles ne reçoivent aucunnes 
ries incommodités de la guerre pendant que 
celles- cy en fouffrent tous les dommages,pui$ 
qu’il fémbloit avec raifon que leur fardeau 
eftoit afles pefant v de ce que leur pais eftoit 
Iimitrofe des ennemis & leur eftoit ouvert, 
fans qu’on vouluft encore les obliger d’env 
trer en partage du refte avec les autres Pro- 
vinces. . 

Mais quelques uns difoient que pour gar- 
der une jufte proportion & procéder avec ju- 
ftice , comme il ne feroir pas bien difficile , il 
y falloir apporter quelque exception ; de for- 
te qu’ayant efgard à tant de pertes 3 c de domL 
mages que ces Provinces limitrofes foüf- 
froiënt journellement , il ne leur Falloir pas 
donner tant de charges , ny auftijes defehar- 
ger de tout , mais feulement leur en donner 
une partiè, •& lailTerlc .refte du fardeau aux 

L 4 aurres 
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autres Provinces. Enfin on mit encore e« 
avant , la diverfité qu’il y avoir entre les 
droits. Privilèges , conftitutionS & couftu- 
mode chacune defdites Provinces^ parlef- 
ouellesil eftoit deffenduà quelques unes de 
faire pour les inrerfts cômmuns ce qui eft 
permis aux autres. Et partant qu’il fembloit 
qu’à raifbn de cette diverfité , ileftoir impof- 
iibledeles mettre toutes dans une certaine 
egalite's par cette alliance & cette union à 
moins qu’on ne vueille peut eftre changer 
J'eftat de chacune defdites Provinces* Ce 
-qu’affeu rement outre que les fujets ne le 
louffriroicnt pas , c'eft qu’il y avoir encore du 
danger à l’executer. 

Enfiniiyenefit encore qui objcélerent à 
ceux-cy , que cela ne devoit pas fervird'ob- 
ftacleau deîlèin qu’on avoit de faire un Trait- 
le d’alliance , lequel feroie très utile & très 
advantageux à I’£ftat>f puifquc cela n’cm* 
pefehoit pas qu’on ne laiflaftà chacunne de 
ces Provinces l’admiuiftration & l'entier gou- 
vernement de toutes fes affaires ; mais' que 
quand à ce qui regardoit les incerefts du Pu- 
bliq , la caufe commune , & ce qu’il fal- 
loir faire dans une telle guerre , que celle 
qu’ils avoient avec leurs ennemis : on pouvoit 
faire de toutes les Provinces une efpecedc 
République , laquelle auroit un Sénat ou une 
Afîèmblée Souveraine compofée des envoyés 
de touttes Igs Provinces , & à laquelle appar- 
tiendroit le foin des affaires & d'ordonner de 
cc qui /croit à faire pour la fcutctc.publique, 

à cette 
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i cetre condition neantmoinsqtufnes’yde- 
termineroit rien que 'du’.coufemement de 
chacune dcCdi te Provinces. Eu quAV-lcs Suif. 
Tes leur avoient dcsji fraye le chenut^S: leurs 
avoient monftréi’cxemple. *• t- r h-a 


La Re Cotation. 


Près avoir 


fuffifarnr 


ment examine' tontes 


A 

ces raifons de part & d*autre , on fît en- 
fin un T raitté d’ Alliance & de Confédération 
très utile & d’une duiée ctcrnelledequel efUnt 
très advanngcux à tout le monde, & parce 
qu’on y avoit eu elgard à un chacun , tous le 
reccment très volontiers 3c fans aucune diffi- 
culté. Si vous voulez Icavoir les loix & les 

• - * 4 

Articles d’un Traitté II coniiderable,qui s’ob- 
fervent encore pour le jourd'liuy, & fur le- 
quel cft fondée la Republique des Eftats Con- 
fédérés , vous n’aurez qu à feuilleter les cf- 
crits de Mcteranus, ou bien lire la defeription 
des Eftats Confcdcié.» d’Hollandede M. Bo»- 
horn Chap. l. 


V Evénement. 


C E T raitté a efte iî utille & fiadicanfageu* 
à la République des Confcdpjçs * qu’on 
peut dire avec jufticc qu’elle n’eft parycftuëd 
un Ci hautdegréde grandeur où onlavoidau 
jourd’huy qu’en fuite d’iceluy ». &que cettç 
alliance a efté comme le fondement defon 
eflevation 6c de fa puiflànce* 


L S 
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RECHERCHE». 

; • *» v *» • ' ' : ' 

* * r » ^ • -*.*•*/ 

Si , & quand les Magiflrats doivent 
refufer certains biens & advantages 
prefents , comme dommageables , 
lors qu il y a quelque fujet d* appré- 
hendée qu e)> admettait , il n en re- 
faite quelque grand mal , prejudi- 
ciable kl Edat, 

' ’ * f« > * • « , 

' s 4 

Q^U E S TI O N XXXVII. 

Tirée des /’ Hi foires d' HolUnde. • 

*- • '• -i« . : . . 

I L y eût les années precedentes grand nom- 
bre de perfonnes de là plus balle eltofSr, 
ou pour ayn 11 dire , de balle condition, v . 
lefquelle& cftant forties des Provinces de ljt 
Gaule Belgique a caufe que tout ce païs eftoic 
en guerre , & qu’ils eftoient eontiuuellcment 
vexes p^r les çourfes : des ennemis , s’en vin- 
drept .chercher une plus heureufe fortune en 
Hollande* & pour cet effet fe portèrent à 1\A i- 
de , à deflein de gagner leur vie en travail- 
lant aux manufactures qui s’y font en^Iaine & 
demandèrent donc d’abord avec inftancc 
qu’on les y voulut recevoir. Mais encore que 
cette- Ville doit :trss » grande & d’une vafte 
eftenduë, ilfembloit heantjnoins quelleavoiç 
quelque difficulté de reçevpir chez foy un II 
* L 6 • ‘ grand 
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grand nombre d’ Eft rangers ; c’eft pourquoy 
ou mit en delibciation dans le Confeiî de 
Ville ; fçavoirfion devoir donner plusd’e- 
ftendue aux foflés de cette Cite, & s'il eftoit 
convenable pour le bien de la République 
d’adjoufter comme on avoir fait un peu au- 
paravant , une nouvelle Ville à l’ancienne. 

» ’ • * 

Les ~4dvis. 

L'es uns tendent P affirmative 
cr difdent. 

I. U’il ne falloir pas rejetter des eftran- 

V-Z'gers & des pauvres affligés , qu’on 
avoir bien receu lors du commencement 
de< guerres Ci villes, & qui avoient rendu la 
Vile fi magnifique, puis qu’ils luy avoient 
fait acquérir tant de richeflcs & avoient fi fort 
enrichi les habitant. ; 

II. Que iï on ne reçevoit pas ces imfera- 
blcs , il eftoit. t>és afleuré qu’ils iroient fé re- 
fuser en un autre lieu, & peût eftrc mefme en 
quelque placé voyfine, où ils tranfportcroicnt 
infuilibîçment avec leur domicilie ; tout le 
trafiq r des laines , qui cependant eftoit le 
principal qui faifoic fleurir cette Ville. 

III. Mais qu’au contraire fi on leurfai- 
foit cette grâce que de les y admettre , il y 
avoit grande apparencede croire que le com- 
merce de draps & de femblables fortes de 
marchandées auroit plus de cours que jamais* 
^prendroit une nouvelle vigueur. •’ 

IVj Qu’ayanr coaceu depuis quelque 
* J v temps 
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temps le defîèin de faire en cette Villcdes Ca- 
melots à fa façon d'Angleterre » on auroit 
befoin de beaucoup d’ouvriers , & que les 
Marchands mefmes fe plaigpoient qu’il leur 
en ftianquoit : & partant fi cclaeftoit très vé- 
ritable. Pourquov donc ne pas recevoir ces 
pauvres bannis & très infortunés exilés de leur 
chere Patrie. 

V. Puis qu’eftans une fois admis , ils ne 
(croient point en charge à la Ville , mais plu- 
ftoft pour (à gloire» & qu’ils pouvoient du 
gain de leur travaille fuftenter eux & leurs 
familles toutes entières. Outre qu’il y avoit 
encore des particuliersqui avoient ailé 1 * d’ou- 
vrage pour en employer plulïcurs; & que les 
revenus d‘es impofts, qui failoit lesnchelTes 
du pais & de la Ville en commun , enferment 
beaucoup plusconfiderablçs. 

V I. Enfin que l'experience avoir fait voir 
que l’aggrandifïèment de la Ville qu’on avoit 
fait depuis quelques années luy avoit cité ad- 
vantageux. Pourquoy donc maintenant re- 
vocqueren doute s’il faudroit faire ce qu’on 
a expérimenté très jufte & très profitable. 

Les autres infijtoient neanmoins fortement 
fai foient tout leur poffible pour invalider ces 
raifoniyjouflenans qu elles n' ef oient pas va* 
labiés pour obliger de recevoir une (î grande 
multitude , qu'à ce jujet 04 ne devoit 
. pas agrandir h Fille* ’ • : - 

» . •’ ■ t ‘ * * >• s • : -• 
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■'l/'pArcé que > ce n’eftoit pas commettre 
• JL aucune impiété, que de ne pas recevoir 
des mife râbles , quand on n’avoic pas de lieu 
pour les placer uQLu’if n’y avoit point de Ma - 
• Vriftrat , leqnêi ne fut incomparablement plus 
i obligé d’aVoi'r foin de procurer le bien de fes 
Citoyens ; que non pas cêluy des Etrangers 
ny de pourvoir à leurs neceffités &’femedicr à 
lcut^s mifereS : mais il eft tous jours; beaucoup 

- meilleur quand il s’agit des interefts de la Re- 

^publique que les autres foienc mifericor- 
; dieux , que noii pas que le Magiftrat foit pi- 
toyable. ; ' • • * 

- 1 1. Quencore bien que ces malheureux 

s’en aîlallent 'ailleurs, ayants eftés refufés, 
on n’a voit pas fujet d’apprehender que le 
trafic des- laines quife fàifoit a l’Aide en re- 
ceût quelque dommage ny aucun préjudice. 
•Qtfe les ouvrages de jc'Ctte -nature qui fefiii- 
tbiCnt' en CettC Ville aüroient tousjoursla 
Vogue plus que tous les âu-tresr; & qu’à rai- 
ion de la renommée qu'ils avoient par tout & 
4e i’çftime qu’on en faifoit il n’y auoit pas lieu 
de craindre, que les autres leur fulTenr^p ré- 
férés en aucune maniéré. Auffi y avoit-on 
fbrfititementbieh preVeu , -en ce q^dft avoit 
eftably Certàinesloix dai^s la manufacturé des 
draps 5 ^ tiflure dès laines , qui n’eftoient pas 
Communes aux autres Villes, & qui rendoienc 
ces fortes de marchandifes plus belles que 
celles qui fe faifoienB àiireurs^ Et que ptÿur 
faire oblèrver d’autant mieux ces ordonnan- 
ces il y avoit certains Cenfeur s ordonnés ou 
*' d 1 ; jurés 
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jures publics , lefquels devroient avoir ef- 
gard à ce que perfonne de ceux qui travaillent 
a la tifïure des laines > ne péchât notablement 
contre les Loix preferites pour ces fortes 
d'ouvrages : ce qui fàifoit qu’ils eftoient elK- 
*îmés les meilleurs depuis longtemps àraifon 
de la grande fidelité avec laquelle on lesfabŸi- 
quoit, & que la réputation de leur bonté 
eftoiteneftimeparmy les eftrangers; de for- 
te que les autres Villes tant voy fines qu’att- 
tres, n’obfèrvànt rien moins que cet ordre 
& manquant de ce bon gouvernement , il 
eftoit très certain qu’elles ne pourroient pas 
acquérir une femblable renommée que très 
diffîcillement. 

III. Qu’il n’eftoit pas temps de voir fi quel- 
ques marchants avares . & qui ne fongeoienc 
à autre chofè qu’à leur profit & % leur gai ni 
particulier tefmoignoicrtt avoir benfoirl [de 
beaiicoupjd’ouvriers : mais feulement qu’on 
devoit prendre garde s’il efioit expédient à 
la Republique de recevoir cette multitude 
Qu’il ne falloir pas confiderer ce qui e'ftoit 
advantageux aux particuliers ; mais bien et 
qui l’eftoit à la Ville , en general. -Qu’un 
chacun ne penfoit qu’a fes intérefis prefentè 
& à ce qui letouchort : mais qü*iiri MâgiÆrat 
devoir fonger au futur ' ce qui regarde 
toutes'Jes perfonnes qui font fous fa jurifdi j* 
dièlion. Que le fetvice& Ie profit que pour- 
roient apporter pour lèj prefent c es infortu- 
nés , dont il eft queftion, ne regardoit qué les 
Citoyens i uiaîs qne dans U' frntte des temp* 
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la Republique auroit à en fouffrir beaucoup 
d’incommodités. C’eft pourquoy la Répu- 
blique ne devroit prendre confcil fur cette 
.affaire , que fuivant ce qu’elie jugeroit luy 
çftre expédient ; pareeque les interefts & les 
advantages de, tous eftoient ^Fermés dans Ieft- 
fîens , aufîï bien que les pertes &. les incom- 
modités. 


I V. Qu’il eftoit véritable que ces gens la 
pourroient vivre du gain de leur travail or- 
dinaire, pendant qu'ils feroient enertat d’y 
vacquer: mais qu’il y avoit mille inconve- 
niens qui pouvoient arriver , & qui obli- 
geoient de craindre qu’en cas qu’il arrivaft 
qu’ils ne pourroient plus travailler , auflî 
leur feroit-il importible defe nourireux & 
leurs Familles , & que cependant la Répu- 
blique qui «’en fèroit chargée ne pourroit pas 
iuffirç pour nourrir une fi grande quantité 
de monde. . 


r - Que. fi cela arrivoit comme il fe pourroit 
très ayfemenr , qu’avoit-on à attendreautre 
chofede cette dernicre bouc des nepveux & 
defc defeendants de Romuhis , que des renue 
j^ents,des troubles * des murmures , & enfin 
que IaVillc fut pilJce de cet te lie dépeuple. 

- V. Que Vils venoient ri eftre malades 
leurs familles auroient aurtitoft recours à la 


République pour en implorer l’artirtancc , 8c 
qu’aynft elle feroit efpuifcc. . 

.VI. Que le? Chefs de ces pauures famil- 
les venant ideceder leurs vefves & leurs en- 
fuis qui feroient. incapables de gagner'îcur 


- vie 
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vie tomberoient aufli toft foubs la char- 
ge delà Ville, qui feroit obligée de les af- 
iifter. 

VII. Mais déplus , que feroit-ce s’il fàf- 
îoit que la pelle fe raie encore une fois dans U 
Ville ? qu’aiors il n’y auroic plus de commen- 
ce j les draps & les laines de l’Aide n’aur oient 
plus de courfe , & on n’en demanderoit point 
d’ailleurs : de forte que ce feroit une efpecede 
vacances pour les ouvriers. Cependanton fe- * 
roit obligé de prendre le foin d’un fi grand 
nombre de perfonnes.* qu’on ne pourroit paf 
chaiîèr iî on les recevoir une fois : & néant- 
moins , comment la Viliq, pourroit-elie fuf* 
fire à pourvoir à ia necefîîcé de tout le monde. 
Qu’ils fçavoient ailes ce que s’en eftoit , pour 
ne t’avoir que trop expérimenté les années 
dernières. 

VIH. Que fèrotVce files laines ou au- 
tres matières feryanir âux ouvrages venoient 
à manquen ? afleurement qu’on feroit des 
meilleurs draps avec les lames dlEfpagne: 
mais les guerres des Portugais avec les efpa- 
gnols empefeheroient qu’on n’en pût avoir de 
qu’elles èftoientmcfme la caufc qu’une grande 
quantité de trouppeaux de moutons s’eftoient 
éloignés, & qifil y en av oient beaucoup de 
perdus. Qu’on' pouvoir bien penfer qu’il n*v 
, avoir pas tant de laines: qu'il yauroif eu fans 
ces troubles d’Efpagne,& qu’au defîaut d’icel- 
les les mefliers refteroient inutiles , enfiritte 
de quoy cette grande multitude d’eftrangers, 
n ayant pas oc befoigne tomberoit dans 

une 
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une exypme dile.t;te:&un ( ç extraordinaire pau- 
vreté ... , : w •:< .» ,i- - 

I X. Qu’il pourrait arriver que la proviiiop 
des vivres viendrait a, manquer , ou. que les 
bleds deviendraient plus chers ; cequi ferait 
caufe quç ce peuple ne pourroit pas avoir fu£- 
filârament de quoy vivre , pareeque ne tra- 
raillant pas plus que de couftti nie il ne gagne- 
rait rien aufli d’extraordinaire:de façon que la 

* Ville feroit contrainte d’y. fuppleer & dedef. 
bourfèr des grandes fommes pour fubvenirà 
laneceffite'decesmiferables* • 

X. Enfin qu’il n’y.avottpas d’apparence 
de recevoir tant d’çftrahgers > lefquels furpafi- 
foient an nombre les Citoyens de la Ville dans 
laquelle ils demandoient d’eftre admis. Qu'il 
y avoit fort peu de fidelité , moins d’dbeif- 
fànce, & encore plus de trouble parmy ces 
fortes de gens , ce qu'on debvroit d’autant 
plus appréhender, qu‘Us;’eo pouvoir offrir une 
infîniré d'occafions , commet nous; avons 
des-ja dit cy defius. Qur’un Magiftrat ne deb- 
vroit rien entreprendre au dc-la de fon pou- 
voir > & que files Empires de les gouverne- 
ments les plus puilTants fe feraient lerés chez 
eux pour une plus grande fèurete', pourquoy 
ne ferait-il, pas permis à chaque Ville défaite 
le femblable en fou particulier l Outre que 
lesJMagiftrats dôiven&prendrc garde très loi- 
gneufement que d’autant plus que leurautho- 
ritéeftpeuconfiderable à l’efgard de celle de 
Ceux qui font au defius d’eux, &des Princes 
Souverains *. ils doivent aufii agir en tout arec 

d’autant 
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d’autant plus de réputation, à ce qu’ils ne 
fafïènt ou n’admettent rien qui puifle préjudi- 
cier à leur authorité & qu’ils ne fe Tentent en 
eftat de la pouvoir maintenir en cas qu’elle 
vint a eftre attaquée. 

X I. Qu’encore bien qu’ils ne vouluflènt 
pas aller à l’encontre qu’il avoit heureulèmeut 
fuccedédece qu'àutresfois on avoit agrandy 
la Ville, puis qu’eiïèéHvement il eftoit véri- 
table j fi eft-ce neantmoins qu’on devroit 
confiderer que. ce n’eftoit pas ce qui pour 
lors eftoit en queftion , mais bien Tçavoir fi a 
l’advenir les fuccés en feroient elgallement 
heureux î puifquede tous les peuples des An- 
ciens, quoy qu’experimentes . on ne peüc ja- 
mais tirer une confequence abfoluc &necef- 
Tiire , que dans la fuitre des temps, des avions 
femblables auront un pareil evenement & 
que parmy tantd’Excmples de l’Antiquité il 
s’en efi: trouvé de cette nature lelquels ont 
péris incontinentaprés leur naiflànce & qui 
n’ont jamais eu un fuccés (èmblable au pre- 
mier , & de façon que fi on vouloit fijiv're làns 
cefîe & expérimenter, on neferoit autre cho- 
le , que de pecher très notablement en quanti- 
té , qu’on nomme communément excès 
dans les vertus , & qui, quant à ce qui touche 
noftrefujet, efi en quelque façon un excès, 
& un vice quaut au gouvernement d’une 
Ville. • 5 * 
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La Rtfolutio*. 

O N conclut enfin de ne pas aggrandir la 
Ville au fujet de la réception de ccs pau- 
vres Si. malheureux bannis. 

v * V Evénement. 

' * ... v v .y 

* » • % 

O N trouve qu’elle en eft pourleprefen 1 

beaucoup plus en repos, & on croit 

qu’à l'advenir on fera en plus grande afleu- 

rancc« 

"Le Jugement. 

I L fc rencontre fort communément dans 
une Republique qu’on y met en' delibera- 
tion de deux fortes d’affaires , les unes qui 
font ûmplemcnt bonnes ôc n’ont aucun mal 
avec elles; de forte qu’il n'y a perfonne qui 
aye tant fbit peu de fagellc de de fèns commun, 
quircvocque en doute , qu’oîl les doive in- 
continent admettre. Mais il y a cela de fal- 
cheux que celles de cette nature fe prefentent 
fort rarement. D’autres donc & pour ainfi 
dire la plus part, font tellement bonnes, que 
comme parle le jeune Pline , clics en traif- 
nebt prefque toujours quelque malheur fur 
Ja fin, & fe terminent à quelque mal;de manié- 
ré qu'il n’y a point de deliberation fur ces for- 
tes d’affaires qui ne foit tics cfpineufe & très 
difficille , & partant ondoitenufer avec une 
grande circonfpeÛion , quand on cft oblige 

d’en 
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d’en dire fonzdvis \ &d’en porter fentence.’ 

Il faut que le prudentMagiftrat efcoute routes 
les moindres choies, Gonlidere le temps, exa- 
mine les raifons &di{cutte jufques aux moin- 
dres particularités. Qu’il mette dans une ba- * 
lance Tefperance & lacrainre , qu’il fonge au 
bien & au mal qui pourront arriver , & qu’eu 
mefme temps il envisage le prefent , & qu’il 
regarde le futur. Que s’il voit qu’il en pour- 
ra refu Iter plus de bien que de mai , il ne doit 
pas empcïchcrou ofter Tefperance d’un plus 
graud bien , dans crainte -d’un moindre 
mal : de forte qu’il eft obligé de pancher plu- 
ftoft de Ce cofté la,& preferer tous jours ce qui 
apparemment a quelque chofe d‘avantageux, 
encore bien qu’il faille éviter certaines cïiofes 
à raifon du mal qui les accompagne, ou qu’il 
y en aye qu’on doive faire à raifon du bien 

Mais s’il prévoit devoir refulter d'une mef- 
me affaire, autant de mal que de bien , il 
doit incontinent l’abandonner .& ne s’én pas 
mefler ; parccque le bien n’eftant d’aucun ufa- 
ge à caulè du mal qui luy eft équivalent , 5c 
que d’ailleurs le mal foit grandement incom- 
mode à la République , il doit eftre eftimé 
plus o-rand que le bien , & par ronlêqucnt 
Tafïàjre. dont if pou rr oit provenir, doit eftre 
abandonné. 

Enfin quand la crainte du mal* eft mieux 
fondée & plus certaine que Tefperance du 
bien, qu’on appréhendé un mal quinepeût 
eftre évité par aucune induftrie humaine ny 
la -prudence des Magiftrats. &qui pourroit 

quelque 


Digitized by Google 


2&2 Recherches "Politiques* _ . ^ 

quelque jour eftre telle qu’il n’y auroitricn 
qui luy fut conjoint nonobftant que pour 
le prefent il promit beaucoup de bien & da- 
vantage : je jugerois mefme qu’il feroit à 
propos de ne la pas mettre en queftion dans le 
Confeil, ny d’en demander les advis. Tout 
et qui eft prefent defplaift extrêmement à une 
perfonne faille de crainte dit Tacite l’Hift* 
jLiv. 5. Et pour moy j’adjoufte à l’occalion 
de noftre fujet , que les maux confiderables 
doivent tousjours de/plaire à un Magiftrat, 
lequel eft dans une jufte apprehenlîon des 
chofes ou advenues ou à advenir , nonobftant 
que pour le prefent le tout paroifle avoir heu- 
reufemeht fuccede. 

( . V * 

' RECHERCHE. 

V * J 

De quels moyens il fe faut fervir pour 
' t défi ouvrir les Rebellions fier et tes, 

- clandeftines & dijftmulces ou autres 
- machinations & pratiques contre le 
Prince y & par quelles voyes on les 
peut produire en temps opportun . 

QUESTION XXXVIII. 
tir te des Hiftoires P Angleterre. 

D U temps que la Reyne Elilâbeth te- 
noit le Sceptre du Royaume d’An- 
gleterre , il courût un grand bruit 

’ ‘ i* dans 
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dans le? parties feptentrionales dé Cette Mo* 
narchièy que les Comtèsdê Northutnberland 
5c de V'Véftnior|arid meditôient urte fècrette 
Rébellion qui devoit efclatter en bref : de 
qùoy cependant on ne fçavoit rien dexertain 
que ce qu’en publioit la renommée. Oii de- 
manda neantmoins à cette occàlîon dans Jo* 


confeil delà Reÿne queft-ce qu*il faudroitr 
faire pour prévenir & remédier aux mauvaifes 
fuittes d’une rébellion & aux maux qui en 
pourroient provenir en cas quelle fût vérita- 
ble, Ci on ne TeftoufFoit pas dans ù. na i(- 
fance. 


' Les *s4dvis. - • 

*V L - ; U ■ ■ ; . . , 

Q uelques uns des plus modérés eftimoient 
qu’on ne'devoit point fairedecas de ces 
rtimeûrs populaires, femées fans aucun fonde- 
ment. Que la renommée ne publioit pas tous- 
jours la vérité ; quoy que pour l’ordinaire on 
n*y adjouftoit jamaisplus de foy , que quand 
elle chan toit des faulïetés. Si la Reyne fe laif- 
foit perfuader comme afleuré ce qu’el- 
le avançoit, il y avoit à craindre que cette, 
facille croyance ne fût le commencement 
d’un grand mal; puisqu’il arrive fort fbuvent 
que des Princes très fidélles devenoient re*> 
belles , quand ils s’appercevoient qu’on foup-* 
çonoit. leur fidelité, ou qu’on leur donnoic 
tant foit peu à connoiftre qu’ils eftoientfuf- 
pe&s à leur Souverains. 

Mais on leur objeéla incontinent que les 
■ • mcfmes 
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mefmes Souverains ne dévoient rien néglige r 
fur tout en ces matières : comme veritabl - 
ment là renommée eftoit fou ventefois men- 
teufe ; mais aufly qu'on s*en appercevoit 
bien: & partant foit que ce bruit fût vérita- 
ble & bien fondé , ou qu’il foit faux , que 
c’eftoit l’intcreft de la Reync&des Comtes, 
cjue la vérité en fût connue , & qu’on en fçcuft 
quelque chofe d’aflèuré. Que s’il eftoit vérita- 
ble c’eftoit l’inrereft de la Reyned’en eftre 
certaine, afin d’y pourvoir , & que s’il fe 
trotivoit faux , e’eftoit aulîi pareillement l’in- 
tereft des Comtes que cette faufleté fut con- 
nut , pour eftre puis après d’autant plus afTcu- 
rc de leur fidelité, & afin qu’on en portait un 
jugement pîusadvantageux qu'on n’avoit fait, 
quelques des plus efehauffés difoient qu’on de- 
vroit à tout hazard envoyer au pluftoft des 
trouppes militaires en ces parties feptcrrttio- 
nalcs , par, le moyen delquellcs ou peut re- 
primer les infqlcnces des rebelles & eftoufïêr 
cette rébellion li d’avanture elle paroifloit. A 

S on refpondit qu’il n eftoit pas faifon de 
vit de ce remède , pareeque par là on ne 
feroit autre chofe , que» commettre desja 
des aftes d’hoftilité , & peut eftre me fine 
irriter des perfonnes d’ont toutes les peofées 
cftoient portées, à la paix,& les inciter à prcn- 
dreles armes- fous prétexté d’un faux bruit, 
v des gens qui pcût eftre clierilloient extrême- 
ment le repos dupubîique & eftoient ti cs fidè- 
les à leur Souverain. C’eft pourquoy il falloit 
auparavaut eftre alleuré du mal , que de rc~ 

foudre 
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(oudrc quelque chofe touchant le remede 
qu’on y veut apporter , fur tout quand il eft ft 
important & qu’on efl obligé de Te fervirdc 
ces extrémités. 


Enfin quelques uns des plus prudents 8 c des 
mieux avifés , trouvent que ce feroit bien le 
meilleur de s’informer au pluftoft de la vérité 
de cette affaire : mais avec cette précaution, 
qu’il falloir employer des moyens pour cet 
effet , desfquels les Comtes ne peufîent pas 
avoir fujet de s’offenfer , en cas que le bruit 

3 u’on avoit fait courir au préjudice de leur fi- 
elité fe trouvât faux , de maniéré qu’on trou- 
va bon de confulter fur les moyens , qu’il fau- 
droit prendre pour avoir une entière connoif- 
fànce du fait , en forte , que ceux-là de la fide- 
lité defquels on avoit conceu un foubçon fi fi- 
niftre, àraifon des bruits qui encouroient 
parmy le peuple , feroient tenus de fe venir 
purger en public des c rimes à eux impofc's. 


La Refolution. 


L A Reyne Elizabeth après avoir examiné 
les raifbnsdes uns & des autres fit enfin 
commandement, aux Comtes deNorthum* 
bertand , Weftmorlatid , & autres defquels 
oneftoit fufpeéf, par lettres péremptoires, 
(comme on les appelle, &. aux quelles per- 
fonnes n’oferoit refufer d’obeïr qu’il ne foit 
incontinent eftimé rebellejde venir en Cour, 
comme pour y traitter des affaires d’Efiat : 
cette Prinçefle s’imaginant qu’elle pourroit 

M connoinre 
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connoirtre la vérité de leurs deflfeinspar cette 
voye, parce qu’eri cas qu’ils n’apportaflènt 
ancun retardement à venir en Cour & y vinf- 
fçnt avec toute diligence po(fible,*il y au- 
roit grand fujet d’accufer la renommée d’in- 
julticc & la condamner comme coulpable : 
M ais aufïy au contraire on pourroit colliger 
de leur retardement & du refus qu’ils feroient 
d’obeïr aux ordres de leur Souveraine , qu’in- 
failîiblemenc ils auroient deiïein de fè révolter 
de Ton obeifïànce & de tourner cafac'quci 
' cette Princelïè, 

t ~ i 

• V Evénement. 

L ’Evenement à fait voir combien ce confcil 
eftoit utile & advantageux. Parce que ces 
Contes ayant efté appelles en Cour, &n’y 
' ayant pas comparu , on defcouvrit par là 
leurs mauvaifes intentions, outre qu’on s’af- 
feura de leurs perfonnes , lors qu’ils nefài- 
foient encore que commencer à former les 
defleins d’une Rébellion, qui par ce moyen 
fut eftouffée fans grande difficulté , lors 
qu’elle ne fàifoit encore que denaiftre* Et en 
effet fans ce confèil on auroit eu grand peine 
à defeouvrir les pratiques de ces Rebelles , à 
* moins que de fe fervir de grands préparatifs, 
& de former une armée, envoyer des gar- 
nirons dans les places, & autres inventions 
propres pour contraindre la Rébellion de pa- 
roiftre & en reprimer les chefs en mefme 
.temps j ce qui auroit courte beaucoup davan- 
tage 
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rage 8c aurait cftébicn plus difficile à exécuter 
pour en venir à bout, i’arrefter ou îaïuiner 
entièrement. 

« ? . , . 

# • • • . 

Le Jugement. , 

t * **• * . 

L E s pratiques continuelles de ceux qui 
les médirent au defavanrage del’lftar, 
font caufes que les M agi fl rats auxquels eft 
commis le foin de la Republique font neceffi- 
tés d’eftre tousjours en feupçon & d’enrrer 
inccflaromcnt enmcffiancefur leur menées, 
s’ils veulent s’acquitter dcuêmcnt de leur de- 
voir 8c procurer autant qu’il leuréft poffiblc 
l’advantagc de la République: mais ils doi- 
vent aufly Te ccrnpoi ter avec tant de pruden- 
ce dans ces matières, qu’en confideration de 
ce qu’une rumeur populaire eft fouvent caufc 
de ces foupçons & en .eft comme la mere, 
qu’elle cliorpe prefque tousjcurs 8c publie 
pluftoft des faufletés que des vérités, ils font 
dis-je ncceffités, s’ils veulent agir avec toutte 
la prudence de laquelle ils font profeffion, 8c 
procurer le bien & l’utilité del’Eftar, de ne 
refoudre rien lî facilement fur des fimples 
foupqorft(qui peut cftre font ma!fordés)C’eft 
pourquoy ils doivent employer tous les 
moyens les plus convenables & ïespluspio- 
pres pour en defeouvrir la vérité , en forte 
neantmoins, que ceux qui font foupçcnnés ne 
s’en appel çoivtnt pas , niais que pourtant 
ils foient contraints de confirmer la penfee 
qu’on a conccu de leur infidélité au cas que ce 
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leurs pratiques pourn’y avoir pas Itnis ordre 
en temps & lieu. 

recherche. 

Si l'on peut changer ( fous pretexte de 
liberté ) des nouvelles ordonnances 
introduites au préjudice des ancien- 
nes & ujirées dans la République de- 
puis quelques années & contre la for- 
rue ordinaire de celles qui eftoient 
receues , & en vigeur dans les fie clés 
precedents. 

QUESTION XXXIX. 

Tirée de Vfiiftotre de Fripe 

ff" L y avoir dans Boiffeduc l’une des plus 
I confîderabîes, & des plus nobles Villes de 
JL la Frife Occidentale, certaines couftumcs 
uiitées depuis longtemps, fondées fur une or- 
donnance ancienne fiite par le commun peu- 
ple , fçavoirquela nomination & l’eleciion 
des Coniuls , Sénateurs & autres pour les di- 
gnités comme on parle, lèferoit par tout le 
peuple- Mais quand la Hollande enano-ca de 
face cette Ville sellant foufmifeaux Eftats,on 
trouva bon , pour de très grandes confîdera- 
tions , que la création des M agi (l rats appar- 
tiendroitdorefenavant ou au Gouverneur ou 
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du moins aux Eftats de la Province , cette Po- 
lice fût obfeivée fort paifiblemcnt pendant 
plufïeurs années , jufque à ce qu’enfin les Ci- 
toyens de cetteVilie(poufles par l’ambition 8c 
laconvoitife de quelques uns ) demandereut 
avec inftancc les années paflces,qu’on leur re- 
ftitutt leur ancienne liberté , que les loix 
fous lesquelles ils vivoient alors , fu fient re- 
mués en leur première vigueur, & qi’cnfïn on 
leur rendit l’authorité qu'ils pofledoient au- 
tresfois,& par laquelle ils avoient le pouvoir 
de nommer 8c d’eflire les Magiftrats. La con- 
noiflànce de ce different fut envoyée parde- 
vant les Eftats des Confoederés, pouryeftre 
examinée, où les raifons des uns & desau- 
tres furent pefées dans la balance de la ju- 
stice. 


Les ~4&vis. 


Les Citoyens difotent pour le rejhtblijfiment des 
Loix anciennes comme s'il euji ejlé 
pour celuy de la liberté . 


I. /'''Y Ue lors que pour fe faire quittes de la 
Tyrannie du Duc d’Albe Gouver- 
neur de la Hollande pour Pefpagnol , ils 
avoient premièrement refolu defüivrelepar- 
ty des Confédérés , leur République avoir 
aufly bien changé de face; qu’ils avoient chan- 
gé de Souverain : Et partant que puis que tous 
les troubles eftoient pacifiés 8c que la Ville 
cftoit dans un meilleur cftat qu’au precedent, 
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il eftoit jufte de leur rendre leurs anciensPrivi- 
Jeges » desquels I’ufage avoitpluftofteflédif- 
ferc à caufe de la neceflitédu temps , que non 
pas oftésdu tour ; en forte qu’ils n’cullent plus 
aucun droit d’y prétendre. Et déplus que ce 
qui fe faifoit dans une Republique par crainte 
ou par force, ou par necefîité efloir tousjours 
cenfé de nulle valeur , & n’obügeoit pas puis 
aprcs,coiîimc il ne devoir pas fervir d’exemple 
pour eftrc imité. 

I I. Qece Privilège qui leur avoir cftéau- 
tresfois accordé, receu,& approuvé par le con- 
fentemenr du commun Peuple, avoit tous- 
jours efté inviolablcment obfervc parmy eux, 
jufqu’à ce qu’ils fe fuflent foufmis au gouver- 
nement ces Confédérés, en forte que la no- 
mination & l’elc&ion des Magiflrats n’a- 
voientjamais eflé faitte par d’autres que par 
les Bourgeois de cette naefme Ville. C’eft 
pourquoy comme on ne faifoit la guerre à 
î’Efpagne que pour la confervation des Privi- 
lèges , & le recouvrement de la liberté; pour- 
quoy ncletirrendroit-on pas prefentement le 
principalde tous ceux qu’ils peuvent avoir 3C 
ieurrefufcroir-on la puifïance de celuy auquel 
ils font ccnfifter leur plus grande liberté. 

III. Qu’ils avoient receu beaucoup d’in- 
commodités dans ce changement d’Eftat: 
qu’il y avoit eu grand çombre de perfonnes 
qui n’avoient jamais efhè avancées aux digni- 
tés quoy que plulîturs en fufl’cnt dignes 5c 
renflent bien mérité puis qu’ils avoienc 
parmy eux des emplois fort c enfeuabks, 

M 4 . pour 


Digitized by Google 



27* Recherches Tolitiques. 
pour le gouvernement de la Ville: feulement 
parce qu’ils eftoient dans les bonnes grâces 
du Gouverneur , ou qu’ils eftoient appuyés 
de la faveur des Eftats. C’eft pourquoy ils efti- 
moient eftre des appartenances de leur li- 
bertéque ceux qui leur dévoient commander 
à tous tant qu’ils eftoient de Cytoyens fuf. 
fent aufly efleus d’eux tous fur tout quand les 
droits d’un ancienPrivilege authorifoient cet- 
te raifon. 

Ceux qui tenaient les offices des Magi ftrat ur es à 
Boifled uc eftoient d'un autre advis , 
di J oient pour l'appuy de 
leurs JentimcnS' 

I. Ue tout changement eftoit nuilîble a 
vZ une Requblique , & ce d’autant plus 
qu’elleie fait Pluftoft pour contenter Iacon- 
voitife& l’ambition de quelques particuliers, 
que non pas par neceflité. Sur tout quand 
ce changement regarde le principal de la Vil- 
le, c’eft à dite le gouvernement de la Répu- 
blique. 

1 1. Que l’ancienne face de l’Eftat avoit efte 
changée au commencement de la Souveraine- 
té des Confédérés , & cela par neceflité com- 
me l’evcnement l’avoit fait voir plus quefuf- 
fifamment jufqu’alors. Car comme les Cy- 
toyens eftoient partagés entre eux &divifés 
en faétions dans ce temps par la diverficé des 
Religions qui eftoient dans la Ville, ce n’a- 
toit pas eftéfans un très jufte fondement, 

qu’on 
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qu’on avoit jugé plus à propos que les Magi- 
ftrats fulîent eflus par le Gouverneur ouïes 
Eftats unanimement , que non pas par les 
voix du vulgaire, & d’en laiifler la nomina- 
tion à un peuple inconftant & en difcorde, 
c’eft pourquoy comme la caufe qu’on avoit 
eu d’abroger ce Privilège duroic encor. , il 
ne leur falloir pas ceder ces droits qu’ils pre- 
tendoient leur appartenir. 

III. Qu’il ne falloir pas avoir efgard à ce 
qu’on allcguoitfauflementque les Privilèges 
ouïes ordonnances eftablics d’ancienneté par 
le commun Peuple eftoient violées ; parce 
qu’on avoit en -cela conlcrvé les interefts 
communs de la Ville. Ils font violés quand 
on les abroge au préjudice de la République : 
Mais il femble qu’on les conièrve lors que 
leur changement apporte avec foy le repos â 
l’Eftat & le iàlut de la Republique. Et enfin 
que cela avoit toujours efté permis à ceux 
qui avaient le principal maniement des affai- 
res ; puifque l’Eftat n’eftoit pas au delTous des 
Privivilcges , mais bien les Privilèges au def» 
fous de l’ Eftat ce qu’on doit auifi bien enten- 
dre & eftabîir des Princes & des Magiftrats, 
comme des loix&des ordonnances populaires. 
Car li en cas que les Princes & les Magiftrats 
qu’on a efleus comme bons , ne fe compor- 
tent pas conformement félon leur debvoir, • 
mais malverfent dans la fonction de leur 
charge, il eft permis de les defàuthorifcr ; 
pourquoy ne leroit-il pas loylîble d’en faire 
de mefine pour le regard des loi* , dcfqueljes 
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ayans efté autresfois eftablies pour l’utilité 
publique feroient quant au prêtent extrême- 
ment dommageables à l’Eftat, fiippofé qu’on 
voulut rendre" à ces Cytoyens le Privilège 
qu’ils pretendoient leur appartenir, Que 
quand on leur avoit cédé ce droit d’eflire 
leurs Magiftrats , ils efloient d’accord de 
bonne intelligence , & eftoieut tous portés 
d’un mefme efprit pour le bien de l’Eftat : 
maisqu’eftans pour le prefent endifîention, 
qu’elle apparence de raifon & de juftice y 
avoit-ilde laifler ce droit à un peuple entiè- 
rement divifé & de luy permettre défaire 
ces ele&ions , pour lefquelles il eft necefïai- 
re que tout le monde doit confent. Et par 
aynfiileft impoflîble qu’aprés avoir fappé le 
fondement des ordonnances du commun peu- 
ple qui eft la Concorde , le refte puifle aucu- 
nement fubfifter , ou cftre contervé, 

I V. Qu’il n’en avoit pas pris mal à la Ville 
d’avQÎr changé de face : mais que don le laif- 
foitalleràaccorder aux Citoyens cette vielle 
peau qui avoit efté oftée pour en lever 1 es taf- 
chcsjfuivant que fes habitans ledemandoient, 
il n’y avoit point de doute qu’il n’en arrivaftr 
une infinité de maux; parce qu’en cas qu’oû 
annullat & defclarat nulle cette derniere cou- 
ftume d’eflire des Magiflrats,il s’en fuivoit en 
quelque façon , qu’on declaroit auflfi tout ce 
que-Ies Magiftrats efleus fuivant icelle,, au- 
roient fait & décrété jufqu’alors: Car en effet 
il eftoit bien certain qu’en remettant en vi- 
gueur cette ancienne façon d’eflire lesMagi- 

’ - ftracs 


Digitized by Google 



R echmhes Politiques. iyf 

ftrats pendant un temps auquelia difcordec- 
ftoitcommefur Ton throfnedans laVille,ilar- 
riveroic infailliblement qu’on prcndroit pour 
Magiflrat tantoft l’un tantoft l’autre, main- 
nant d’une Religion , puis apres d’uneautre, 
celuy-cy de ce party , celuy-là du con- 
traire , & enfin que le gouvernement de la 
Republique fèroit commis à toute fortes de 
gens , fuivant qu’un party des factieux I’em- 
porteroient & l’ambitionneroit fur les autres. 
Qu’il s’en fuivroit aufîy de ce changement, 
que les anciens Magiftrats feroient inceflàm- 
menten difpute avec les nouveaux efleiispar 
le Peuple , outre que le Gouverneur de la Vil- 
le porteroit bien malaifcment & ne fouffri- 
roit jamais qu’on luy ofiat cette authorité 
dont il a/oit joüy jufqu’alors : de touslef» 
quels inconvénients il efioit à préjuger que 
touttes chofes tant anciennesque modernes ne 
feroient qu’un cliaôs & feroient en une ex- 
trême confufîou , d’où il n’y avoir rien à at- . 
tendre qu’un trouble éternel dans la Républi- 
que , & enfin (à derniere ruine. 

V. Bien davantage il eftoit aflèuré que ce 
changement ferviroit d’un très mauvais Sc 
très dangereux exemple aux autres. * Car en 
effet fi les formes ordinaires efhblies par les 
Eftats Confédérés & qui eftoient mcfme de- 
venues d’autant plus authentiques, qu’elles 
avoient efté authoriféesparcesSouverains ^ 
pourquoy maintenant feroient elles proûituée 
à la fantafie & à l’ambition d’un petit nombre 
dcfaèlieux ? que fi on les changeoit , il ne fe , 
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■pouvoit Faire autrement que les autres Villes 
6 c Domaines, qui auroient eu autresFois le 
mefme droit , ne demandaflent qu*on leur ac- 
cordait la melme chofe. Et apres tout, que fe- 
roit cela,fînon renverfer & ruiner de fonds en 
comble la puilïànce invincible & inesbranla- 
blcjufqu’à prefent de cet illuftre Empire & 
loiiable Souveraineté. 

La Refolutiott. 

O N trouva donc enfin qu’il eftoit expé- 
dient pour le bien de la Republique, afin 
de ne point troubler ce qui eftoit en repos & 
ne p int toucher à ce qui eftoit unanimement 
receu , qu’il eftoit abfolument neceflaire & 
utile, que les anciennes Ordonnances Popu- 
laires . cederoient à la maniéré accoutu- 
mée & eftablie par les Confédérés , en forte 
qu’il n’y auroit rien de nouueau Se qu’on ne 
touchcroit rien à la couftume ordinaire. 

V Evénement, 

N procura par ce moyen la paix à la Vil— 
^-'Ie, & en mefme temps l’Authoritc des 
Souverains fût coufervéeen fon entier, 

. / 

Le Jugement. 

C Ommc ce qui cft eftabli d’antiquiténe 
doit aucunement cftre change, lors que 
l’ufigc en eft advantage ux : de mefme, il ne 

faut. 
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faut pas non feulement repeter cet ufàge, lors 
qu’on Fa delaifle afin d’eviter un plus grand 
mal ou qu’on la changé en un meilleur, mais 
il faut eftimer ces anciennes ordonnances 
comme fiellcs eftoient tout ifait efteintcsSc 
enfevelies dans Foubli. 

Parce que fi ces antiquités font nuifiblesel- 
lesfontde nulle pâleur & fans aucun poids;, 
mais quand aux nouvelles , elles font beau- 
coup meilleures , & mefme leur font préfé- 
rables , pourveu qu’on en attende moins de 
mal & plus de profit. 

L’authorité que le nom d’antiquité donne 
aux chofes a efté caufe que plufieurs fe font 
trompés dans leur Calcul: en forte que par 
après les nouvelles qui leur ont cfté fubfti- 
tuées & ont efté oblêrvées pendant quelque 
temps, Font emporté au deflus des ancien- 
nes en authorité , fi elles ont efti juftement 
eftablics en leur place. Outre que ces mef- 
mes chofes qui font appellées anciennes, & ne 
fe reprefentent que pour cette feule raifon, 
ont efié quelques fois nouvelles , comme 
nous trouvons chez Tacite. 

RECHERCHE. 

f _ ' 

De quels moyens il fe fau fervir 
pour faire & obferver avec ajfeu - 
rance les accords & les traittés 
publiqs y avec quel foin & com- 
bien 
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bien de prévoyance on doit exa- 
miner avant t otites chofes les man- 
demens de ceux qui ontreceupou- 
.... voir de traitter avec nous au nom des 
Princes ou des Peuples eftrangers , 

" fi lr des matières efpineufes , & de 
grande importance, 

% 

QUESTION XL. 

Tirée des Hijloires de France. 

L ’Année 1*98. domina commencement 
à une guerre très cruelle, entre Phi- 
lippe Roy d’Efpagne , & cet illuftre 
& invincible Monarque des François Henry 
quatriefmc: mais enfin ayant duré quelques 
années ces deux Princes eftans extrêmement 
fatigués des rigueurs d’une guerre fi fanglan- 
te, "donnèrent quelque repos à leurs armes, a 
la Pollicitation de fa Sainteté , & cefTerent les 
a&es d’hoftilité de part & d'autre: de forte 
qu’on penfa ferieufement à faire une bonne 
paix ou une treve qui fût de durée. L’afïem- 
Lléedeceux qui la dévoient traitter de la part 
des deux Couronnes , fût indiquée d Fer- 
v venes, Ville de la Bourgogne. Les Pléni- 
potentiaires d’Efpagne , ayant fait voir 
leurs mandements , qu’on appelle commu- 
nément procuration, il arriva que les Am. 
bafïadeurs de France ( après avoir tenuconfeil 

k fur 
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fîir le contenu de ces lettres) trouvèrent que 
fuivant la teneur d^icelles les Ambafïadeurs 
d’Efpagne n’avoient pas un pouvoir afles am- 
ple pour traitter une paix de cette confe- 
quence , & pour conclure une treve fi im-* 
portante aux deux-CourOnnes ; de forte qu’il 
fallut encore envoyer des nouveaux A>mbailâ- 
deurs du Pais de Flandre d’où alors Albert 
Archiduc d’Auftriche eftoit Gouverneur au 
nom du Roy d’Elpagne. 

La forme de la procuration des E fpagnols eftoit 
contenue en ces termes gene- 

rauK\ ff avoir. - 

Q U’Albert Archiduc d’Auftriche & Gou- 
verneur de Flandre avoir eu pouvoir de 
ce faire de Philippe Roy d’Efpagne, & que 
lüy avoit donné le mefme pouvoir à Jean Ri- 
chardot Prefident du fecrct & privé confeil,* 
i & l Jean Baptifte Taxius Confeiller d*Eft^r, 
comme très fideles & très capables de traitter 
cette affaire , & avants plein pouvoir de faire 
avec fa Majeftétrés Chreftienne le Roy Hcn-> 
rylV. ou fes Ambaffadeurs une treve de 
peu ou de longue durée ou bien une paix et'er- 
nelle entre les deux Couronnes. r; 

• ' * * '■ ’ ’ 

" Les u4dvis% 

•v 

* f 

r L y eût quelques François , Iefquels après 
avoir foigneüfèment confideré la teneur de 

ccslcttrts & de^etf procurations , eftimoiçnt 
1 que 
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que leur formule eftoit conceué toute a la 

bonne foy , & qu’elles eftoient valables & fuf- 

fifiantes. 

I. Qu'il fcmbloit que par ces parolles,Ies 
Ambafladeurs d’Efpagne avoient un plein 
pouvoir , Si partant qu’on pouvoit traitter 
avec eux en toute afieurance , puis que lï 
certaines chofes qu’on devoit faire neceflàirc- 
ment n'y eftoient pas comprifes en termes 
exprès , elles eftoient neanemoins fous enten- 
dues & contenues fous les termes generaux; 
& que ce$ chofes font de telle nature , que fans. 
Cela il feroit à jamais impoflîble d’executer au- 
cun mandement. Or n’y avoit-il rien de fi vé- 
ritable que c’eftoit une chofe communément 
rcceuë , fuivant mefme l’ advis des Juris- 
Confultes, queceluy lan’eft pas cenfé avoir 
agi au de la de fon pouvoir & du commande- 
ment qu'il a de fon Souverain, lors que ce 
qu’il fait , eft ce femble attache' à fes ordres , 

qu’il luy feroit irnpoffible de les exécuter 
commodément s’il s'en abftenoit. Outre que 
ces mots en toute maniéré, femblent contenir 
en foy tout ce qu’on fçauroit dire & avoir au- 
tant de force, que tous les autres qu’on y pou- 
roit adjoufter , & par confequent donnent un 
pouvoir fuffifant pour traitter des chofes qui 
font 4 refoudre. 

I X. Que ce n’eftoit pas une queftion, qu’il 
fut a propos d’agiter pour lors , fi on devoit 
admettre ou refufer les Ambafiadeurs que 
l’Archiduc Albert avoit envoye's à cette Af- 
fermée /pour le reprefenter Si traitter tour- 
‘ . tes 
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tes ces affaires, comme s’il y euft efté luy mef- 
me en propre perfonne, en forte qu’il n’eftoit 
pas raifon de s’amufer à le chicaner jufqu’a ce 
point , que de nier , qu’il ne luy fût pas per* 
mis d’en fubftituërd’autrcsenfaplace, aux* 
quels on devoir adjoufter autant de foyqu’a 
luy mefme , puis qu’ils eftoient fuffifamment 
inftruits de ce qu’ils avoient à faire en fon 
nom & puis qu’ils en avoyent des ordres fort 
exprès, & tels qu’on s‘en devoir contenter. 

III. Qu’il ne falloit pas que les François 
■s’amufaflènt tant h pointiller fur ces Procura* 
tions , s’ils les recevroient ou non j parce 
qu’en cas qu’>on n’admit pas ces patentes , il 
cftoit à craindre que les Efpagnols , par un 
cffeèl de leur ambition , n’en vouluflent pa* 
envoyer d’autres $ de façon qu’on devoir ap- 
préhender que pour s’eftre trop attachés à ces 
frivolles fuperftitions & avoir effé trop poin- 
tilleux ce defTein de paix ou’dc trefves fiad- 
vanrageux & C\ neceflaire à la France , ne vint 
enfin a eftre interrompu ou deftruit tout a 
fait. 

Neantmoins la Vlufpart de ceux des François qui 
efl oient les plus advifés , s'opinidflr oient 
fortement h foujlenirle contraire 
c?* dijoient. 

I. /"X U’on ne devoit pas admettre ces for- 
tes de procurations , parce qu’il n’y 
a point d’afleurance à s’y fier; lors quelles font 
conceuës en des termes fi generaux , & que 
d’autant plus que les mefmes termes font fin- 

gu- 
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guliersdans quelque aéte public ou particulier 
que ce foit , d’autant plus lafte eft il eftimc 
valide & meilleur : Car en effet , quand les 
termes en font fi généraux on leur peut don- 
ner un double fens, leur attribuer mille ligni- 
fications , en tirer une infinité de confèquen- 
ces, les amplifier ou reftreindre félon la vo- 
lonté' d’un chacun 8c qu’il le jugera plus à pro- 
pos pour fon profit , & enfin les accommoder 
à fon advantage en trompant ainfi malicieu- 
fement ceux avec lefquels il cft convenu de 
traitter quelque accord. Mais il n’en va pas 
de mefme de celles qui font exprimées dans 
des termes finguliers ; parce qu’ils demeurent 
tels qu’ils font eferits , fans qu’il foitloylîbie 
de les changer aucunement , de forte que de 
la façoip qu’on les a advanccs ou qu’ils font re- 
Ceus , il faut qu’ils reftent tousjours & ne- 
ceflàirement dans les mefmes formes fans 
qu’on leur puilîe donner d’explication diffe- 
rente ou ambiguë. 

Que véritablement ce mot , en toute ma- 
nière, eftoit magnifique quant àfoyj mais 
qu’il n’eftoit pas encore àfies fuflSfànt pour 
traitter cet accord avec toute la feureté qu*on 
pouvoir délirer : fuivant que les Autheurs du 
droit l’enfeignoient fort clairement , en ce 
qu’ils ont ordonné, qu’il y avoit certaines 
chofes lefquelles on pouvoir faire & annuller, 
lefquefles .n’eftoient pas exprimées fpeciale- 
ment dans les mandements & les procura- 
tions. , nonobftant qu’il y eufi: quelque fujet 
de croire, qu’elles fuilent comprifes fous des 

ter- 
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termes generaux contenus dans les mcfmes 
lettres. 

I I. Que ce mandement donné à l’ArchiduC 
Albert parle Roy Ton Maiftre eftant le Fonde- 
ment de ceux, que le dit Albert avoir donne 
à Tes Ambaffadeurs on en devoir tirer Copie 
pour la donner aux François , auparavant , 
qu’ils commençafîcnt à traitter l’affaire pour 
laquelle ils s’eftoient affemblés ,* fans que cet . 
Archiduc fe peut ofTenccr de cette précaution; 
puifque ce qu’ils en fafoient , n’eftoit pas qu’ils 
doutaflent aucunement de fa fidelité, mais 
bien afin de pouvoir traitter cet accord avec 
plus grande aflèurance; Et que tout ce qui 
fait pour la République & que nous voulons , 
qui (bit durable, nous en devons prendre des; 
le commencement toutes les certitudes & les 
afleurances que nous jugeons necefîàires pour 
cet effet. 

III. Que fi dans les mandemens de fa Ma- 
jefté Catholique envoyés à l’Archiduc Albert, 
ontrouvoit que le Roy Ton Maiftre n’avoit 
donné pouvoir qu’a luyfèul , de traitter des 
affaires dont il eftoit quVftion , il eftoit clair , 
que les François ne pouvoient pas Faire avec 
affeurancc aucun traitté de paix ou convenir 
d’uoe treve, qu’avec T Archiduc luy mefmeen 
perfonne : Non obftant qu’on peut alléguer * 
la couftume par laquelle les R.ovs & les prin- 
ces ont le pouvoir & l’authoritc d’eftablir 
d’autres perfbnncs en leur place , cette raifon 
n’eftant pas recevable , à moins qu’on n’en- 
tende parler des «Souverains qui n’en recon- 
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noiflcnt point d’autres au dciîus d’eux que 
Dieufeul. Mais que l'archiduc Albert recon- 
noilToit dans les Païs-Bas le Roy d’Efpagne 
pour Ton Souverain , & qu’il n'avoit receu 
la commiflion de traitter avec les François 
que comme Gouverneur de Flandres au nom 
de ce Prince. Ce n’eft pas pourtant qu'il veuil- 
le nier abfolument qu’il n'y aye quelques fois 
des affaires qui fe peuvent traitter , fans qu’on 
obferve toutes ces formalités & que fans rece- 
voir d'autres ordres deceluy qui les comman- 
de, il nefoic loylîble de les faire negotierpar 
procureur & par d'autres perfonnes que celles 
qui en ont reçeu le pouvoir du Souverainrmais 
que quand au prefent cet efehapatoire n’avoic 
pas lieu; Parce qu’il y avoit de deux fortes 
de commandements publics: Les uns dans 
îafqüc!; le regarde fur tout l’çxcç^ 

tion des ordres qu’il donne , & pour I’cxecu- 
tion delquels il laifTe au jugement de celuy 
qui les reçoit , de les faire pir luy-mefme ou 
parauruy: mais il en va tout autrement des 
autres pour lefquels il eft abfolument requis, 
que celuy qui en a receu le commandement 
l'execute en perfonne , comme feule capable 
& fuffifante de le faire: Ce qui tousjours avoit 
eu lieu pour le regard des Ambafîadeurs, lef- 
'quels.font obligés d'executer en propres per- 
sonnes les ordres de leurs Maiftres.Or il eftoit 
allés vilïble que l’Archiduc Albert devoir 
cftre conlîderé comme Ambafïâdeur,& ayant 
eu commiflion de fa Majefté Catholique de 
traitter delà paix ou de laTrevejavec ceux de là 

v Majeftc 
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Majefté très Chrefticnnc, 8c partant qu’ils 
dévoient feulement agir avec l’Archiduc a 
l’exclufion de tours autres, fuivant qu’il eftoit 
porté dans la prefente commiflîon du Roy 
fon Maiftre : ou bien que fi on vouloir qu’il 
en fût autrement , on devoit obtenir , & leur 
exhiber d’autres patentes du Roy d’Efpagne, 
qui donnaient pouvoir à l’Archiduc d’en fub- 
ftituer ou bien comme on dit , d’en fubroger 
d’autres en fa place. 

IV. Qu’on advançoit mal à propos, que 
pour apporter tant de précautions, onper- 
deroit une fi belle commodité de faire cette 
paix ou de conclure quelque T reve fi neceflài- 
re&fi advantageufe à la France, ou que du 
moins elle en feroit troublée ou différée pour 
un temps; puifque dans une affaire de cette 
importance, il eftoit de leur devoir de pren- 
dre garde très foigneufement , fi les Efpa- 

P nols fe portoienr k la bonne foy avec les 
rançois,& fi leur intention n’eftoit pas quel- 
que peu efioignée de lajuftice & de la fidelité 
qu’ils dévoient avoir. Carde vray, s’ils y al- 
loient fincerement,pourquoy refuferoicnt-ils 
de fatisfaireâune jufte& légitimé prévoyan- 
ce , de laquelle defpcndoit Ta principale af- 
feu rance du t natte pour J’ effet , & pour la 
concluffon duquel ils eftoicntafTemblés com- 
me auffi au contraire fi leur intention n’eftoit 
pa'sdroiftc , & au cas qu’ils 11’y allaflent pas 
du bon pied, il eftoit afleurcment meilleur de 
rompre ceftte affaire dans l’abord & dans 
fon cotnm'ehcemefit , que non pas de per- 
mettre 
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mettre qu’elle fût apréfla concluiïondes Ar- 
ticles ; bien qu’elle demeurât pour la com- 
modité des Efpagnols à raifon de leur mau- 
vaife foy, & au defavantage des François, pour 
avoir manqué de Te precautionner & de pren- 
dreioutes leurs afTeurances, 

■ , r~ 

La Refolutiott. 

O N refolut donc après avoir au préalable 
examii/étrés foigneufement les raifons 
fufdittes , qu’il falloir que le Roy d’Efpagnc 
-envoyât d’autres mandements àfes Ambaf- 
: fadeurs , defquels la teneur fût telle , que les 
- François en demeuraffent fatisfaits & les ob- 
jections qu’ils venaient de frire refolucs , au- 
paravant qu’ils fe miflènt en Eflat de ttaitter 
la paix ou de convenir enfemble de quelque 
treve. 

■ . 1 l'Evenmewt. 

» * ^ » 

L Es envoyés d’Efpagne prindrent foin de 
faire venir eux- mdmes ces miflives? de 
forte qu’on expofa des nouveaux mande- 
ments , par lefqucls il eftoit donné pouvoir à 
l’Archiduc Albert de deleguer d’autres per- 
fonnes enû, place pour traitter cette affaire, 
& où il eftoie couché en termes exprès & par- 
ticuliers, ce qu’ils dévoient faire. Mais néant- 
moins comme il eftprefque impoffible cTex- 
pofèr toujours par le' menu dans des mande- 
mens, un ii grand nombre de chofes qui fe 
rencontrent en foule à traitter dans ces oc- 
currences , on y adjoufla de plus cette for- 
mule, 
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mule , d|ns laquelle -tourtes les choies par- 
ticulières eftoient contenues fous des termes 
generaux afin qu’en tout cas on n’euft pas 
encore befoinde nouvelles lettres. 

En voycy la teneur, 

Q Ue le Roy d’Efpagne tiendroit pour 
bon & ratifieroir tout ce que l’Archiduc 
Albert ou fes fubdelegués feroient avec les 
François ; de auelque^confideration que ce 
fut , ou de quelle façon qu’il fût fait , non- 
obftant mefme , que ces choies qu’ils traitte- 
roient ne fuflent point fpecialcment expri- 
me'es dans lefdittes lettres ,* encore bien que 
d’ailleurs fuivant les Réglés ordinaires du 
droit, elles fcmbIalTent"requerir un ordre 
exprès. 

On pourveut donc par ces moyens la, à la 
feuretédutraitte' & on ofta tous les obflacles 
qui auroient peu cmpclcher les Plenipoten* 
tiaires defe mettre en cftat de le conclure. 

Le lugement. 

C Omme le pouvoir & l’authorite' de ce- 
luy à qui s’addrclTe le commandement, 
n’cfl: grande qu’aqtant qu’elle luy eft 
confere'e par fon Souverain & fuivant la 
formule dudit mandement , il faut tousjours 
foigneulèmentexaminer le contenu de laditte 
formule , & contraindre ccux-la à qui elle 
s’addrefle de fè tenir dans les bornes qui leur 
font preferittes de ne les point palier dans 
leurs avions , & enfin de ne rien faire au 

delà 


Digilized by Google 


*88 Recherches politiques. 

delà de leur pouvoir ny de ce qui leur eftoit 
permis dans leurs patentes. Parce qu’il arri- 
ve fouventesfoisqu’on eft trompé & que tout 
ce qu’on a fait eft de nulle valeur, lors qu’on 
adjoufte plus de foy aux commis qu’aux let- 
tres mefmes de fa commiflion. Ce à quoy il 
faut d’autant plus prendre garde dans des af- 
faires pubiiqs , <^uc des chofes qui s’y trait- 
tent font de très grande importance. Il eft 
donc du devoir deceluy qui reçoit cescom- 
roi fiions pubiiqs , de n’en pas ex ceder les li- 
mites * & de la prudence de ceux qui ont à 
traipteravec luy , iquoy mefme ils font nc- 
CeÆairement obligés de ne le pas croire au 
préjudice de ce que portent les lettres , ny de 
ne pas fouffrir qu’il falTe rien au delà des bor- 
nes qui luy font preferittes par le mandement 
qui leur aura fait voir & qu'il ne fera pas 
luffifant pourtraitter en toute feuretcfurla 
fin pour laquelle il aura efté donné ou bien 
qu’il n’y aura pas d’apparence à raifon de cela 
d’en venir i l’execution. 

RECHERCHE. 

Comment de deux maux il faut choyfir 
le moindre , & quel eft celuy qui 
doit eftre eftimé tel dans le Gouver- 
nement de la République . 

QU E- 
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7* QV E S T I O N XLl. 

Tirée des Histoires d' Hollande. 

l 

M End 02a d’Arragon eftant General 
des armées d'E/pagnc dans U 
Hollande, envoya des Ambafïâ- 
deurs à Vefale Ville de Cleves fur les frontiè- 
res de la Hollande , par lefquels il deman- 
doientque les habitans de cette place ( Jc£ 
quels s’eftimoient devoir eftre en reposa rai- 
fon du droit de neutralité ) qu’ilseuflènt à re- 
cevoir mille chevaux comme en garni/bn , Sc 
de plus deux mille piétons Efpagncls, ou bien 
qu'ils lui payaient deux cent mille richedales, 
& fourniflent fon Armée de bled , pendant 
un mois entier, à leur propres couft ScdcC-, 
pens. 

Ces demandes femblant extrement fafcheiî- 
fes aux Citoyens , ils demandèrent dans le 
Confeil de leur Ville; ce qu’ils dévoient 
faire dans ce rencontre pour le bien de Jeiit 
Republique. 

Les~4dvis. 


L E s uns aflruroient que ces demandes 
eif oient trop atroces de injuftes pour cftre 
accordées t &qu’ils n'y efloient tenus en au- 
cune façon du monde, puis qu’ils ne recon- 
noi/Toient point PEfpagool poür leur Sou-, 
verain , mais feulement le Prince de Cleves., 
& qu'ils ne s’efloient jamais méfiés du diffè- 
rent* des Confédérés , contre lefquels ces 

fcl gens 
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gens <îc guerre eftoient envoyés. Et partant 
que s'eftans deelarés neutres des le commen- 
cement de la guerre des Hollandois contre les 
Efpagnols, & qu’ils euflènt gardé très foigneu- 
fement jufqu’à lors les loix de neutralité,, 
c’eftoit aller contre le droit dont cette décla- 
ration leur devoir donner lajouïfiance de 
les vouloir contraindre à quelque chofe eii 
vertu de laguerre ; comme (croit de recevoir 
dans leur Ville une garnifon d’Efpagnols ou 
bien de leur donner de l’argent, ou les fournir 
de bled ÿ de quOÿ ils fe dévoient bien garder. 
Parce que fi jamais ils s’y accordoient une 
fois on le leur pourroit tousjours faire faire 
quand on letrouveroit bonjEt non feulement 
les Efpagnols attendroient des femblables 
chofes plus fouvënt , mais aufli les Confédérés 
pretenderçicntd’en pouvoir faire autant dans 
Poccafion ; puifque ceux qui Ce fervent des 
droits de neutralité pour en former plus ay- 
fement quelque faâ:ion,\oufavofi(èr l’un 
des deux partis ", font cenfés eftre tenus aux 
mefmes chofes en faveur des autres. Enfin il 
cftoit afleuré que s'ils admettaient les deman- 
des & les propofitions qu’on leur faifoit ils ap- 

f vouvoient en mefme temps les aétes d’hofti- 
ité & feroient crcus s’en vouloir mefler, d’où 
il s’enfuivoit que c’efioit fait des Privilèges 
qu’ils auroientpcuefperer en .refiant neutres. 

Mais il y ëq eût qui répliquèrent que cette 
Àfïemblée n’avoit pas efte convocquée pour 
fçavoir (j Ja demande des Efpagnols eftoit 
injufteounon, niais bien pour advifer tous 

cnfêm- 
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cnfemble aux moyens dont on fe devoit fcr- 
virpour apporter des fouverains remedes 4 
un lï grand mal dont ils eftoient menacés* 
Qn ’on ne revocquoit pas en doute fi ces de- 
mandes des Efpagnolseftoient injuftcs» mais 
qu’il faJJoit conlidcrer qu’ils le faifoicnt les 
armes en main, à laquelle violence, ils ne de* 
voient ny ne pouvoient pas s’oppoièr, enco- 
re bien qu'ils en euffent effeétivement la vo- 
lonté. Mais que pourtant ils ne vouîoient pas 
aller à l’encontre , qu’on envoyait des Am- 
bafladeurs au General Mendoza d’Arragon, 
lefquels luy remonftreroient doucement 
quelle eftoit la liberté de la Ville, quels les 
droits , & enfin les privilèges qui leur eftoicnt 
deus à raifon' de leur neutralité. 

Qu’en cas que l’Arragonoisperfiftaft dans 
Ton opiniaftreté, à lors il leur faudroit pren- 
dre leurs mefures fuivant la neceiïîté des 
temps & faire tousjours tout leur mieux pour 
Je bien de l’Eftat & pour leur propre & pri- 
vée commodité. 

De forte que cela arrivant , ils eftoient 
d’advis de ne pas confentir auflitoft aux de- 
mandes des Espagnols , mais qu’il leur fau- 
droit voir auparavant fi on les y contrain- 
droit de vive force & en expérimenter pour 
quelque temps l’infupportable rigueur. Par- 
ce qu’en faifant de la forte , le droit de neu- 
tralité leur refteroit en fon entier» comme 
n’ayant pas efté violé par les Vefaliens, mais 
feulement parles Efpagnols , non pas de leur 
bon gi i, mais contraints parla neceffité, 

N x non 
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non pas en accordant fans aucune répugnant 
ce aux Efpagnols la demande qu’ils faifoienc 
injuftemcnt , mais plufloft y eftans obligés 
par la force , qu'ils ne pouvoient pas ny pré- 
venir ny repouflèr. ils avoient enfin donné 
kurconfentement aces violences ÿ d'autant 
que félon l’adveu de touc le monde , de félon 
toute forte de droit, celuy-Ia n^eft pas réputé 
auoir fait de fon bon gré ny cenfé avoir vou- 
lu faire quelque chofe , lequel y eft contraint 
parlavoycdes armes, 5c auquel il neft pas 
permis de refufer , n’eftans pas efgâl en for- 
ce pour refifter à celuy qui luy fait cette vio- 
lence. 

Mais il y en eut plufieurs dansl’Aflèmbléc 
qui objectèrent à ceux-cy , que s'ils fouf- 
froient jamais que les Efpagnols vinfent con- 
tre eux, comme ennemis , & qu’ils fecom- 
portaflènt comme tels dans leurs campagnes, 
il eftqit afleuré qu’ils feroient une perte in- 
croyable; & mefmc beaucoup plus grande, 
que s’ils accordoient les demandes de leur 
General; pareeque prefque toutes les richef- 
fèsdela Ville confïftoient dans les revenus de 
la Campagne; laquelle fî elleeftoit une fois 
expofee à la fureur des gens de guerre , quel- 
le utilité, quel profit , & quel advantage en 
-tireroient les Citoyens ? outre que s’ils k 
laifToient affieger , ils pourroient bien dire, 
adieu au Commerce d’autant qu’il feroit en- 
tièrement ruine. 

Mais de plus il falloir encore confîderer, 

qu'en cas qu’ils artcndifTent de fc voir forcés 
* \ 
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1 Consentir à ces demandes par la voye des ar- 
mes, il arriveroit infalliblement ouqu’illeur 
faudrait perfîfter à repoufler vigoureufcment 
Cette violence, ou bien d’en deiïfter après h: 
premier aflaut. Que s’ils perlïftoient dans la 
guerre qu’ils auroient bien de la peine en fuir- 
teà rentrer dans les droits d’une neutralité 
qui auroit efté rompue de la façon : àquoy 
cependant ils dévoient d’autant plus prendre 
garde, qu’il y avoir fubjet de croire que la 
guerre qui cftoit entre les Espagnols & les 
Confédérés des Provinces unies feroit de lon- 
gue durée, poiirne pas dire éternelle; dans 
laquelle cependant ils s’engage roient fans y 
penlcr , s’ils entroient jamais dans cette guer- 
re. Mais que û au contraire ils defiftent de fe 
deffendre apres a\ oir efté attaqués & foufte- 
nu le premier aflàüt , les Efpagnols croy- 
roient afleurement qu’ils fcroient contraints 
comme par une dernicre neccflité de faire la 
pafx avec eux ; de forte que dans cette pen- 
fée il pourroit bien arriver que les Efpagnols 
ne voudroient pas defifter de ce qu’ils auroient 
ii injuftement commencé, & pourfuivroient 
leshoftilités fans aucunement endefmordre, 
parce qu’on ne quittoit pas les armes fi ayfe- 
ment qu’on les prennoit. Ce qu’arrivant il 
eftoit impoflîbîe dédire combiemde maux il 
en adviendroit à la Ville. Mais déplus, fup- 
poféque les Efpagnols laifTent ces violences, 
lors que les Vcfaliens cefferoient de leur tenir 
tefte , il n’y avoir perfonne qui ne deût pen- 
fer qu’ils le Ment a moins qu’on ne leur ac- 
* N } cordaél 
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cordaft tout ce qu’ils demandoient. Pourquoy 
donc ne le pas faire , fans attendre qu’ils y 
fufl'ent contraints de vive force, prévenants 
ainfi les inconvénients qu’ils dévoient fans 
doute appréhender eftre plus grands que s’ils 
i’avoit fait à l’amiable : eftant très certain 
qu’il n’y a point de fardeau plus pelant que ce- 
luy qu’on nous impofe malgré nous. Que 
feroit-ce donc fi par après les Efpagnols fai- 
foient des demandes plusconfiderables& plus 
injuftes , irrités du refus des Vefaliens. Veu 
ces importantes railons ils eftoient d’advis 
qu’il falloir necelïàircment fubir l’une ou l’au- 
tre de ces conditions, fçavoir, ouqu’ilsde- 
▼oient recevoir ces gens de guerre, ou bien 
leur donner l’argent, & le bled qu’ils de- 
xnandoienr. 

Mais apres tout ils ne tomboient pas d’ac- 
cord laquelle de ces conditions feroit plus ad- 
vantageufe à la Republique, Quelques uns 
opinoïent qu’il feroit meilleur de recevoir 
cette garnifon Efpagnolledans la Ville, fon- 
dés fur ce raifonnement que quand par une 
necelfité inévitable on ne peut pas taire au- 
trement qu’on ne tombe en quelque malheur, 
il faut tous jours de deux maux choifîr'lc 
moindre;. parce qu’un moindre mal, eueA 
garda un plus grave, a quelque apparence de 
bien. Otiîeftoit apparemment véritable que 
les frais ne monteroient pas fi haut , & qu’il 
nefaudroitpointtant d’argent pour nourrir 
cette garnifon dans la Ville, que pour leur 
donner du bled , & de plus encore pour leur 
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payer deux cent mille richedallcs content ;& 
par confequent que fi on ne trouvoit pascc 
mal fi grand que l'autre , il valoit mieux le 
preferer , puis qu'il n*en coufteroit pas tant à 
l’Eftat. 

Les autres eftimoient au contraire qu’on 
devoit pluftofi accepter l’autre condition que 
celle-cy ; parce difoient-ils qu’encore bien 
qu’il fut vray que de deux maux il falloir toufi> 
jours choifir le moindre, fi eft-ce neantmoins 
qu'ils nioieut fort & ferme que celuy qu’ils 
vouloient eflire fût moins dommageable que 
l’autre, fi on regardoit au futur, mais^que 
dans cette veuë on le devoit envifager comme 
le plus grand & le plus grief de tous les mal- 
heurs. Car de deux maux qui font prefentsil 
ne les faut pas confiderer l’un comme moin- 
dre & l’autre comme plus grand , mais il faut 
avoir efgard i l’evenement de tous les deux & 
remarquer lequel fera plus aifé ou plus diffi- 
cillc à. fupporter dans la fuïtte. Que s’ils rece- 
yoient dans leur Ville la garnifon Elpagnol- 
le , ils, fc rerroient engagés plus long temps 
qu'ils ne penfoient à fupporter ce fardeau , & 
à cftre peut élire vexés par cette milice, tout 
autant de temps que dureroit la guerre con- 
tre les H ollandois : qu’au contraire ils n’au- 
roient pas plufioft dorme le bled & l’argent, 
qu'on leur demandoit , qu’il$ feroient incon- 
tinent quittes de tout le refie des incommo- 
dités de cette guerre. De plusc'cft que s’ils 
recevoientcesgarnifons , ils feroient comme 
en captivité dans leurs propres maifons & 
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n’auroient aucunne liberté, d’autant que ce-' 
luy-la eft Maiftre abfolu qui a les armes en 
main ; mais que s’ils s’ofFroient de donner de 
l’argent & du bled» ils pourroient tous/ours 
conferver leur liberté en Ton entier. Enfin s’ils 
permectoient l’entrée de leur Ville à ces 
trouppes, ils donneroient (ujetaux Hollan- 
dois de fe porter envers eux comme avec des 
ennemis 8c d’affliger quelque jour leur Ville, 
comme ayant faufle la foy qu’ils eftoient obli- 
gés de gardera raifôn de leur neutralité; mais 
que s’ils accordoient de l’argent 8c du bled, 
qu’en tout cas , fuppofé que les Confédérés 
priflentdelà occafion de leur faire les mcl- 
mes demandes , du moins n’exccderoient.il* 
paspeûteftre les Efpagnols 8c ne les taxe T 
loient pas à d’advantage. Or n’y aavoit-il 
rien de plus certain , qu’il eftoit beaucoup 
meilleur de s’exempter des calamités delà 
guerre 8c de les rachepter par argent , quand 
on le peut, que non pas de l'experimenter en 
faifimr des fraiz immenfes pour la faire , & la 
continuer j encore bien qu’on y eut du bon- 
heur, 8c qu’elle fut heüreufc. Enfin & en 
dernier lieu il eft incomparablement plus ad- 
rantageux de (oiifFrir du mal pour une bon- 
ne fois, &en cftrc puis après exempt , que 
d’eftre continuellement' maltraitté 8c fujet 
A des maux eternels» De forte qu’on doit cfti, 
mer un plus grand mal, celuy qui en foycft 
moindre quant au prefent, mais qui eft de 
durée;. que non pas celuy- la qui eftant plus 
grief pour le prefent ne dure que fort peu. 
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L<t RefolntioH. 

E Nfîn on rc Colut de Cuivre ce dernier ad- 

vis fuivan t la conclufion de U plus part de 

ceux du Confe#. 

« • 

VEvenemcnt . ' 

P Arce moyen-la les Vefalicnis’cxempte- 
rent de beaucoup de malheurs, & par cet- 
te grande Tomme de deniers qu’ils donnèrent, 
ils obvieront par lia une infinité' de maux qui 
leur feroicrit arrivas dans la fuite , & ce qui 
efl déplus, c’eft qu’ils ont conferve' leur an- 
cienne liberté dans Ton entier. 

Le Jugement. . 

D * E deux maux il faut toujours choifir le 
moindre & on doit eftimer moindre, non 
pas Ccluy qui quant au prefent paroit tel, mais 
feulement celuy qu’on prévoit le devoir eftrc 
à l’advenir. 

C*cft pourquoy ; afin qu’on en puiflè faire 
un fiiin jugement & qu’on ne Ce trompe pas 
dans l’cleétion qu*on en doit faire, il faut 
Comparer le prefent au futur & pefer l’evcne- 
mentde I*un 8c de l’autre , auparavant que 
de rien refoudre fur Ce fujet. Il eft donc à re- 
marquer très foigneufement que comme dans 
l’Arithmetique, on eftime fouvent une gran- 
de. fomme beaucoup moindre que pluiieurs 
petites adjouftées les unes aux autres & mifes 
par enfe mblc , on doit auffi de deux maux en 
matière dePolitique^lors qu*il s’agit des affai- 
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resd , Eftat& qu’on cherche de procurer le 
bien de la République , eftimer le plus grand 
le plus petit , il on le peut prévenir par une 
autre qui paroiilânt pour lors le plus confide- 
rable, eft ncantmoins le moindre à raifon 
de fon peu de durée. Enfin & en dernier lieu 
le plus grand mal eft fouvent le plus petit , 5c 
doiteftre réputé tel, pluftoft qu’un qui eft 
moindre en effet , mais qui dure plus long- 
temps. 


RECHERCHE. 

* 

'Jguels font les impofts qu*il eft a propos 
de louer a des particuliers au nom du 
Public , moyenant me certaine 
fomme de deniers , payable tous les 
ans d lEftaty & de quels moyens il 
fe faut fervir pour cet effet* 

QUESTION X. L I I. 

fondées fur les impofts mis par les Confrderst 
d'Hollande fur ies marchandées propres 
pour la vie, 

L Es Confedeics jugeant bien qu’il leur 
faudroit un grand fonds pour fe pou- 
voir maintenir pendant les guerres ci- 
villes fongerent à bon efeient, dés le com- 
mencement que leur République changea de 
nec, deftablir de nouveaux impofts fur les vi- 
vres, 
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vrés , prévoyant avec faifon que les deniers 
publics n’çftoient pas fuffifàns pour les frail 
quel’Eftat feroit oblige de faire pourladcf- 
fence de fa liberté. • 

Mais il y eût un grand different , 8c une 
longue difpute entre les Principaux du Pays , 
touchant la maniéré de laquelle on le devpit 
lèrvirpour lever les fufdits impofts,* fçdvoit 
s’il falloit les colliger au nom du public par 
le moyen de certaines perfonnes publiques $ 
qui feroient gagées pour cet effet tV auxquel- 
; les on donnerait quelque efpcce de pen/ïon 
annuelle: ou bien les affermer ou les vendre 
chaque année au- plus offrant comme par 
contraét , moyennant une fomme conüdcrâ- 
blc de deniers. 

1 . Les J4dvis. 

' * . j 

Q Uelques uns eftoient d’advis qu’il fe fai-- 
loit fervif de quelqu’un des Magiftrats 
pour les lever au nom du public, qui feroicnr 
gagés à cet effet. 

I. Parce que les perfonnes publiques ontr 
toujours plus d’authoriré qüe les particu- 
liers x qui eftoirla choie la plus principalle 8c 
dont onavoit plus de befoin fur tout lors qu’il 
s’agiffoit d’executer certaines chofes qui font 
odieufes au vulgaire. Or il n*y avoit perfonne 
qui ignoraft qu’il n*y avoit rien qui fut en plus 
grande averfion que les fufdites , & principa- 
lement ceux qui concernoient les vivres; 8c 
partant qu’un particulier n’ayant aucune au- 
N 6 tho- 
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thoritc de foy, , il n'eftoit pas fuffifint pour 

i’eflever.. 

I I. Qu’il y avoit certaines danrccs, def- 
cjuclles ilcftoitimpofribledefçavoir à com- 
bien monteroient les revenus annuels qui 
pourroient provenir des impoftrqu’on mer- 
troit fur icelles , comme fur le vin , la bierre 
& autres choies ncccflaites à la vie , lesquels 
ont couftume de fe Con fumer par l’ufàge, 
ainû que difent les Juris-Confultes. Par 
exemple il arriver? que dans une mefme ville 
il y aura certaines années, pendant leiquelles 
il fc boira mille tonneaux devin, & d’autres 
dans lefquelles on en boira plus de deux millci 
d’ouils concluoîcnt qu’ils ne pouvoiencpas 
s'imaginer pour quelle fomme on pourroit 
donner le revenu qui proviendrait des levées 
fur cette marchandée , à des locataires parti- 
culiers. Car , ou ces perfônnes acheteroient 
çetimpoft pour un plus haut prix qu'ils n’en 
leveroient pas eux-mefmes £ir ces denrées, ou 
bien pour une. moindre fomme de deniers; fi 
pour moins d’argent , ce feroitda perte de ces 
Locataires, au iîî bien que ledefiidyantage de 
la République » puifque ces perfônnes neluy 
payeroient pas , ce dont ils feroient convenus 
avec elle , des revenus des fudfides’ qu'ils au- 
rorent levés furie peuple,. 

III. Que le nombre des Citoyens croifloit 
tous les ans : d’ou il falloir conclure , qu’on 
confumoit d’autant plus de vivres que ce 
sombre multipiioit , & par conséquent le 
revenu des fobfides augmentoit aufiî. Si donc 
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©n donnoit Ja ferme a quelques pcrfonnes par- 
ticulières , & pendant plufieurs années les im- 
pofts qu’on pretendoit mettre fur ces fortes de 
vivres pour une mcfme fomme d’argent que 
Icfdits Locataires payeraient annuellement , 
fans augmenter ledit payement par chacune 
année , nonobftant J’atjgmentation des reve- 
nus des impofts de jour i autre : qu’en devoit- 
onefperer autre chofe finon qu’il en revien- 
droit un dommage trés-confiderable à la Re* 

Î iublique, & beaucoup de jprofit aux particu- 
iers qui auroient achepte ces fubfides. 

I V*. Qu’il y avoit du danger dans cette af- 
faire de fie rain files deniers publics, les richef- 
fes & les revenus d’un Eilat i la fidelité de 
quelques particuliers. 

Car que feroit-cc , fi fous pretexte, & afin 
de lever ces impofts , ils promettent monts 8c 
merveilles , 8c enfin ne donnent, rien ou fort 
peu de chofc à , 1 a République : Que diroit-on * 
iï Ces gens là convertifToient l’argent qu’ils 
auroient levé pour les fudfites , en leur ulâgc 
particulier & pour s’accommoder eux- mef- 
mes dans leur ncceflités î Et enfin quel defV 
plaifîr n’auroit-on pas s’il arrivoit qu’au bout 
de l’an ces per Tonnes fufïcnt infolvabics à 
payer lafommc, dont ils foraient convenus , 
ou bien à faire quslque banqueroute Confide r 
rablç? C’cfi: pourquoy il cftoit évidemment 
àpropos que cela demeurât entre les mains 
& au pouvoir de la Republique, fans lequel 
il l^ry eftoit impofiible de fubfiftcr. 

D’autres cftoient d’aivis contraire, 8c cfti r 
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tnoient qu’on devoit donne* la levéedesfrft- 
pots a des perfonnes privées , moyennant une 
certaine penfton ou gage anniiel qu'on leur 
donneroit tous les ans. 


Cette opinion eftoit fondée fur ude obler- 
vation qu'ils avoient fait, qü'iT y avôit de 
deux fortes d'impolis qûé toutes les Réptt* 
publiques avoient accouftuméd’impofer. 

Les uns qui fe mettoient fur des choies cer- 
taines & alternées qui ne changoient point, 
defqueîlés par confequent le revenu eftoit fixe 
& on pouVoit Ravoir avec quelque certitude 
â combien il pourrait monter. Par exemple, 
les impolis qui fe mettent fur chaques mai» 
Ions & furjes fondsdu revenu defquels on eft 
tellement afleuré comme aufïi delafommei 
laquelle il fe monte, qu’on peut ayfement 
fçavoir la quantité qu'il y en a , & que le nom- 
bre en eft conneu. Mais il y en a d'autres lef. 
quels le mettent lur des choies incertaines qui 
changent fouvent , lelquelles n'ont pas tous» 
jours une mefrne courlè, ny un dcbitefgal 
partout: comme font les fubfides qu’on a 
couftumed'impofcr fur le vin , la bierre, & 
autres denrées de cette nature , dcfquelles 
^bnaquelqué fois plus & quelque fois moins de 
de’blt.{ de forte que comme il eft impoflîble 
d’en pouvoir fçavoir le nohibre & le débit 
qu'auront Ces chofes, aufïï ne peût-on pas 
cftre alleu ré à combien fe monteroit Iercve- 
nu des impolie qu’on mettroit fur icelles. 

Ils difoient donc que quant aux premiers il 
eftoit ayfé d'en colliger le revenu finis grande 
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peine par le moyen de quelqu’un des Officiers 
de la République , puis qu’il elloir rout a f- 
leuré& qu’on fçavoit pour le cerrain à quoy 
il le devoir monter; Mais que quand auxdep- 
mers , il falloir les louer a quelques perfbnnes 
privées , pour une fomme aflèuiée , le revenu 
en eftant incertain & inconnu. : 

i, J'/ 3rce ^ <ïânç les cJlo ^ s de certc nature 
il le fait une infinité de tromperies , & les fu- 
jets ont mille & mille inventions pour éluder 
de^ payer de femblables denrées , de façon 
qu*on efl contraint de fe fervir de toutes for- 
tes de rufes & de fiire de très-grandes & rrés- 
di/igentes recherches pour en eftre paye'. 
Mais que fïc’eftott à des particuliers , il eftoit 
Certain qu ils y apporteroient encore plus de 
ibin , comme y allant onde leur gain ou de 
leur perte (fuivant qu’ils yprendroient peu 
ou beaucoup garde ) quenon pas s’il n’y alloit 
que de l’intereft public, lequel félon qu’il fe- 
roit diligemment ou négligemment foign<f, 
n apportoit aucun dommage a ces gens là qui 
en avoient la charge, mais feulement au* 
Curateurs des Villes: n’y ayant rien’ qu’on 
rit & qu’on obfervat plus fou vent , qu’un cha- 
cun étroit plus foigneux de fes înterefts & de 
faire fes afftires particulières, que non pas cel- 
les de public. 

Et partant ce feroit donner plus <?e pouvoir 
& de foin aux particuliers qui affermerorent 
Ces impolis , que non pas*aux Curateurs pu- 
blics , puis que les Magiflrats fài/ànr accord 
aveç eux , cfloient censés leur donner une fhf- 
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fifante authoritc d*en lever les deniers fur le 
peuple* 

II., Qu’on allcguoit en vain, qu’à eau fc 
qu’il n’y avoir f ricn d’afleuré touchant les re^ 
venus des impofts de certaines choies , on ne 
pouvoir pas déterminer ou fpecifier aucune 
lomrae payable par des perfonnes privées 
qui; auroient achepté les mefmes impofts à 
cette condition \ parce que pour cette feule 
raifon on les devoir neccflàirement loiicr à 
Ces perfonnes particulières moyennant une 
Certaine penlîon annuelle , eftant apurement 
. plusadvantageux à la République de refoudre, 
de recevoir, ou de tenir le certain que non pas 
l'incertain, ce qui n’cft nullement aflèuré» 
qui eft comme en butte aux artifices d’un 
grand nombre de brouillons & de mefehantes 
gens, & enfin qui peut eftre facillement de- 
ftruit par eux, s’il n’cft fouftenu par l’adrefie 
l’induftrie de quelques particuliers , lefquels 
yprendroient incomparablement plus garde 
en & auroient un plus'grandfoin s’il y alloit 
dcleurs propres interens,que non pas s’il ne 
s'agifioit que de’ceux du public. 

1 1 L Qu’il ne valoir guere mieux de dire 
que quelquefois on recevrait plus 3c d’autre 
fois moins de ces lortes de deniers que ceux qui 
les auroient louez feroient tenus de donner: 
puisque; quoy qu’il arrivai! l’un ou l’autre, 
il feroit tous jours advantageux à la Rcpubîi- 

3 ue. Parce que fi ces perfonnes font obligées 
e donner plus qu’ils n’ont receii , ils ne 
peuvent pas s’en exeufer > fuivant les loix du 

con- 
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eontracf mutuel fait avec Ifes Magiflrats , par 
lefquellcs ils font neccfïàirement obliges & 
engagés de payer la penfion annuelle qu’ils 
ontpromifé, 8c dont ils font convenus lors 
dudit contrat. Mais que s’il arr^voit auffi 
qu’ils rcceuffent d’avantage qu’ils ne (croient 
pas tenus de donner fuivant leur accord, cela 
nerefulteroit pas feulement au profit de ces 
perfonnes , mais auffi ce fefoît l*advantage 
de la République ; d’autant que l’année pro- 
chaine en cas qu’on voulût taire fçavoir par 
des affiches publiques, que lefdits iropofts 
fufïènt à louer, comme fous prétexte de les ac- 
croiftre encore de nouveau , il efloit trés-af- 
feuréou que ceux qui les auroient loüefc l’an- 
née precedente ( alléchés desja par le gain 
qu’ils y auroient fait ) ou bien d’autres dans 
l’efperanced’y faire un fcmblable profit , ne 
manqueroient pas fans doute d’offrir à Ta 
Republique de luy en payer un prix pltiscon- 
fiderable que par le pané , pour en cftre les 
Fermiers. ' * J . * * * 

I V* Que cette mefme raifon de diie que 
toutes les années ne fe rcfïèmbloient pas , & 
que les Villes devenoient peuplées de jour à 
autre , eftoit de mcfmc calibre que les prece- 
dentes : puis qu’ils n’avoient pas deffein d’af- 
fermer leldits impofts, non pas pour plufîeurs 
années, mais pour un an, afin qù’à mefure que 
la condition des Villes deviendroit meilleure, 
& que les revenus des fubfidés preû- 
droient|CCroifïement ; ceux qui les auroient 
Ioiiés ou d’autres nouveaux en leur place, 

fuflent 
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fufïènt obligés d’en donner davantage à pro- 
portion. 

Enfin que cette derniere raifon ne valloit 
pas mieu* & eftoit aufli vaine que les auttes, 
de s’aller forger un danger , où il n’y en avoit 
pas feulement d’apparence , comme dé dire 
qu*il y avoit du péril de confiera des particu- 
liers les deniers publics } puis qu’on pouvoit 
aller au devant fans grande difficulté , en obli- 
geant cesperfonnes de donner des Refpondans 
lefquels s’obligeroient eux, tous leurs biens ,& 
toutes leurs richeffes fi befoin eft pour aflèu- 
rance du payement deldits Locataires , & 
qu’ils fatisteroient &payeroient pour eux la 
penfion annuelle dont on feroit convenu en 
cas que les autres fe trouvaient infolvables. 
Et quant à ce qu’on pouvoit objc&erque 
peût eftre ces Refpondans ne feroient pas fuf- 
fiiànts eux-mefmes delâtisfaire pourceluy- 
]a , pour lequel ils fe feroient engagés , il 
y avoit un prompt remede à cet inconvénient 
moyennant lequel la. Republique pourroit 
prendre toutes fes afleurances ; puis qu’elle 
pourroit mettre dans les conditions du con- 
trat que ces perfonnes feroient obligées de 
payer chalque mois une partie du revenu, au 
Prorata ( comme on dit) de lafomme annuel- 
le > dont on lèroit convenu. ’ . . ‘ . 


' , La Refolutton. ; 

O N conclût fuivantee dernier adyis com- 
me cftant jugé le meilleur & l£ plus fa- 
lutairc à l’Eftar* 

VE - 


Digitized by Google 


Recherches Politiques, \of 
L’Evenement ♦ 

L ’Efïct a fait voir qu'il cftoit advantageux 
& utile au public, 

Lejugement. 

I L y a certaines chofes defquelles il eft beau- 
coup plus profitable d’en laiflèr le foin à 
des perfonnes particulières par un contrat 
mutuel que des publique, & principalement 
lorsque les revenus en font incertains. D'où 
il faut conclure que où il eft befoin de l’indu- 
ftriede quelques perfonnes privées, dans une 
affaire, qui d’ailleurs eft publique, ilenfauc 
partager le profit par un commun accord en- 
tre la République & ces perfonnes* Parce que 
d’en ufer autrement il arrive que ceux qui 
font publics prenent bien moins garde à ces 
affaires, & n’y ont pas tant de foin, &par 
confequcnt la Republique a moins de pro- 
fit. . • • 

♦ , - « , . • ‘ 

RECHERC HE. . 

Comment tlfaut recevoir les plaintes > 
mefmc celles cjui font jufies que 
font ceux qui font redevables à l'E* 
ftat 9 & qui demandent la diminua 
tien & la remife de leur dete. 

m i ' , . * ‘ 1 

que.; 
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.QUESTION X L 1 1 1: 

tirée de ce qui efl arrivé dans la Hollande à 
raifon des impofts. 

D U temps que la perte faifoit un 
eftrange ravage dans les Pars & les 
appartenances des Confédérés , elle 
emporta les années parte'es , grand nombre 
deperfonnes, en forte qu’il ne le confumoit 
pas tant des chofes, lefquclles payoient 
impofts , que par le parte , la quantité du peu- 
ple eftant notablement diminuée : Ce qui fie 
que ceux qui avoient acheptélcfdits impofts , 
prefenterent de trés-humbles requeftes aux 
Eftats , à ce qu’il leur pleût leur remettre une 
partie de la penfion annuelle qu’ils s’eftoient 
engagez de donner, confiderc le malheur des 
temps , & la grande perte qu’ils feroient. On 
tint donc confeil dans l’Aflèmblée des 
Eftats, ‘pour fçavoir ce qu*on devoit fai- 
re , & s’il falloir rejeter ou admettre c es 
fupplications , ou avoir elgard à Ces priè- 
res. 

Les *4 dvis . 

•■*f r es uns ertimoient qu’il falloir leurdonner 
•*— 'quelque fatisfa&ion, efeouter leurs de- 
mandes^ recevoir leurs plaintes comme ju* 
ftes: d’autant qu’ils n’avoient promis ce re- 
venu annuel des impofts, qu’en confidera- 
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tion du grand monde gui cftoit dans Ces Pro- 
vinces , lors de leur accord lequel eftant ex- 
traordinairement diminué par cette impi- 
toyable maladie , il ne s’üfoit point tant de 
vin, ny de bierre,.& beaucoup moins de 
bled qu'au parvant. Doù par une confè- 
quence neceflàirc il eiloit afleuré , que Je rc- 
veuu ne montoit pas fi haut que par le paÀe:ea 
veuë dfequoy,il en falloir diminüer la fomme 
annuelle, que ceux qui les avoient acheptés 
cftoient autrement convenus de payer par 
contrat. De forte qu'il fembloit trésjufie,' 
& très raifonnable, que non feulement ces 
fermiers fe fentiflent de la calamité publique, 
mais aulfi quel'Eftac en eût fa part. 

tes autres au contraire ejloient d’advis qu'il tte 
falloit pas efeouter des demandes 
fi dcfraifonables . 

I. T) Arce que ces gens-la , qui avoient pris 
-*• les impofts à ferme , avoient recett 
beaucoup plus de deniers defHits impofts, 
qu’ils n'eftoientfonvenus d*cn payer tous les 
ans à la République^ ils n’en avoient pas pour 
cela payé davantage : & le profit fût tant feu- 
lement pour eux & non pas pour l'Eftat. 
C'eft pourquoy en efehange il eftoit jufte, 

Î [ue quand ilarrivoit des Pertes , elles fuflène 
eulement pour eux , & non pas pour la Ré- 
publique : d’autant que les profits qu’ils ont 
eu par le pafié recompenfent les pertes qu’ils 
font pour lors, De mefiue qu’un laboureur 

qH* 
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qui a afferme les terres d’un autre , eft auflî 
bien obligé de Iuy en payer la rente dont il eft 
Convenu , dans les fâifons & les années fteril- 
Ics , que ces terres ne rapportent rien, com- 
me lors qu’elles font fertilles,& Iuy apportent 
beaucoup. . . , , ^ '' . 

1 1, D’autant que fi on venoit une fois a 
rabattre quelque chofe en confîderatioji de 
ces plaintes , ce feroit tous jours à recommen- 
cer , & afleurement il y auroit tousjours 
quelque fujet de faire des nouvelles plaintes. 
Qu’il fc rencontroit journellement certaines 


©ccafions de fe plaindre que certaines den- 
rées fur lefquelles les impofts eftoient aflîs, 
n’avoient pas de courfe. C’eft pourquoy fi 
une fois on donnoit lieu de fe plaindre a ces 
perfonnes, qu’en pouvoit-onefperer , fi non 

Î [ue les revenus & les impofts s*en iroient , & 
broient réduis a rien î Et partant qu’on de- 
voit prendre garde de bonne heure , de ne 
pas donner ny d’exem ples fi defavantageüx 
a l’Eftat , d’ont l’occafion eftoit journa- 
lière. • - ...j . . . > - 

D’autresdifoient que co^me les plaintes 
de ces perfonnes eftoient juftes, auflî eftoit-il 
de la jufticc & pour l’utilité de h République* 
de ne-pas remettre cette dete, mais qu’il 
Iuy feroit glorieux & jufte tout enfemble de 
ne pas p refier ces milêrables de s’en acquitter. 
Ces plaintes fembloient juftes , parce que 
comme nous avons desja dit, cette penfion 
annuelle n’eftoît fondée que fur la quantité du 
monde qui eftoit au Pais, comme fur le 

n « 
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fond des ricbeflès publiques: & par conlc- 
quent le nombre en eftant diminué ou oflé du 
tout, il fèmbloit qu’il n*y avoir plus de fonde- 
ment d’exiger autant de penlion annuelle 
qu’au precedent pour ne pas dire qu’on n’en . 
devoit point demander du tout. 

Du non Eftre, comme parlent les PhiloJ 
phes, il n’y a pointd’accident: De forte qu’ils 
jugoient que pour le, bien & Futilité' de U 
Republique on devoit faire un decret par le- 
quel il futditqu’on ne remettroit tien aux 
Debiteurs ;afîn, en partie de ne point donner 
lin mauvais exemple, prejudiciable , & qui. 
peut JÎervir de pretexte àla’dvenjr , en par- 
tie auflï; parce qu’ils croy oient que les per- 
lonnes qui avoient affermé les impofts, af-, 
fligéi maintenant par la calamité des temps, 
pourroient puis après remonter au deffus 
de leurs affaires, acquérir des piys grandes 
ricbclfes, St faire un plus grand profit à l’ad- 
venir , en forte qu’un jour ils auraient fuf- 
fifamment des moyéhS, pour s’ccquitter de 
leurs detesrfans grande difficulté, ütéhfin 
qu’ilfèroit.jufle & glorieux à l’Eftat, de ne 
les pas preffer importunément àpaycrl-dit 
revenu des ftibfîdes,, . tant parce que ces Lo- 
cataires oient jpas enEftat de fatisfiire, 
que parce qu’eri cela il n’y, avoir aucunement 
de leur .faute * mais phtfto'ft qu’ils eftoient 
tombés, dans cedefàftre & dans cette calamité 
publique.par une rigoureufe , mais jufte co- 
lère du Ciel. 

1 .. 

' “ laRt- 
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j ■ Lrf Rejoint ion, . 

, » » 

O N conclût enfin fuivant cette derniere 
opinion , comme cfiimée la meilleure & 
k plus advantageufe à l’Eilat , que toutes les 
autres. 

« . • V Evénement» 

I L arriva de cette refolution , que pout 
avoir gardé les limites d’une jufte bonté» 
& n’avoir pas efté trop indulgent la pofteritc 
n'euft pas d'exemple qui peuft apporter quel- 
que prejudiceàl'Eftat , & ledroid&Ies pré- 
tentions de la Republique demeurèrent tou- 
jours dans leur entier: de forte qu'cncorc bien 
qu’on n'euft rien remis aux debiteurs, fi eft-ce 
ncantmoinsqu’ils refterent trés-fàtisfàits de 
de ^e qu'on leur avoit donné terme , & qu’on 
avoit euefgard à leur neceflîté,& à la calamite 
du temps. 

Le Jugement, * 

P Ourcequi cil des chofesque la Républi- 
que peût pertendre légitimement & félon 
les Ioix au droiél les plus rigoureufes,il nefaut 
paspafiér âyfementpardcflus n'y les remet- 
tre , nonobftant qu’il y eût en cela quelque ‘ 
apparence de juftice, & qu'il fût permis dans 
la douceur dii droit. Bien davantage on doit 
fbigneufement obférver dans ces rencontres, 
que la Republique ne peût efperer aucun pro- 
fit de la confervation d'icailes. Parce qu’en- 
tore bien ( comme enfeignent les Jurif- Con- 
sultes) 
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'fuites que ce foit moins d’avoir les prétentions 
a une chofe, que non pas de la pofleder j celuy 
la neantmoins qui a les prétentions & qui les 
garde , eft censé avoir la chofe & la pofleder. 
Les Magiftrats doivent agir en tout comme 
les Pères du peuple & les Curateurs du Public, 
avec une fidelité très exa&e, la Republique en 
eftant comme les Pupilles ; au préjudice de 
laquelle par confisquent , les Magiftrats non 
pas le pouvoir de lien faire, ny de rien refou- 
are. Ils peuvent bien i la vérité différer 
pour un temps l’adion qu’ils pourroient avoir 
contre les particuliers au fujet de ce qui apar- 
tient àl’Eftat , & ne les pas prefler fifort d’y 
/àtisfaire à raifon delà neceflitc du temps pre- 
fent:mais il n’eft pas auflî de leur devoir de les 
remeftre & de les anneantir àcaufe de cette 
mefîne calamité, parce que du moins il y va 
tousjours de l'intereA de la République , d’a- 
voir des particuliers qui Iuy foient redeva- 
bles , encore bien qu’ils n’ayent pas moyen 
de Iuy fatisfaire : Ce qui paroift encore dau- 
tant plus jufte qu’il fembleqtie dans ce ren- 
contre, ce lèroit donner un très pernicieux 
exemple a la pofterité & très dommageable a 
la République ; ce qu’on doit éviter fur tout 
comme très in jufte & parconfequent qui ne 
peut pas eftre fait. 


O RE- 
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, RECHERCHE. 

Comment il faut donner a louage ce qui 
efl public , a des particuliers & quel- 
les permiffions on leur peut accor- 
der afin qu'il ne trompent pas la 
Republique , & ne s'en fervent dfon 
dommage * Et comment il ne fujfit 
pas , dans les contrats qu on pajfe 
avec eux pour ce fujet , de mettre 
ordre a ce qu ils puijfent venir a bout 
de l'a fin pour la quelle on le fait , 
mais auffi qu il faut bien prendre 
garde quils n e parviennent pas, par 
des moyens illicites , & dommage a* 
blés à l'Efiat. 

QUESTION XL IV. 

Tirée de ce qui efl advenu h raifon des 
rnefmes impofts. 

I L y euft les années pafïees quelques parti- 
culiers en la Ville d’Amflerdam , lcfquels 
affermèrent pour un certain temps les im- 
pôts du vin , moyennant la fomme de plus de 
cent mille florins , payable chaque année. Or 
il efl: a remarquer que les Magiftrats avoient 
ordonne que les Bourgeois payeroient audits 

Fermiers 
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Fermiers, la Tomme d*environ vingt flo- 
rins d’impoft , fur chaque tonneau des plus 
grands. Mais il arriva fur la fin de l’année 
(lors que le terme du contrat eftoit preft 
d’expirer ) que ceux qui avoient afferme' ce'c 
impoft , s’accordèrent avec quelques uns des 
Bourgeois contre les ordres des Magiftrats* 
De forte que pour faire un profit' plus confî- 
derable, ils convindrent avec eux, qu’ils paye- 
ment feulement dix florins pour chaque ton- 
neau. Parce que les particuliers fe tourniA 
foientdevin d’autant plus volontiers, qu’ils 
voyoient que l’impoft n’eftoit pas fi conlide- 
raDle ,* de forte qu’encore bien que le prix en 
fût diminue, fi eft-ce neantmoins qu’à caufe 
de la quantité qui en eftoit plus grande , ceux 
qui avoient acheté ces impofts amafferent 
une fomme exccflive de derniers» On deman- 
da donc dans l’Aflèmblc des Magiftrats de 
cette Ville , & mefme dans celle des Eftats ; 
fçavoir fi cela eftoit permis , & s’il fembloic 
qu’il le falut permettre à l’advenir à ceux qui 
louëroienc les impofts. 

Les w4dvîs, 

L Es Fermiers infiftoient fortement à ce 
que cela leur fût permis , & fouftenoient 
qu’il leur eftoit licite. 

I. Parce qu’en exigeant des impofts moins . 

3 ue ce qui eftoit taxé par les Magiftrats , il ne 
onnoient rien de ce qui appartenoit au pu- 
blic, mais bien du leur. Puis que les revenus 

O i ’’ des 
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des impofts de cette année-la eftoient à eux 
pour leur ufage & pour leur profit , fuivanc 
la pcrmiffîon qui leur en avoir elle accordée 
par le contrat. Or c’eftoit une chofe com- 
munément receuêde tout le monde, qu’il eft 
loyfible'àun chacun de difpofer comme bon 
luy (embîe, & à fa volonté de ce qui Juy ap- 
partient. 

1 1: Qu’ils n’en payoient pas pour cela 
moins de penfion annuelle qu’ils avoient pro- 
mis , de façon qu’en ce faifant ils ne dévoient 
rien plus a l’Bftar, & on ne leurpouvoit de- 
mander rien davantage. 

Les Magiftrats cftimoient au contraire que 
cela cftoit tout à fait illicite : pour cetc 
feule raifon , mais très-importante, & qui 
l’emportoitfurune infinité d’autres ; qu’ils 
prevoyoient . bien , qu’aflèurement par ce 
moyen-la , les revenus les & impofts de l’an- 
née prochaine feroient tout à fait diminués, 
d’autant que les Bourgeois fe fervant del’oc- 
cafion & de la tromperie de ceux qui les 
avoient affermés la prefènte année , qui ( foit 
par libéralité, ou par fineflè ) avoient mis les 
impofts du vin à unaffés bas prix, s’en eftoient 
fournis & en avoient remplis leurs caves de 
bonne heure, afin de n’eftre pas obligés d’en 
payer l’anncé fuivante le prix jufte & ordon- 
né^ par confequent plusconfiderable. Ils 
eftoient donc dans ce fentiment, que cela 
n’auoit eftéfait q«e par une tromperie mali- 
cieufe contre la République, de ce queccs 
gens-la ne payant feulement que la penfion 

annuelle 
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annuelle-des revenus d’une année , en avoienc 
neantmoins receu 1’cquivalant de deux par ce 
frauduleux artifice. 

La Refolution. 

O N trouva donc qu’il eftoit à propos d’in- 
fercr à l’advenir cete condition entre au- 
tres articles du contrat, qu’on feroit avec 
ceux qui prendroientà ferme les impofts,que 
lefdits fermiers ne pouvoient s'accommoder 
avec les particuliers » de la façon que nous 
avons dit cy-ddlus. 

V Evénement * 

L ‘Effet fût tel , que les revenus des impofls 
refterent les anne'cs fuiva ntes en leu r en- 
tier , & furent refervés aux nouveaux Lo- 
cataires , & par confequcnt à la Républi- 
que. 

Lejugcment. 

T Out de mefmeque dans les Contra&s 
particuliers , on doit fur tout prendre 
garde non feulement à ce qu'on puifle obte- 
nir la fin pour laquelle on le fait, mai* auffi 
en particulier les loix, & les moyens del- 
qucls on fc doit fervir pour fon acquifition ; 
Les Maçiftrats doivent auffi pourvoirtres- 
foigneüfement , à ce que non feulement on 
obtienne la fin propofée,mais auffi en doivent 
faire les conditions, ordonner les voyes ,& fti- 
.puler des movens qu’on doittenir ÿ afin que 
l'intention& la fin de JaRepubliquc demeurent 

O y tousjours 
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tousjours en Ton entier 8 c qu’elle la puifTe ob- 
tenir quand il luy plaira. Car d’autant plus 
que les perfonnes auxquelles on a affaire font 
cauteleufes , & qu’on doute de leur fidelité 
d’aurant plus aufficeux qui ont foin des affai- 
res de la Republique font obligés de fe tenir 


fur leur garde. 


RECHERCHE. 

Comment il faut enjoindre de très - 
griefues peines a ceux qui ont com - 
mis quelque crime , lequel quoy que 
peu confiderable de fa nature 3 peut 
neantmoms caufer un grand dom - 
* mage , de mefme que ceux qui font 
trouvés coulpables d’un crime très- 
cnorme. Enfin dans quelles rencontres 
les amendes pecuniaries font inuti- 
les dans un Ejlat , ou du moins font 
quafinulles . 


QUESTION X L V. 

Tirée dès chojes advenues en Hollande 

R Obert Dudlcns Cômte de Lynceftrc 
Intendant des affaires des Anglois 
dans la Hollande s’appercevant de l’al- 
teration des monnoyes , prit le foira 
q^fon eftablit certaines loix fur cela , & entre 

autres 
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autres chofcs qu'il defïroit qu’on cftablit , fut 
qu’on ordonnât des peines aux faux mon- 
noyeurs conformement à ia grandeur de leur 
ctime, en forte qu’on les dévoie punir , à pro- 
portion de ce qu’ils auroient contre fait ou al- 
téré les monoyes j de façon neantmoins qu’il 
n’tftabliflbit point d’autre punition pour ces 
cou!pables& peur quelques fautes S: trom- 
peries legeres , ainfî qu’il les cftimoit , fi non 
qu’on les condamneroit a paver pour amen- 
de, la fomme de fix cent florins. Ce fût le 
fubjet quou eût d’agiter cette queftion dans 
l’Aflemblée des Eftats , afinftance de ceux 
qui avoient intendence fur les monnoyes : ' 
fçavoir fi on ne rrouvoit pas que cette puni- 
tion , fût plutoft pour fouler la République^ 
que non pas pour la foulagcr ? £n fin li par 
cette îoy » les tromperies des faux monoycurs 
ne prendroient pas plutoft accroiflement, 
qu’ils nediminiieroient ?. 

Les ^ édvis . 

L E Comte de Lynccftre & ceux de fon 
patty , afteuroient que cette punition 
eftoit trc> jufte & le fondement très raifonna- 
ble : d’autant que la juftice vouloir qup la pu- 
nition efgalat le crime i de forte que comme 
il fê trouvoit des crimes plus légers les uns 
que les autres, il falloir aufli pour le bon gou- 
vernement d’une République qu’il y euft des 
peines ordonnées les unes plus griefves St les 
autres plus douces pour la punition des coul- 

O 4 pablcs 
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pables félon l’enormité de leurs fautes. Parce 
qu’autrement on ne pourroit pas obferver cet- 
te proportion commandée fi eftroitement par 
le droit , qui dit que toute peine doit eftre 
proportionnée à la grandeur du crime , fui- 
vant ce qu’il efi: ou peu ou beaucoup confide- 
table. 

Mais les Eftits & ceux qui avoient inten- 
dance fur les monnoyes & qui eftoient expé- 
rimentés en ces matières efloient d’advis con- 
traire. 

I. Parce que la juftice Se la considération 
qu’on devoir tou- jours avoir par les interefts 
de futilité publique fembioient demander, que 
quand un crime a plufieurs degrés, 6e que tant 
les plus petits que les plus grands portent un 
femblable do mm âge ,& font cfgallement nui- 
sibles 6e prejudiciables au public, on dévoie 
à lors les punir fans en faire aucune diftin&ion 
& leur impofer une punition efgallement 
griefve. d’Autant que la proportion d’ont il 
s’agit prefentement qui pcût caufer la difïè- 
rence entre les peines , ne fe doit pas tant tirer 
de fenormite'dufiit , qui a pluùenrs degrés, 
mais pîuftoft du dommage & du préjudice qui 
en provient : Car pour quelle raifon ne pu- 
niroit on pas auffi feverement un crime qui 
paroiftroit petit quant au fait, mais qui feroit 
très grand quand à l'effet dont il efl la feule 
caufe , qu*un qui l’eft auffi deSa nature ? Or 
il eft très véritable qu’il en eftoit de mefme 
pour le regard des monnoyes , ert forte que 
le moindre vice qu’on y puifïè commettre, 

eft 
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cfl affairement équivalant à un crime très 
enorme. Par exemple fiipposé qu’un homme 
aye fauxmonnoye deux cents Louys d’or, fur 
lefquelsil y aura de manque deux grains: Et 
qu’un autre en aye fauxmonnoye un cent, 
fur lefquels il y aura manque de quatre grains 
d’or : n’eft il pas vray que celuy qui a pris fur 
le jufte poids des Louys, le pefant de deux 
grains , fait autant de dommage au public, que 
celuy la qui en a pris quatre t Etparconfc- 
quent n’eft-il pas jufte qu’on face porter à 
ces cou'pablcs une femblable peine. 

1 1 . Que d’impofer une peine pécuniaire à. 
des faux monoyeurs,n’eftoic faire autre chofc 
que d'en nouriir les abus&i proprement par- 
ler ne leur donner aucune punition. Parce 
qu’il fembloit que cette peine ne fervoit de 
rien , quand on laiftoit vivre l’autheur du cri- 
me , lequel fait un plus grand gain avec la 
ruine de la Republique , qu’il ne fait pas de 
perte lors qu’il cft condamne' de paver une 
amende pécuniaire à l’Eftat ou aufifq. Car 
pofons les cas qu’un faux monnoyeur ayant’ 
fait quelques milliers.de Louys d’or, à chacun 
defquels il aura mis deux grains d’or de moins, 
du poids ordonné , il fera condamne' de payer 
feulement pour la punition fixeens florins: 
n’eft il pas certain, que fon crime îuy aura 
apporté plus de profit. & qu’il defrobe d’avan- 
tage aux autres , que la fom me qu’on le con- 
traindra de donner pour punition , ne luy ap- 
portera de perte ? Et partant il eft clair que 
fon crime luy eft avantageux & utile, nonob- 

G f ftant 
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fiant la perte quil peut faire en portant la 
punition : C’eft pourquoy comme ce crime 
caufe un dommage , qui ('comme on parle) 
va jufques à l’infini , on ne peut pas le punir 
félon fon mérité par aucune amende pécu- 
niaire. 

La R efolutioti. 

E N fin on jugea qu’il falloit rejetter les 
premières loix, & ces fortes de punitions 
touchant les faux monnoyeurs , de quelle na- 
ture que fût la faute qu’ils feroient trouvés 
avoir commis au fait de la monnoye , & d’en 
établir de nouvelles, c’eft ifçavoit , que ceux 
qui feroient convaincus d’y avoir malversé 
feroient condamnés à une feule & derniere 
peine, c’eft adiré exécutés a mort : dequoy 
les faux monnoyeurs efpouvantés , defïfte- 
roient afleurement de reïterer à l’àdveair de 
femblables crimes. 

V Evénement. 

E N fuitte de ce decret, il arriva que la mon- 
noye en fut moins falfifiée & altérée , ou 
que du moins elle n’eftoit pak fi frequente , n’y 
fi ordinaire qu’au paravant* 

i 

Le Jugement* 

C EIuy qui eft atteint & couvaincu d’un 
femblable crime , quoy qu’en un degré 
fort petit , eft néant moins digne du der- 
nier ftipplice , St mérité une punition très 
graode , puifque le dommage qu’il peut eau- 
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fer par la , ne Te peut exprimer , pour efft-c 
tour i fait conuderable. les Çoulpables 
font également criminels en ce rencontre, f$ • 
non quand au faiét , du moinv quand au dom* 
mage qui en peût provcnirj& partant il cil ju— 
fte que tout ceux qui ont péché notablement 
en quantité aufïi bien que ceux à qui il n’cft 
pas arrivé de faire un crime de cette nature qui 
fût fi fort conliderable pour ce regard , fubif. 
fent une mefme pein. , & foient efgalfcment 
punis* Enfin toute forte d'amende pécuniaire 
cft inutille, lors que le criminel par l’ufage de 
fon crime en peut acquérir de nouveau tout 
autant qu’il en aura donné , en forte que non 
feulement il fera fufïifant pour payer les 
amandes pécuniaires auxquelles il fera con- 
damné , mais pouraamafler des fommesim- 
menfesdans la continuation de fon crime, û 
onluy enlaifïela jotiifTance& le profit j cette 
forte de peine tenant pluftofl lieu de recom-' 
penfe que de punition. 

RECHERCHE. - • 


*2>ar quels moyens on doit & on pût 
empefeher le cours des faujfes mon- 
noyés , desquelles tf y a grande quan- 
tité dans une Republique , fans que 
pour cela les fujets en fouffrent que 
que fort peu de dommage • 

O f QJÜE" 
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QUESTION XLVI. 

Tireeaufsi de ce qui e fl advenu dans lit 
Hollande , 

I L s’eft trouvé fouvcnte fois que des faux 
monnoyeurs ont apporté grand nombre 
de monnoye faufle & mefc hante dans ces 
pays, le débit ne leur en eftant pas trop diffi- 
cile , à raifon du grand commerce qui s’y 
fait. Mais enfin les fujets eftants appauvris 
de jour à autre à ce fubjer.n’ayant pas en efFeél 
ce qu’ils croyoient devoir avoir, ou du moins 
ne le pofïedant qu’en apparence ; on tint 
confeil pour advifer aux moyens de fatisfaire 
aux juftes fouhaits du public , & de purger le ' 
païs de cette pefte prefente,qui véritablement 
y avoit efté introduite par des eftrangers,mais 
qui avoient appris ce malheureux meftier à 
plufieurs du pais me fine. 

Les dvis . 

I L n’y euft perfonnequi ne fût d’advis qu’il 
faloit Purger le de cette pefte & la challèr 
dehorsrmais ils n’eftoient pas tout a- fait d’ac- 
cord fur la façon dy procéder car les uns efti- 
moient qu’ils falloit incontinent deffendrela 
faufïe monnoye, & en interdire au plufioft lu- 
fàge fous peine de très griefves punitions ; 
& fouftenoient fortement, que fi cela ne fè fai- 
foit aupluftoft , on auroit afleurement bien 
de la peine à en nettoyer le pais, puifque pen- 
dant ce temps elle auroit plus de cours que ja- 
mais : 
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Aiaîs; & que d'apporter du retardement àcc 
confeil & acedecict , ce ne feroit faire autre 
chofequede n’avoir aucun efgard aux juftes 
defirs des fujets , & favorifer les faux mon- 
noyeurs dans je débit de leur monnoye qu'ils 
fe nafteroienc fins doute de débiter. 

Les Autres tefmoignoientque cetadvis ne 
leur pl ai foi t pas i mais difoient qu’on dévoie 
avant toutes chofes, adverrir les fujetsdece 
deilein, &que dans un certain temps on re- 
medieroit à cesdefordres par des A rrefts au- 
thentiquement donnés, lefquels porteroient 
deffence de commettre ce crime, fous peine 
de mort. 

. b Qs’il y en avoit plufieurs de leurs fujets 
lefquels avoient pour le prêtent grande quan- 
tité de faufle monnoye , laquelle^ (ï on vouloit 
deiFendre tout fur le champ fins en donner un 
advis precedent de la notice du coin , cc teroit 
defraifonnable , & leur faire portera folfeen- 
chcre d’un crime d’ont ils feroienr inno- 
cents: Mais qu’il les falloir adverrir de bonne 
i heure, afin qu’en permutant cette argent faux 
avec du meilleur , on des marchandifes , avec 
les étrangers ou bien avec leurs voilîns, ils 
pufient mettre hors de leur pais cette faillie 
| monnoye & s’en aefeharger , fans encourir 
j aucun dommage. 

1 1. Que c’eftoit mal à propos que les au- 
tres difoient , que dans cet intervalle , les faux 
mon noyeurs diftribueroient grande quanti- 
té d’elcus faux dans cette Republique ; d’au- 
tant qu’il eftoit à préjuger qu’en fuitte du 
i ' defery 
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defcry des monnoyes & de l’advertiflèment 
donné au publie , un. chacun Te tiendroit fur 
ces gardes, & ne feroit point li defpourveu de 
jugement de fe charger d’argent faux i fon 
préjudice , apres la deffcnce qui en auroit efté 
laitte ; Et qu’alïèurement en eftans deuemenC 
advertis il n’en recevroient pas davantage» 
mais fe defeharger oient aupluftofl deceluy 
qu’ils pouroient avoir. , 

La Refolution. 

O N conclut enfin fuivant l’advis de ces 
derniers, & on arrefta de donner un cer- 
tain temps , afin que pendant cet intervalle 
l’ufage de la faulEe monnoye fût infenfible- 
ment aboli entre les fujets*. 

l* Evénement. 

P Ar ce moyen on bannit hors du pais la 
faulïc monnoye pendant le temps ordon- 
né ; & les fujets ne reflentirent aucun dom- 
mage de celle quds avoient reçeué par le 
pafle'» 

Le Jugement, 

C Omme il n'y a point de mal qu'ou ne 

doive empclcher dans un Eftat , aum les 
Magiftrats font obligés de prendre garde très 
foigneufement de ne lien faire avec précipita- 
tion dans ces rencontres j de peur que d une 
deffènee précipitée & faitte avant^le temps, ne 
naiflè un nouveau mal , & peut eftre plus 
grand que Je precedent. Il faut que ceux qui 

V. 
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ont le Gouvernement d'une Republique en- 
visagent différemment ceux qui font mai , & 
ceux qui ont à Je foufFrir ; qu’ils ayent des 
punitions pour ceux Ja, de de la compaflion 
pourceux-cy , en forte qu'ils tafehent de les 
foulager tout doucement, autant qu’il leur cft 
poflible, de f>eur que s’ils lefefoient tout d’un 
coup , ils ne fufcitafîènt un plus grand mal, 
penfant y apporter du remede. Ce qui doit 
avoir lieu non feulement dans les affaires qui 
regardent les monnoyes ; mais aufli doit eftre 
en ufâoe, & il eft très utille & rrc's advanta- 
geux d obfcrver ces maximes, dans les affàirof 
niefmes qui font publiques. 

RECHERCHE. 

quels remede s on a fur tout befoin,& 
on fe doit fervir contre l’ambition, 
principalement des Eftrangers , qui 
défirent eftre promeus aux dignités 
publiques , & combien font utiles & 
necefldires aune République ces for- 
tes de Loix, par lef quelles U y a non 
feulement des peines ordonnées contre 
les mefehant s , mais aufli font d’un 
tel ejfett , qu’il ne puifle pas y avoir 
* de ces fortes de gens dans l’Eftat, & 
qui les empefehenf de devenir mau- 
vais 
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vais , malgré eux quand ils le voh - 
dr oient. 


> Q^U Æ S fl O N XL VII, 

*. i 

Tirée des Hyftoires de Trevef. 

L Es h.ibitans de Trevês eftant les année* 
pafïees fous la Protection de la France, 
& en ayant receu un ftcours très con- 
iiderable. Il arriva que l’an i^ooT-Ar- 
cbevefque de cette Ville promeut aux dionités 
publiques placeurs François , qu'il affection- 
noit quoy que de foy il n’en euft pas le pour- 
voir. Mais ce ne fut pas fans que IesMagiftrats 
& le peuple n'en murmuraflent bien fort, 
& ne le portaient avec beaucoup d’aigreur; 
de forte au'on demanda dans l’Aflembléc 
des principaux decette Ville fi confiderable, 
de quels moyens il falloir fefervir pour re- 
médier & aller au devant d’un mal fi dange- 
reux. 

Les >Advis, 

L ’Arcbevefquç mettoit en avant plufieurs 
raifons pour fouftenir fon party auffi bien 
que celuy de lès favoris , entre Jelquelles 
cftoient. 

I. Que ceux de T reves ne Ce pouvoient.pas 
paflèr du fec&urs & de la protection des Fran- 
çois : & par confcquent qu’il leur eftoit abfo- 
lument neceflaire de fe maintenir tousjours 

dans 
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dans leurs bonnes grâces , lesquelles ils poflè- 
deroient dautant plus advanrageufemenr, 
qu’ils efleveroient dans les honneurs ceux de 
cette Nation viétorieufs qui font revivre tous 
les jours la generolire'des Romains. 

I I. Que ceux des François qui julqu’i lors 
avoient efté advanccs dans l’Ëftat , avoient 
gouverne la Rcpubliqueavec toute la fidelité 
poffible , fans avoir jamais rien fait contre les 
Loix : Enfin qu’ils avoient toulïours mainte- 
nu les Citoyens de Treves dans une entière 
8c laine liberté , qu’ils leur avoient confcrvc 
inviolable. 

III. Que s’il avoit avance' dans les char- 
ges quelques uns de ces Iiluftres , il n’avoit 
rien fait en cela contre les Loix ; puis qu’il 
ne s’en trouvoic aucune , ny mcfme de celles 
qui avoient efté eftablies de leurs Anciens, par 
laquelle la porte des honneurs publics leur fût 
fermée. Pourquoy donc voudroit on mainte- 
nant le blafmer d’injuftiee , de les avoir favo- 
rifes , puis qu’ils s’en eftoient rendus très 
dignes, par des allions autant iiluftres, quelles 
ont toulïours efte' très légitimés. 

O 

I 

Les autres répliquèrent h ces rai font. 

I. Ue vitablement ils avoient befoin delà 
protection & du fecours des François, 
mais qu J ]ls dévoient bien prendre garde de ne 
tomber pas fous leur dpmination;d’autant que 
leur République eftant une fois fous leur pro- 
tection il efloit affem é qu’ils ne dévoient atten- 
dre 

% 
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leur Empire , ils ne dévoient attendre autre 
chofc qu’une miferablefêrvitude. Qui eft-ce 
qui revoquoit en doute que fi on donnoit 
aux François les dignités de la Republique , & 
qu’ils en enflent le gouvernement pendant un 
2 long temps , ne fût en leur pouvoir de faire 
changer de face k l’Etat. Parce ou’en cas qu’ils 
vouluflent attenter quelque chofe contre la 
liberté , il fembloit que tout fayoriferoit leur 
dcfïein : puis qu*ii ny a rien qui puifle refifter 
à celuy qui a les armes en main, & qui poflede 
les dignités & les Magift ratures publiques, 
Ou> fleurement il eftoit bicn-ayfé de pofïe- 
der les bonnes grâces de cette Nation, & qu’ils 
defîroient d’y eftrc toufîours de plus en plus ; 
niais qu’àpres tout ils ne le fouhaittoient 
qu’en tant qu’il feroia advantageux & falutai- 
re à l’Eftat & ne feroit pas contre la feurete'. 
Q^uencore bien qu’on ne favorifaft pas les 
Francoisen leur conférant les dignités & les 
honneurs publics , elle eftoit allés engagée 
d’ailleurs à fouftenir toufîours le caufe des ha- 
bitaps deT rcves,& de les,proteger par tous les 
moyens poflibles , quant il ny auroit que la 
feule confédération de leurs interefts; parce 
qu’eftans leurs proches voifîns & ayans leurs 
Frontières contiguës aux leurs , il ne fe pou- 
voir pas faire autrement qu’ils ne fe fentilTent 
de leur bonne on mauvaife fortune : de par- 
tant qu’ils eftoient obligée 3c neceffités (pour 
ainfîdire) de les fecourir&de les protéger, 
nonobftant qu*on ne les y contraignit pas pat 
d’autres bénéfices publics dél’Eftat. Enfin 

les 
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les peuples qui méritent juftement la bien 
veillance de leurs voifîns,, fqu’une femblablc 
fortune eugage dans les mefmes interefts,) ne 
doivent pas le la procurer par ces faveurs pre- 
judiciables & desadvantageufes a leur Répu- 
blique : Car fi les Magiftrats font obligés 
d’eltre liberaux dans ces occalïons , fi c ft ce 
neantmoius qu’ils doivent bien fe donner 
garde de prodiguer inconlîderement la for- 
tune & les advantages du public. 

1 1. Qu'il eftoit très vray que les Fran- 
çois s’étoient bien comportés julqu’i lors 
dans le gouvernement de la Republique, mais 
qu’ils n’eftoient pas afleurcs qu'ils perfifte- 
roientdans cette bonne conduite , que fou-* 
vent dans la naiftance de leur gouvernement 
ils donnoienc d’abord de grandes clperances, 
mais que dans la longeur du temps ils me- 
ditorent quelque- fois des chofes d'une con- 
fequence ci es pernicieufe contre l’Eftat. 

: Neantmoins fuppofé qu’ils perftftaflent tous- 
jours dans des bonnes intentions pour la Ré- 
publique ; qui eft-cc qui pouvoir alïeurer que 
leurs fuccelleurs dans les dignités qui leurs 
feroient conférées , auroieut une femblablc 
inclination & des motifs auflî purs que 
leurs predeccfleurs ? Que des Magiftrats 
pour la feureté de l’Eftat dévoient fur touc^ 
avoir grand foin de ne pas conférer les hon- 
neurs & les dignités publiques, non feulement 
ides perfonnes qu’on prefumoit ne devoir pas 
malverfor dans leurs charges ,* mais auffi de 
n'y pas admettre ceux , lefqucls peuvent 
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malverCer, s’ils en ont la volonté tels que font 
les Etrangers, ainli que perlbnne n’en peut 
douter. 

1 1 1. Qu’i 1s advoüoient qu’on nepouvoit 
pas taxer d’injuftice le procalé qu*on avoic 
tenu jufquhi lors , puisqu’il ny avoit pas en- 
core euaucunnes Loix eftablies parlefquel- 
les les François fuftent exclus du gouverne- 
ment de la Republique ; mais qu’il ne s’en 
fuivoit pas de li qu’on deû.t permettre tout ce 
qui n’eftoic pas légitimé, veu que les maux fur 
paftoient les Loix en nombre , & que les bon- 
nes ordonnances , n’avoient pris naiflance 
que des maux : quoy que pourtant les mau- 
vaifes meurs fufiPent mauvaifes de leur nature 
avant mefme qu’elles fuffent prohibées par 
les Loix. Or comme nous voyons tous les 
jours de nouveaux defordres , auxquels nos 
Anciens n’ont aucunement preveu, & que les 
Loix foient les feuîs remedes par lefquels 
ont fe peut oppofer à ces malheurs ; pourquoy 
ne pas cftablir de nouvelles Loix pour en em- 
pefeher le cours. Pourquoy ne pis reputerin- 
jufte ce qui n’ayant pas cfté deffendu julqu’à 
lors , le doit pourtant eftre necellairement à 
l’advenir par de nouveaux reglemens? D’ou 
il s’enfuit que cela doit eftre cftimé illicire & 
illégitime dans une Republique, qui non feu- 
lement fe fait contre les ordonnances desja 
faittes ; maisaufïî doit eftre tenu pour injufte , 

3 uife commet contre les Loix que la raifon 
iétede faire, & que la falut de l’Eftat oblige 
d’eftabjir, lesquelles eftanc une fois ordonnées, 

doivent 
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doivent demeurer éternellement 8c balancer 
toutes les autres. 

Mais apres avoir bien examiné les raiCons 
fusdittes , on eftoit encore en doure dans 
l’Aflèmblce des Magiftrats de quels moyens 
on le devoit lêrvir pour ne pas encourir la 
haine des François, en les excluant des digni-* 
te's publiques* 

Quelques uns eftimoient qu'il feroit fuffî- 
ûnt de ne les promouvoir pas à l’advenir 
dans les honneurs; comme il leur feroit ay 
fé de le faire , puis que cela eftoit en leur pou-, 
voir, & qu’il delpandcic deux àperûfter dans 
ce defléiu. 

Mais les autres trouvaient que ce Confeil 
n'efloit pas légitimé que ce feroit en 

vain qnon s'en voudroit fervir . 

I. T)Arce qu’il falloit donner quelque rai/oai 
qui en valût la peine, pourquoy on n'ad- 
mettroit pas à l'advenir les François auxhon* 
neurs publics , y en ayant defja en fi grande 
quantité de la meme Nation qui y avoient efté 
efleve's. Que fi on n'avoit point d’autre raifon 
à leur donner que la feule volonté & le feul 
1 bon plaifir du confeil de ceux de Treves t qu'e- 
j ftoit-ce faire autre chofe qu’offencer cer 
illuftres deffenfeurs & ces Protecteurs de leur 
Patrie, fe déclarer contre cux,& fe feparer de 
leur amitié. 

1 1. Qu’il ne fuffifoit pas de dire qu'ils le 
vouloicnç * & qu’ils le jugeoient expédient 

: - ' ' " pour 
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pour le bien de leur République : puisuqeles 
nommes eftoient changeants , & par confe- 
quent leurs volontés l’eftoient auffi : que l’in- 
conft ance eftoit un defFaut aflez commua 
aux volontés des hommes que l’eftoient les 
accidensdeia|Fortune;de façon qu’il feroit aife 
de leur faire changer,& de leur faire abandon- 
ner leur plus fermes refolutions,en leur infpi- 
rant des motifs d’ambition ou en leur faifant 
cfpcrer quelque advantage: & enfin qu’il ne fe- 
roit pas difficille de les gaigner par de belles 
promefFes & par des dateurs: car que feroit ce 
fi ces Meilleurs étoient de bonne intelligence, 
& refufoient d’avoir le gouvernement de la 
République , fi par apres on les convioit de le 
prendre. C’eft pourquoy il eftoit à propos 
-d’éftablir des Loix éternelles , que tant les 
prefents. , que ceux qui nous fuivront feront 
neccflàirement obligés de garder inviolable- 
ment, Et partant qu’il falîoit en prononcer 
une , par laquelle non feulement les François, 
mais auffi tous les Eftrangers (croient ex- 
clus du maniement des affaires de la Républi- 
que, & qu’il ne feroit permis de les y admettre 
enaucunne façon du monde. De forte que par 
Ce moyen la Nation dont il eftoit queftion 
n’auroient jamais cette penfée qu’ils auroienc 
efté exclus des honneurs & des dignités pu- 
bliques par une haine particulière qu’on au- 
rait conceu contre eux , mais bien qu’ils en 
çuroient efté privés , comme Eftrangers & 
non pas comme François. Ceux-cy con- 
cluoicnt donc qu’il falloir faire trois choies, la 

i. qu’il 
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ï. qu’il eftoit important d’o fier d’adminiftra- 
tion des charges , des dignités , & des offices 
publics à la Nation dont nous parlons;mais en 
fécond lieu, qu'il falloitbien prendre garde en 
la privant de ces honneurs de le faire d'une 
maniéré qui ne fut pas desobligente ? crainte 
d'irriter ces clprits de làlpctre & de feu, & en- 
fin qu’il eftoit à propos pour les appaifer , de 
leur faire de belle promefies, & leur donner â 
entendre qu’on ne prétend pas les choquer, 
puisque laloy eft generale pour tous. Ces 
mcfmes perfonnes eftoient encore de ce lènti- 
ment, que ce ne ferait rien faire , s’ils ne s’ac- 
Cordoient pas entr ’eux,& s'ils ne convenoient 
unaninement en ce point, &ainfî qu'ils ne 
le formaliferoient pas fi fort de ce decrec 
ny ne changeroicnt pas d’inclination & de 
bonne volonté pour les citoycnsde Treves, - 
puilque ce n'écoit que pour maintenir les Loi* 
qu’il auroient cfté très juftement inftitué, 
qu’ils feraient exclus de ces honneurs publics* 

La Refolution. 

E Nfïn on conclut fuivant I'advis de ce» 
derniers , & on publia une Loy par laquel- 
le il eftoit dit que tous les Eftrangers , 8c par 
Confequent les François feroient exclus de 
pofîcder à l’advenir les dignités publiques* 

l'Evenement . 

O N pourveut par cette voye à la liberté 
de ceux de Treves auxquels l’authorité 
8c la puiüàncc des François eftoit fufpe&e, 
comme luy dreflàats desja des embufehes. 

■ U 
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Le Jugement. 

C EÎa doit eftre cencé illégitime dans une 
Republique , qui Ce commet non feule- 
ment contre les Loix qui font de.sja infticuées, 
mais aufli contre celles qu'on doit eftablir ne- 
ceflairement, 5c qui doivent eftre faites. Or 
comme ils fe preientc prefque tous les jours 
deux fortes de maux ; defquels il en faut évi- 
ter les uns fur le champ par un confeil & un 
jugement prefent , & les autres doivent eftre 
prévenus & chaflcfs , par des Loix d'une éter- 
nelle duree, ll eftdonc befoin d’un prompt 
confeil , pour^viter les maux qui fous divers 
regards & félon l’Eftat prefent de la Républi- 
que, peuvent eftre, tantoft eftimés bons 8c 
tantoft mauvais ; parce qu’on ne peût& on 
fcte doit ordonner rien de fixe & de permanant 
furiceux. Mais il faut faire des ordonnances 
& des Loix qui foient éternellement en vig- 
neur , pour obvier à des maux & à des incon- 
vénients qui ne changent jamais de nature, 
mais font tousjours pernicieux à la Républi- 
que 8c femblent eftre joincls infèparablement 
à fa ruine. Il eft donc fort à propos de fè fer- 
virdes Loix tout autant qu’on le peut, non 
feulement pour retenir dans le devoir ceux qui 
voudroient mal faire , par crainte du chafti- 
ment, maisaufly afin d’ofter toute occafïon 
„de mal fairej & ainfî n’eftre pas oblige' de pu- 
nir les coulpables : ce qui me donne lieu de 
rapporter icyce que Tacite dit de fon labou- 
reurs 
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reur : qu’il aymeroit mieux admettre aux 
dignités des perfonnes ,de la probité' desquels 
on eftoit afleuré & qu’on croyoit ne devoir 
point malverfer dans les charges , que non pas 
d’eftre obligé de punir ceux qui auroienc 
manqué* * 

R E C H E R C H.E. 

Çomment il fe pre fente certaines affai - 
res dans une Re publique y lef quelles il 
eft pim mille de décider fur le champs 
pour le pre fent , que non pas défaire 
fur ce fujet un decret perpétuel & 
ajfeurè. Et comment des decrets faits 
pour des perfonnes particulières, & 
qui ne font que pour un certain 
temps fixe & limité , font beaucoup 
plus advantageux à l’EBat que 
non pas ceux qui font pour un plus 
long temps . 

Q^U E S T I O N XLVIII. ' 
Tirée des chofes advenues en Hollande . 

f eftablit les années pafTées,dans la Hol- 

V^Jlande une Campagnie pour la Naviga- 
tion des Indes Occidentales , àdeflein d’efta- 
blir & de faciliter le Commerce dans ce païs, 

P aufly 
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auffy bien que d’y deftruire l’ennemy Com- 
, mun : de façon que leurs affaires y ayant pris 
• accroifTement on creut qu’il eftoit à propos 
d’y envoyer deux des principaux , de ceux qui 
prefidoient a cette compagnie , avéc un plein 
pouvoir & une authorite' abfolüe , lefquels 
prendront le foin des affaires de la mefme 
compagnie en ce païs , durant lefpace de trois 
années , à la fin defquelles on y en envoyeroit 
d’autres à leur place, pour la mefme fonéfion. 
Mais comme il arriva que ceux qui y navi- 
geoient furent pris le plus fouvent,& mal me- 
nés par lesDunkerquois,il arriva que quelques 
uns de ces Meilleurs tombèrent entre leurs 
mains. Ce qui donna fujet de propofèr cette 
Belle queftion ; fçavoir fi on ne devoit pas 
rachepter ces prifonniers aux defpends de la 
Compagnie, & s’il n’eftoit pas expédient de 
faire ùn decret eternel , pour de femblables 
rencontres. 

.Les lA&vis. 

Q uelques uns eftimoient qu’on devoft 
rachepter les prifonniers aux defpens de 
la Compagnie , & efiablir le decret dont nous 
venons de parler. 

I. Parce qu’il eftoit très jufte que la Com- 
pagnie fe fentit elle feule des incommodités 
qui pourraient arriver à ceux qu’elle envoye- 
roit comme Ces Ambafîadeurs en ce païs pour 
y faire les affaires de la mefme compagnie en 
fon nom; en cas qu’il leur arrivât quelque 
malheur , & non pas ceuxla quelle y envoye- 
roit. 
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foit , puifque la raifon vouloir que ceux qui 
tirent le profit d’une choie, en reçoivent aulïï 
les incommodités : Et ainfi puifque ces pri- 
fonniers avoient efié envoyés par la Com- 
pagnie, comme efRdtivement ils l’efioient , 
il eftoit raifbnable que tout le dommage fut 
pour elle. 

II. Qu’en cas que ces Prifonnicrs nefufi. 
fent pas rachettés aux defpetids de la Com- 
pagnie, ileftoit certain qu’il ne fe prefentc- 
roit jamaisperfonne qui voulût faire un voya- 
ge fi necelïaire , fi utille , & fi advantaoeux à. 
tout le corps. C’eft pourquoy il falloit faire un. 
decret par lequel il feroit ordonné qu’on tirc- 
roit fur le commun de la- ditte locieté , la 
fomme qu’il faudroit pour rachepter ces Pri- 
fonniers. Enfin que le droit de toute la 
Compagnie, & les interefis de tous ceux qui 
compofoicnr cet illuftre corps, fembloient de- 
mander que les dommages qu’un des aflo- 
ciés fouffriroit en failant les affaires de la dite 
Compagnie en general, par fon ordre, ne fe- 
roient pas pour luy feul , . mais pour tous 
les Afifociés enfemolc, lesquels contribue- 
roient tous au defdommagement de ce par- 
ticulier. 

D’autres eftoient d’advis contraire , &di- 
foient que véritablement on devoit payer la 
rançon de ces Prifonniers aux defpcns de la 
Compagnie : mais non pas en fon nomj & in- 
liftoient puiflammenta ce qu’on n’en fit pas 
de decret perpétuel. 

L Qu’il falloit racheter les Prifonniers avec 
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l’argent de la Compagnie , parce que fuivant 
les raifons fus alléguées cela fembloit cftre 
fonde fur la juftice & la raifon, 

III. Qu’il ne falloit pas pourtant payer 
leur rançon au nom de la compagnie, c’eft 
à dire, qu’il falloit prendre garde de ne pas faire 
fçavoir publiquement aux ennemis qu’on le 
faifoir au nom de tout le corps, & à Ces propres 
courts & defpends : parce que de tous ceux qui 
eftoient pris fur mer on n’avoit jamaisde- 
mandé aux Hollandois un certain prix a£ 
feure' pour leur rachapt; mats la taxe en eftoit 
faite fuivant les conje&ures qu’on pouvoir 
avoir du peu ou du beaucoup de richefîes des 
Prifonniers , & qu’il eftoit à conjecturer que 
les particuliers eftoient moins riches , que 
la Compagnie en general : deforte que fi 
les Dunkcrquois avoient le vent que la Com- 
pagnie deût payer leur rançon , il eftoit afïeu- 
rc qu'ils demanderoient infiniment davanta- 
ge , que fi on convcnoit avec eux du prix de 
leur rachapt feulement au nom des Prifon- 
niers. 

• HL Que pour la mefmc raifon, il fe falloit 
bien garder de faire aucune ordonnance per- 
pétuelle fur ce fujet : Parce que s’il venoït 
ur,ei fois à la connoifiance des Ennemis , il 
eftoit à craindre, qu’ils ne demandaient tous- 
jours de trop grandes fortunes pour la ran- 
çon de leurs Prifonniers ; & que d’ailleurs les 
commis qu’ils cnvoyeroient,reroient les affai- 
res de la Compagnie avec plus de parcfïè , & 
iè deffendroient contre leurs ennemis moins 

vigou- 
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vigoureufemcnt , comme n’apprehendans 
pas de fouffrir aucune incommodité dcleur 
prife , outre qu’on pouvoir bien s'imaginer 
que ces prifonniers offroient mcfme davan- 
tage pour leur rançon au nom de la Com- 
pagnie, qu’ils ne feroient pas, s’ils la dévoient 
payer eux mefmes de leur argent pro- 
pres 

L<t Refolutio » . 

A Près avoir meurement examiné toutes 
les raifons, on conclut enfin avec beau- 
coup de prudence en faveur de la derniere opi- 
nion, & on refolut que la Compagnie payeroit 
la rançon des prifonniers? à condition néant- 
moins, qu'on l’emprunterpit en leur nom pour 
cet effet , fans faire aucunnement paroiftre 
que la Compagnie y contribuât. 

l'Evenement . 

L 'Effet fut tel,que IcsDunkerqttois demandè- 
rent beaucoup moins de rançon pour les 
prifonniers , qu’ils n’auroient pas fait s'ils 
euflent appris qu’on les rachefloit au nom de 
toute la Compagnie. 

Le Jugement, 

I L fe rencontre quelquefois des affaires dans 
laRepublique lefquclles on ne pûr pas refufer 
de faire avec juft ice , lors que l’occafion & là 
n eceflîté le requierentrmais auffi ce feroitagir 
avec beaucoup d’imprudence , de s'imposer 
une neceflitié abfolué & éternelle , de faire la 
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mefme chofe par un decret perpétuel & irre- 
vocable : C’eft pourquoy dans une Républi- 
que on Ce doit fervir rarement de ces fortes de 
Decrets. Comme, par exemple, il n’y a per- 
sonne qui revocque en doute , qu’on doit tou; 
jours payer aux foldats les gages qu’on a 
convenu de leur donner: il ne s’enfuit pas ne- 
antmoins que pour cela on en doive faire un 
decret , qui porte comme quoy il faille payer 
la monftre a chafque foldat tous les huict 
jours, parce qu’il peut arriver que la Républi- 
que Ce trouvera en necefïîté dans un certain 
temps , en forte qu*il luy feroit impoffiblede 
payer lesdittes montres. Et partant il eft 
advantageux dans de femblables occafions 
de Ce pouvoir fervir de la liberté qu’on à 
de prendre confeil , pluftoft que d’eftre con- 
traint par une miferable fervitude , de fui- 
vre des decrets desja cftablis pour de telles 
rencontres , celuy la qui voudra prendre la 

S eine d’examiner foigneufement les inci- 
ens qui peuvent arriver dans le manie- 
ment des affaires de la République , trouvera 
une infinité' de tels & de femblables exem- 
ples. Comme entre autres les fuivans. Il eft 
à propos dans la Hollande que les Bourgeois 
fè mettent quelquefois fous les armes, Sc qu’ils 
paroillent en public en cet eftat * afin qu’ils 
s’accouftument à l’exercice de la guerre, & 
qu’ils fçaehent, comment ils devroient faire 
en cas de necefïîté ; mais neantmoins il 
n’eft pas expédient pour cela d’en faire une 
ordonnance perpétuelle : parce qu’il pouroit 
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arriver que dans ce temps la les Bourgeois au- 
roient formé quelque fanion dans l’Eitat,pour 
lequel fujet il ne feroit pas expédient pour lors, 
que la Bourgeoise s’aflèmblat en armes fous 
fon drappeau , n’y quelle marchât ainü par les 
Villes* 

En fécond lieu pour rendre plusplauflbles 
les raifons fufdittes j II n’y a point de Répu- 
blique qui ne doive avoir un Souverain dans 
fon Pais qui prenne le foin des affaires princi- 
pales de l’Eftat , & qui aye intendance fur la 
milice ; & cependant il faut bien prendre gar- 
de faire jamais aucun decret perpétuel de 
l’eftenduedeleurpuiflance: parce que s’il ar- 
rive qu’on en face jamais aucun de cette natu- 
re , il arriveroir indubitablement que tous 
les fuccefîèurs voudroient aulïi fe fervir de ce 
decret & des Privilèges qui y feroyent conte- 
nus : de forte que dam la fuitte du temps 
l’authorité-de Souverain feroit prejudiciable 
à la République, les fuccefTeurs ne s’en fer- 
vant pas avec tant dejuftice, de modération 
&de bonté que ceux auxquels elle auroit efté 
premièrement donnée. Dequoy l’on pourroit 
donner une infinité d’exemples. Il eft donc 
plus à propos de faire un decret perfoncl en 
de femblables rencontres , & non pas un qui 
foit perpétuel. J 'appelle un deccret perpétuel, 
celuy la lequel eft pour tous ceux , qui pofle- 
deront la mefme dignité : 5 c celuy la perfoncl, 
lequel efl feulement eftabli pour celuy la feul 
qui efl pour lors en charge. C’eft pour cette 
raifon , que pour ne point parler de tant de 
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mauvais confeils & de pernicieufes ordonnan- 
ces eftablies par le Sénat Romain fous les pre- 
miers Empereurs. Ce decret m’a tousjours 
fcmblé digne d’une gloire eternelle , par le- 
quel (accordant une Souveraine puifïànce & 
une authorité abfoluëauxEmpereurs.^#£w/?e, 
Tibere , & autres;) il le faifoit neanrmoins 
avec cette louable reftriélion , que ce n’eftoit 
que pour eux perfonnellement & individuelle- 
ment , & non pas pour tous les autres qui leur 
fuccederoient à l’Empire. Il arriva néant- 
moins que les Romains ne Jouirent aucu- 
nement du fi uit & de revenement qu'ils cfpe- 
roient devoir refulter d'un filage confeif. 
Il ne faut donc pas accorder des chofes d'une 
fi grande importance pour une longue cfpace 
de temps à des perfonnes, qui font conftituécs 
en une dignité , laquelle feroit pofîcdée dfc 
pludeurs pendant long temps , mais il la faut 
feulement accorder pour le prefent à ceux qui 
font pour lors en charge, & non pasl’eftcn- 
drecon oinélement à leurs fucccfTeurs. Il en 
faut ufer de mefme pour ce qui nous paroit 
Jouable, quant au prefent :mais dommageable 
à l’advenir , car pour lors on la doit feulement 
accorder pour un temps , & non point pour 
tousjours } fur quoy j’ay fort approuvé cette 
forme de decrets , ou formule , par lefquels 
quelque chofe eft ditte eftrc faitte par pro- 
vifîon , car quoy que ce mot femble barbare, 
quant à foy , la fin neantmoins qu’on fc pro- 
pofeen fe fervant de cette formule eft très 
excellente; & il y à beaucoup d’adrefè à s’en 
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fervir dans le Gouvernement de la Républi- 
que. Il Ce faut donc bien garder de nous im« 
polèr un joug & une cfpece de fervitude à nous 
mefmes , ou à ceux qui viendront après nous* 
par des decrets perpétuels ; parce qu'il arrive 
fouventefois desenofes auxquelles on ne s’at- 
tendoit pas, qui reduifent l’Elht dans une 
derniere necelfité, d’autant que ceux qui ont 
le gouvernement de la Republique n’y peu- 
vent pas apporter aucun remede , n’ayaiir pas 
la liberté' de le faire, à caulèdes decrets per- 
pétuels qu’ils leur faut luivrcinevirablemcnr. 
C’eft donc un advertiflcmenc très faluraire * 
âla foiblcflè & à l’imbécillité de hu- 

main , qui fe trouve fouvent embarafle à déci- 
der des affaires de cette nature; quoy que très 
differentes les unes des autres. Car comme il 
eft vray que ce que nous voyons prefent nous 
agrée , lequel (dans la fuitte du temps par une 
inconftante révolution des choies humaines ) 
nous con jeelurons puis après nous dr voir effre 
prejudiciable , & qu’avec toute noftre in- 
’^ftrie , ce nous foit une chofe impofliblede 
Revoir lejfutur : ne feroiteepas uneinfigne 
folie, de s’attacher fi fort au prefent , & de 
s’y porter avec tant de précipitation , en forte 
que nous nous privions nous mefmes aulïi bien 
que ceux qui viendront après nous du pouvoir 
-d’advilèr à l’advenir , de prendre de meilleurs 
& de plus utiles confciîs pourl’Eftat, par des 
decrets perpétuels, faits à la halle. 
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R E C H E R C H E. 

Comment il faut annexer des gages me - 
di ocres aux charges qui demendent 
un grand foin & une grande attache 
à les bien faire , & qui ont befoin de 
' quelque Efprit vigilant pour s’en bien 
aquiter , & de quels moyens il fe 
fautfervir pour pourvoir a la fatis- 
faftion de ces offices , & enfin quefl 
ce quon doit obferver dans le regle- 
ment des gages en general , dans le 
gouvernement d’une Republique . 

Q.U E 5 T I O N XUX. 

Ï £ y a certains officiers dans la République 
de Venize qui ont charge de prendre garde 
fur les coupables , Si de fe faifïr deceux 
qui ont péché contre les Loix eftablies dans 
l’Eftat. Surquoy il efl à remarquer que dans 
Je commencement de la creacion de ces Offi- 
ciers& dans.Ianaifïànce de cette Republique, 
on leur afîîgna (i peu de gages, qu’on peut 
qualî dire qu'ils n’en avoient aucumc’eft pour- 
quoy ces officiers demandèrent fouvent avec 
inftancev qu’on voulut les leur accroiftre ; 
ce qui fût caule qu’on agita quelquefois 
cette quçfiioa dans le Sénat : fçavoir s’il 
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eftoit expédient pour le bien dé la République, 
d'augmenter les gage? des Prcvofts , & li l’on 
pouvoit s'efloigner (dans ces rencontres) des 
ordres eftablis parles anciens. 

Les ^idvis, 

A Ucuns eflimoient qu’on les devoir ac- 
croiftre : Parce qu'il fembloir jufte , que 
ceux qui avoient à veiller fur les interefts , Ôc 
les affaires de l’Eftat , receuiTcnt une rccom- 
penfe du public , qui fût convenable pour 
maintenir leur dignité , 8c fufEfante pour 
leur entretien, 8c que quand à ce qu’on pou- 
voir alléguer jqu’en cela on iroit contre les re- 
glements des Anciens, il eftoitayfé d’y re- 
fpondre, en difant qu'il n’y avoit rien de li rai- 
fonablequed’accroiftrc leurs gages.; puifquc 
leurs foins eftoient plus grands qu’auparavanr; 
8c puis qu’ils avoient plus de peine que quand 
ils avoient efté inftitués. Que les Loix an- 
ciennement eftablies par nos enceftres , ne 
dévoient pas eftre éternelles , qti’autantquela 
caufe le feroicjlaquelleeflant changée ou oftéc, 
pourquoy leurs inftituts ne le feroient-ilspas 
aufiî. D’autres inliftoient à l’encontre , & di- 
foient que lï on avoit alligné des gages médio- 
cres aux Prevofts, ce n’avoit pas efté fans y 
avoir bien pourveu , 8c fans eftre bien affeuré, 
qu'encore bien qu’on ne leur en eût alfigné 
aucuns, ils auroient afles de profit d’ailleurs 
pour fe maintenir dans leur dignité avec hon- 
neur, par le moyen des amandes pécuniaires, 
qui leur appartenaient prefque toutes entie- 
* P 6 rcs, 
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res, dont il y avoit grande quantité, & qui ar- 
rivoient fort fouvant , dequoy il ne tiroieut 
pas un petit advantage. 

Ils adjouftoicnt encore que le peu 
de gages qu’avoient ces Officiers les rendoit 
foigneux de fe bien acquitter du devoir de 
leur charge} mais que fi on venoit à les ac- 
croiftre , il cftoit afleuré qu’ils (croient plus 
nonchalans & moins foigneus qu’ils n’e- 
ftoient pas. 

Que Ja petiteflè des gages qu’avoient les 
Provofts cftoit caufe qu'ils eftoient fi diligens 
à leur devoir; parce que d’autant plus qu’ils 
furprenoientdeperfonnes en faute , d’autant 
plus auffi avoient-ils de profit à raifon des 
amendes pécuniaires qui s’augmentoient ; 
C’eft pourquoy ; s’il falloit ( à caufe qu’ils 
avoient plus d’affaires qu’au paravantj leur 
donner des gages plus confiderables, il y avoit 
à prefumet qu’ils ne penferoient plus a s’ac- 
quitter de leur devoir comme au paravant: 
de forte que l’augmentation des gages (èroit 
afteurement caufe du peu de fbinjdeces Offi- 
ciers , au lieu que leur médiocrité leur fervoit 
’d’efguillon à s’en bien acquiter. Ce que les 
Anciens avoient autrefois bien confidcré. Et 
ainfi comme il eft vray que les motifs qui 
les avoient pouffes à créer ces offices fiib- 
fiftent , 8c mefme que la caufe en eft en- 
core plus importante à raifon de l’accroiflè- 
ment delà Republique ; il ne falloit pas faire 
ce-te faute de rien ordonner de nouveau fur 
ce point,qui peut caufer de la nonchalance aux 
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Prêteurs & diminuer le foin qu’ils doivent 
avoir de Te bien acquitter de leur office , fi 
neceflàire ài’Efiat. 

La Refolutio». 

O N conclut enfin que les Officiers de ju- 
fiiee fe contenteraient de leurs gages 
ordinaires : félon la taxe qui en avoit efté faite 
autrefois par les Anciens , & qu’il avoit efte 
fi prudemment eftablie,afîn que par ce moyen 
la République en fût d’autant plus foulagc'c.; 
puifque la petitefiè des gages , les readoit plus 

ardans à leur devoir. 

/* 

V Evénements 

T E fuccés fut tel qu’on le defiroît , parce 
-■—'que les Prevofts s’acquittèrent fort foi- 
gneufement du devoir de leur charge , veu 
qu’ils en recevoicnt d’autant plus de profit que 
leur foin eftoit grand, &• par ainiî fe pouvoient 
foulager avfemcnt , non obftant la petitefic 
de leur pen fions. 

Le Jugement.:. 

Q Uand les finances publiques fe trouvent 
elpuifees par les gages qu’on donne aux 
Officiers, il faut bien prendre garde dans tou- 
te forte^e Republiques, de les oien régler , & 
d’en faire une jufte différence , filon la diver- 
fite' des foins que les charges demandent , la 
différence des dignités , & le rang qu’elles tie- 
n.ent dans l’Eftat. 

Il y a des offices Ielquels n’apportent 
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aucun autre revenu à ceux qui les poiïèdent 
que les gages qui y font annexés } auxquelles 
par confcqucnt il en faut ordonner qui foient 
fuffi fins pour leur entretien , pour ce-Iuy de 
leur famille» & pour fouftenir le luftre&Jef- 
clat que doivent avoir des perfonnes confti- 
tuées en ces dignités. 

II. y en a d’autres , lefquelles comme el- 
les demandent un grand foin,aufli font el- 
les beaucoup eftimées , & en très grand hon- 
neur. Etainlï comme on ne les donne qu’a 
des perfonnes tre's riches, il ne faut pas y anne- 
xer des gages qui foient conliderables. Parce 
qu’a lors l’honneur doit tenir lieu de recom- 
pence, puifque les riches qui les pofTedent font 
fuffifamment fatisfaits de voir leurs ddîrs 8c 
leur honnefte ambition accomplie. C’effcpour 
cette raifon que chés nous , il y a des gages fî 
modiques pour les Bourguemaiflres ou Con- 
fiais des Villes , & pour les Conseillers qu’on 
elîit des plus opulens des Cytoyens ; qu’on 
peut dire, qu’ils n’en recoiventaucuns. II fem- 
me que cette dignité qui les efleve audeflus 
des autres, leur doit tenir lieu de tout. Les 
Anciens Romains n’en ufoient pas autrement 
dans leur Republique,, car les Sénateurs 
avoient des gages fort médiocres : mais pofle- 
doient neantmoins de grands revenu^ 

Leurs gages eftoient petits, parce que ce leur 
cfloit un très grand honneur de poflederces 
dignités, & que cela leur dévoie fufTire: mais 
ils avoient aufïî de grands revenus & des ren- 
t çoiJlidçïabks ? afîfl de fe pouvoir main- 
tenu 
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tenir dans le luftre & dans i’efclat convenable 
3. une (i haute dignité. Il le voit des charges 
lelquelles apportent beaucoup de profit a ceux 
qui les poliedent, pourveu qu'ils fe fervent 
adroictcmcnt des occalions qui fe prefen* 
tent , & mefme les advantages en font d’au- 
tant plus confiderables qu’on s’en acquitte 
plus foignenfement. On affigne fort peu de 
gages à ces Offices, mais l’emolument qui 
leur en peut provenir , en doit tenir la place,* 
puisqu’il eft d’autant plus grand qu’ils appor- 
tent plus de foin à s’acquitter fin devoir de leur 
charge ; 8c que le foin , & les gages marchent 
d’un mefme pas , qu’il eft utille à ceux qui 
poliedent ces dignités, & advantageux à la 
Republique. Auffi voyons nous que parmi 
nous les Prevofts ou Officiers de Juftice, ont 
des gages fort médiocres , ou pour mieux 
dire n’en ont aucuns. 11 eft du devoir de leur 
charge d’avoir elgard fur ce qui le fait contre 
les Ioix. Et pour une efpcce de recompenfe, 
on leur donne une partie des amandes pécu- 
niaires ,* ce qui fait qu'ils fe portent plus foi- 
gneufement à s'acquitter de leur devoir , & 
qu’ils mettent plus de peine de trouver les 
coupables, & ceux qui font contraints, & con- 
damnes à l’amende. 

II y à encore des offices auxquels il ny a 
point d’autres gages annexés, que des recom- 
penfès qu’on accorde à ceux qu» en jouiflent , 
toutes les fois qu’ils donnent des marques de 
leur vigilance. Et véritablement iln’eft pas 
tant à propos de conftituer des gages affairés 

à do 
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RECHERCHE. 

tsf quoy on doit prendre garde avant 
tontes chofes * Lorsqu'il s* agit d'e- 
ftonffer les guerres Civiles , & de 
traitter d'une u4mniflie , par la 
quelle tout ce qui s x efl fait pendant 
les guerres , eft enfeveli fous les om- 
bres d'un oubly eternel; en forte qu'il 
ri y ayepas de lieu au Prince ( contre 
lequel on a eu different) à* y vouloir 
puis après donner aucunne explica- 
tion , afin d'enjoindre quelque peine 
à ceux qui doivent jouir dubenefice 
de cette abolition . 

CL ü E S T I O N L. 

Tirie des Hifloires d'Hollande. 

\ 

I L arriva du temps du Duc d’Albe que quel- 
ques Provinces de la Ganle Belgique , après 
avoir fuivi Iep’arty , & les fa<fhons contrai- 
res à rEfpagne,(c rcfolurent enfin de fe remet- 
tre encore une fois fous fon empire, moyenant 
qu’on leur accordât certaines conditions qu’on 
propo/à : Entre lefquelles la principale de 
toutes eftoit, qu*on leur o&roycroit une Am- 
1 niftic 
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niftiede tout ce qui s’cftoit palfé durant les 
guerres Civiles. Le Duc d’Alve au nom du 
Roy d’Efpagne, leur en accorda une de tout ce 
quis’eftoit tait à l’occafîon des guerres Civi- 
les 5c des troubles & des fouflevemens qu’elles 
avoient commis contre fa Majcfte' Catholi- 
que, 'mais il exclut fpecialement de la jouiflân- 
ce de cette Amoiftic, tous ceux qui n avoient 
pas tant fuivi le parti contraire, que ceux qui 
de leur propre convoitifes’cftoient empare's 
des chemins fans aucune loy ou difcipîine,s’c- 
ftoient faifîs à main armc'e tant des biens que 
des poflèflîons , héritages, maifons& avoient 
mefme aufli temerairementque cruellement 
mis à mort plusieurs de l’un & l’autre party , 
ayans tantofl: embraffé celuy-cy 3c mainte- 
nant le contraire. On demanda donc dans 
l'Afïcmblec des Eftats de la Gaule Belgique 
fi cette Amniftie qu’on leur vouloir accorder 
eftoit en bonne forme, &s’il o’y manquoït. 
den pour leur feureté. 

Les Adv'ts. 

Quelques ms efloietu de ce fentiment qu'elle 
efioit plus que fuffifante, 

I.T)Arce que tout ce qui s’eftoit fait entre les 
parties au nom d’icellçs,eftoit aboli par 
une Amniftie perpétuelle : ce qui fuffifoità 
ceux qui n’avoient fait autre chofe que fuivre 
leur party , pour la dcfïènfc duquel , ils n’a- 
voient rien fait que ce qu*i!s croyoient e- 
ftre licite pour leur deifenfe perfondlc , 5c 

de 
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de Ce que Je droit des gens permet à tout 
le monde. 

II. Qu’on excluoit juftementdela jouif- 
fancede cette grâce , les Brigands, Guetteurs 
de chemins, & tous ceux qui eftoient au- 
theurs des crimes tre's énormes , comme 
eftant ennemis communs , & n’ayant pas. 
fait cela par l’authorité de leur parti, n’y fuivy 
lès aufpices ; mais feulement Jeur propre & 
criminelle convoitifc. Car il n’eft pas rai- 
fonable que fous prétexté des guerres Civiles 
& d’une Amniftie accordée pour eftouffer la 
haine des parties , des crimes & des abomina- 
tions de cette nature demeurent impunies : âc 
partant que leur exclulion eftoit affairement 
très jufte 8c meme en ce faifant on pourvoyoit 
à leur feureté; puis qu’on ne les pouvoit pas 
comprendre dans PAmniftie fous ce nom. 

Les autres mieux advifes que les prece- 
dents , afleuroient que l'execution de ces 
coupables qui les privoit du bénéfice de 
l’Amniftie leur eftoit fufpeélc , & redondoit 
alfeuremcnt fur les particuliers ; au delad r 
avantage 8c à la ruiue de ceux la mcfme qui 
eftoient innocents* 

I, Parce que cette reftri&ion & exception 
d’aucuns , diminuoit le bénéfice general de 
l’Amniftie , lequel pourtant n’eft jamais fi 
advanrageux & fi alleu ré que lors qu’<il elt 
tout à fait univerfel. Car par le moyen de 
cette reftri&ion , le Prince auroit tousjours 
lieu de donner une interprétation à l’Am, 
niftie telle que bon luy lèmbleroit ce qu’ils 

pou- 
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pouvoient penfer eftrc un moyen Fort facile 
pour fupprimer entièrement leur liberté'. Car 
quefcroitce fi on l’inrerpretoit pour ce que 
quelques uns du party auroient commisjcom- 
me s’ils l’avoient fait par un effet de leur pro- 
pre convoitife& de leur ambition, & par cott- 
fèquent les exclurredu bénéfice de l’Amniftie. 
Etquainfi il ny avoir perfonnedebien advifé, 
qui ne vit que fi on accordoit cette exception, 
ou ouvroit un grand chemin au Prince d’ex- 
pliquer l’Amniftie à fà volonté , & de Pobfer- 
ver comme bon luy fembleroit , en n’y com- 
prenant pas , ceux contre lefquel s ilfèroit mal 
aficCfionné. 


1 1. Mais que s’ils perfiffoient conftam- 
ment à vouloir qu’on leur accordât cette 
Amniftie fans aucune reftriélion, il ny avoir 
rien à craindre pour leur feurcté. Puifque 
toute forte de pretexte eftoit ofté , par lequel 
le Princeauroitpcu fe fervir pour attenter fur 
la vie & les biens de quelques uns. Car quand 
tout efl mis enoubly, il ne refie plus rien fi 
confidcrable foir il , dont on puifïè demander 
raifon aux fubjeéts, ny leur imputer. Mais 

3 uand il n’y a qu’une partie qui ell enfevelie 
ans l’oubli, il refte quelque fujet aux mauvais 
Princes , qui confcrvcnt tousjours du reflcn- 
timent de ce qui s’eft pafié durant les guerres 
Civiles, d’interpreter (comme il leur plaiftj 
l’Amniftie qu’ils ont accordée, & de tirer ven- 
geance fur quelques uns de ceux qui les ont le 
plus fenûblement fafehés. De façon que la feu- 
reté des particuliers cft fortdouteufe & incer- 


taine» 


Digitized by Google 



Recherches "Politiques. 

taine , quand elle n’eft fondée que fur une 
Amniftie de cette nature. 

III. Enfin qu’il feroit tousjour s plus avan- 
tageux que tout le mondé entrât dans cette 
Amniftie, &que les plus criminels jouiflènt 
mefme de cette grâce , que non pas de le met- 
tre au hazard, que fous prétexte de leurcxclu- 
fîon ils fuflent tous abandonnés à la difcrc- 
tion d'un mauvais Prince, pour n’avoir pas 
compris dans P Amniftie ceux pour la feuretc 
defquels on l’auroit principallement deman- 
dée. 

La Refolution. 

O N Refolut enfin que perfonne ne feroit 
exclus du bénéfice de 1* Amniftie : de 
forte que le Duc d’Albe fût contraint d’en 
tomber d’accord ; parce qu’aujrement les 
Provinces delà Gaule Belgcique net fe feroient 
jamais rangées fous la domination du Roy 
d’Efpagne. 

, • VEvenement . 

L 'Amniftie eftant conclue & a rreftécfims 
aucunne reftriétion , on à trouvé qu’il y 
avoit beaucoup plus de feurcté de l’avoir de 
la forte , que non pas autrement ; parce que 
quelque interprétation que peût y donner le 
Pince (irrite du fouflevement de ces Provin- 
ces,) il luy feroit impoflîble d*en defnierl’ulà- 
gei l'avenir fous quelque prétexte que ce fut- 
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Le Jugement. 

C ’Eft un trait d’une fignalée prudence a - 
des fujets de n’admettre aucune exception 
dans les accords qu’ils font avec leur. Souve- 
rain , d’autant que toute forte d’exception 
cftant oftée , ils n’eft plus au pouvoir du Prin- 
ce d’y vouloir donner une explication à (a 
mode ; laquelle en ce cas il pourroit eftendrc 
de telle façon , que ce contraft que les lu- 
jets auroient fait avec luy tourneroit à leur 
delàdvantage& feroit prejudiciable à la liberté 
& à la feureté des meîines fujets. Sur quoy 
il eft à remarquer avant toutes chofes , que 
dans ces fortes d’accommodemens > par lef- 
quels tout ce qui s’eft fait tant départ que 
d*autre(durant les guerres Civiles)eft mis fous 
les pieds, ce qu’on appelle faire une Amniftie. 
Les Formules generales font tout a fait feu- 
res & advantageufes pour la jouiflance des 
bénéfices de la ditte Amniftie , d.yrs lefquelles 
(lors qu’on excepte quelque chofe,)on a tous- 
jours lieu de forger, & de trouver quelque rai- 
lon par laquelle on peut inquiéter chaque 
particulier. Il y va donc de la feureté de tous 
en general , que tout ce qui s’eft pafle , & 
donc.on pourroit fe reiïentir en confervant la 
mémoire , foit enfin enfeveli fous les ombres 
d’un eternel oubly î de peur qu’en failant au- 
trement & en y voulant donner quelque ex- 
plication , on ne fe voulut venger fur le gene- 
nldecequiauroit efté commis par quelques 

parti- 
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particuliers t ce qui n’eft pas convenable à une 
amniftie , & qui n’a aucun rapport avec le 
fruit qu’on en auroit peu efperer. 

RECHER.CHL 

Comment & pour quelles raifonsil faut 
prendre garde ( avant toutes chofes) 
que ce qui doit efre publié & ordon- 
né j ne [oit execuié auparavant que 
d'eflre promulgué du Magiftrat* 

QUESTION LU 
Tirée de ce qui efl advenu en Angleterre. 

L A Reyne Elizabeth ayantwpris la re- 
folution dés le commencement de fon 
Régné, d’ofter aux Catholiques l'ex- 
ercice publicdeleui Religion, & de donner 
Arrcft pour cet effet j II arriva que le bruit 
en vint jufqu’aux oreilles de la Populace qui 
faifoit profdTion d’une Religion differente, 8c 
fiiivoit celle de ; Proteftants, la Nouvelle de 
ce deffein mit le peuple en humeur, de forte 
que fans attendre les ordres de la Reine & 
avant que l’arreft fût donné , il courût piller 
les Eglifesdes Catholiques,demolir leurs Au- 
tels , & brifer indifféremment leurs images 
fàcrées. Ce qui fit qu’on propofa cette que- 
ftiondansle Confeilde la Reyne, fçavoir fi 
Ton devoit tolerer ces infolenccs , & s’il feroit 

expe- 
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expédient pour les affaires du Royaume & les <; 
confeils qu’on avoit projettes , de fouffrir ces 
attentats populaires. ^ 

Les ~4dvis. ‘‘ 

* j 

Quelques uns eftoient d'advis qu'on le àevoit 
permettre au peuple. 

I. T) Ar ce qu’il ne faloit pas reputer injufte, 

JT ce qui feroit bientoft approuvé par 
Arreft de la Reyne : ainfi; puifqu’il eftoit très 
aflèuré que cette Princeffe meditoit l’aboli- 
tion de la Religion Catholique j Pourquoy 
ne permettroit on pas au peuple de commen- 
cer desja à travailleri l’execution de ce 
defTcin ? 

II. Que l’execution du commandement 
Royal en feroit plus facille , fi le peuple Ce 
mettoit defiors en eftat d’exécuter la teneur 
d’icelui. Et par confequent que ce feroit bien 
fait d’appuyer ce Pleuplc contre les Catho- 
liques , mais aufiü que ce feroit agir avec be- 
aucoup de prudence de conniver à leur inju- 
fte cruauté. 

La Reyne fouflenoit le contraire , & difoit 
pour fes raifons. 

I. /^\Ue dans les chofes , pour Ielquelîcs 
V^l’authorité des Magiftrats eftoit nc« 
celïaire , rien nepourroit "eftre légitimé, Sc 
pafier- pour jufte, à moins qu’auparavant elles 
* n’ayent efte authorifées ou enjointes par le 
Magiftrat mcfme : d’autant que tout ce qui 

cft 
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cff légitime dans une République, prefuppo* 
Te une Loy qui en a efté faite , d’où le nom en 
eft dérivé. Comment donc poüvoit-on efti-. 
mer un procédé jufte & légitimé , fur lelquels 
il n’y a encore eu aucune Loy éftabüe. 

I I. Que c’éftoit en vain qu’on s’imaginoic 
l’execution de Larrcft plus facile, puis qu’au- 
contraire il eftoit très alTeuré qu’il n’en feroit - 
pasTOefme fiayfe'a executer, fi on permettoic 
impunément au Peuple de prévenir le mande- 
ment du Souverain. Qu’un Peuple agifïoit fans 
raifon , executoit fans retenue, & faifoit fans 
aucune prudence tout ce qui luy venoit en 
fantalîc j mais que dans les Loix il y avoit une 
certaine façon d’agir qui eftoit preferite , de 
peur qu’on n’executat injuftement une Loy 
jufte, d’où on pouvoir colliger fans difficulté 
qu’on [perdroit le Droit de donner des Loix à 
un peuple qui feroit desja imbu de mauvais 
exemple auparavant la loy donnée. 

III. Que l’autliorité publique feroit beau- 
coup diminuée, & que mefme les jugemens 
feroient de nulle valeur s’il eftoit permis à un 

f taffionné de les prévenir. Dcforte que quand 
’authotité publique eft prévenue, il fembie 
que le Peuple eft au deflus des Magiftrats , & 
non pas qu’il leur doive obeïr«Sc recevoir les 
Ordres. 

IV. Que les Catholiques fc pourroient 
oppofer aux infolences de ces tumultueux 
tant que l’arreft n’auroit pas efté prononcé 
contre eux, & que la jufticedu droit leurfem- 
bloit permettre de le deffendre eux,- & leurs 

Q_ Autels 
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Autels qui eftoientiï malheureufcir.ent pro- 
fanés par cette populace. Et ainfi qui avoit- 
il autre clrofe à attendre de cette précipita- 
tion populaire que des meurtres & des cruau- 
tés plus que barbares? qu’on dévoie obeîr aux 
loix d’un Souverain , & qu*il eftoit du devoir 
du Sujet de les fupporter avec patience, & non 
pas de les devancer & de les vouloir exécuter 
avant qu'elles fufïènt données avec toute U 
violence poflible. 

La Refolution. 

T7 Nfînil fütarreftéqu’on previendroit l’in- 
-*- J folencc de ce peuple par un Arreft ÿ & 
qu’on donneroit une punition convenable à 
ceux qui avoient ôfé prévenir l’authorité de Ia 
loy avec tant d’audace. 

V Evénement. 

N conferva parce moyen la paix & l'aiu 
thorité publique. 

Le Jugement. 

C EIaeft: illégitime qui eft fait d’aurhoricé 
privée, & pour lequel il eftoit ncceflàire 
d’une authorité publique, encore qu’il deut 
eftre tel après la publication de la loy. Et 
comme ainû foit qu’une populace en fu- 
rie foit un courant plus impétueux , plus 
grand & plus prompt que n’eft celuy desLoix, 
en forte qu’elles font ayfement prévenues , il 
en faut tenir la refolution cachée jufqu’au 
point qu’o n les veut faire çxecutcr, parce que 
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le peuple y doitpluftofi: avoir obey que d’en 
Ravoir la deliberation , laquelle d’autant 
moins qu’elle eft fçeuê, eft d’autant plus 
grande efficace, 5c à un meilleur effet. 

- RECHERC HE, 

Quelle prévoyance eft ne cejfair encontre 
ce que nous venons d'expliquer)pour 
faire une Amnifiie^ & comment il y 
faut fpecialement exprimer les cri- 
mes que nous prétendons eftre abolis 
par elle : & comment on doit pren- 
dre garde en general , à ce que les 
mefmes Amnifties forint d'autant 
plus affeurces ; enforte que l'on s'y 
puijfe fier fans aucune crainte . 

QUESTION L I I. 

Tiree des Ht foires d'Italie . 

• * 

L Es Milanois ayant efte' pendant quel- 
que temps rebelles au Très Chreftien 
Roy de France Loys XII, voulurent 
enfin fc reconcilier avec cét Illuftre Monar- 
que fous des certaines conditions honneftes 
&fuffifimtes pour 'leur feurete , on leurac- 
1 corda donc une Amniftie generale à tous fans 
exception d’aucun. Mais ce Prince ayant fait 
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ion entrée dans leur ville , enfuice du decrer, 

, Il condamna plufîeurs des principauxCitoyen* 
au dernier fuppIice,comme Coupables de Cri- 
mes très «normes & plus grands que ceux 
qu’avoient perpétrés le relie du Peuple, ce qui 
fut caufe, qu'il n’euft aucun efgard aux rcque- 
flesdc ces Coupables. C’eft ce qui donna fujet 
d’agiter cette queftion entre les François & 
lesMilanois ; fçavoir fi cela eftoic permis* & 
file bénéfice de l’Amniftie ne fe devoir pas 
eftendre furjun chacun, nonobftant quelque 
crime qu!il euft commis* 
v- *. • 

Les *Advis. 

C ' Eux de Milan fouftenoient opiniâtre- 
ment que le procède des François eftoit 
injufte. 

I* Ils objeéfoient la foy publique , & di- 
foient que l’impunité devoir luivre ceux à qui 
on l’avoit une fois promife , & que cette foy 
devoir eftre inviolable. 

II. Que fi les François n’eftoient pas 
meilleurs obfervateurs des accords qu’ils 
font & plus équitables , dans leurs promcflès, 
il arriveroit infailliblement, que le Peuple du 
Milanois croiroit n’eftre pas obligé détenir 
fa promcflè ny de garder l'accord fait entre 
eux pour eftablir la domination de ces illu- 
, fl res Vainqueurs. 


Les 
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Les François au contraire alluguoient des rai - 
• fons fort differentes 

I. f^\Ue les Loix d’une Amniftie n’eftoient 
vZ que pour un certain temps , & non 
pas pour tousjours. Que les Princes font fou- 
vent neceflités a les faire par l’opirjiaftretédes 
fujets , à quoy obeyflans, il fembie qu’ils 
ontpluftoft fuivi la volonté des Rebelles que 
leur propre inclination ; Ce qu’eftant bien 
avéré, on pouvoir à la moindre occalîon 
cftimer mal ce qui aurait efté fait auparavant, 
II. Ils adjouftoient de plus que les Mila- 
nois qu’on avoir envoyés au fupplice avoient 
eftés convaincus de crimes très énormes , 5 c 
ainfi qu’il n’eftoit pas jufte que ces Coupa- 
bles jouïdent des mefmes privilèges de l’Am- 
niftie àl’efgaldcs autres, lefquels outre qu’iTs 
n’eftoient pas accufés que des fautes de peu 
d’importance , c’eft qu’ils n’avoient fait que 
fuivre les autres; c’eft pourquoy ils meri- 
toient pluftoft qu’on leur pardonnai! que non 
pas d’eftre punis. Déplus ce procédé 11’cftoic 
point du tout injufte.puis qu’on nedevoit pas 
prefumer qu’un Prince, qui de tout temps 
eftoit amateur de la Juftice &: de l’Equité,euft 
voulu pardonner des exécrations de cette na- 
naturc, lefquelles reftans impunies, la Ré- 
publique ne pouvoit pas fublifter. Qu’une 
Amniftie n’enfermoit pas tout ce qui avoir efte 
comis , mais feulement tout ce qui le pou- 
voir pardonner; & qu’il en falloit reftindre l’e- 
* . Ç>3 ften- 
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ftenduëàce qui eftoit jufte, & à cc qui eftoit 
poflible, en gardant neantmoins les Loix de la 
Xuftice. ' ■ ' 

III. Que le Droit, les Loix,& la Republique 
mefme avoient leurs formules , qui encore 
qu’elles ne fuffent pas tousjours exprimées, 
cftoient neantmoins fous entendues ; & par 
lefquclles, comme par un Prêteur, tout ce qui 
a efté fait par force ou par crainte, eft retably 
en fon entier. De mefme dans le maniement 
des affaires publiques , on voit par expérience 
que tout ce quia efté fait pendant la paix eft 
abrogé par la guerre ; & ce qui l’a efté pen- 
dant la guerre, l’eft par la Paix: tout ainfi 
comme dans un Navire il y a des chofes dont 
il fe faut fèrvir durant la bonace & d’autres 
qu’il faut mettre en ufage, lors qu’il eft agité 
par la tempefte. 

La Refolution. 

L Es François définirent enfin que ces Cou- 
pables avoient efté juftement fuppliciés, 
& ce fut en vain que les Milanois les foliici- 
terent de leur tenir ce qu’ils avoient promis 
dans l’Amniftie. 

l' Evénement. 

S uivant ce decret les Milanois jouirent fort 
peu du bénéfice de l’Amniftie , & n’en re- 
ceurent point grand avantage. 

‘ Le Jugement. 

I L n’v a point de moyen plus aftèuré pour 
arrefter le courfe des guerres civiles , Sc. y 
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mettre fin, que d’oublier les injures qu’on a 
receuës, ainli qu’autrefois Thrafibulus le per- 
fuada le premier aux Athéniens , api es qu’ils 
eurent banny de leur Ville les Tyrans qui y 
dominoient, comme connoiflànt bien que 
c’eftoic la feule voye pour remettre un Eftat 
fur pied, & une République ( qui cftoit fur le 
panchant de fa perte ) dans fon ancienne 
fpiendeur & dans fon premier luftre.Car com- 
me dit fort bien îe dofte Tertullien, les maux 
quiariivent à raifon des guerres civiles, fem- 
blent tenir la place de ceux qui nous arrivent 
parles tempeftes 8c les déluges , d’où il faut 
tirer cette infaillible confequence, que de vou- 
loir tousjours fe venger des injures & en con- 
ferver une mémoire éternelle, n’eftoit faire 
autre chofc que de les nourrir & les fomenter 
tousjours de plus en plus, & comme dit le 
mefme : tout ainfi que le chaftiment qu’on 
donne aux enfans leur eft utile, lors que nous 
diflïmulons plufieurs chofes & faifonsfem- 
blant de les ignorer , fi nous recevons pour 
vray ce que nous fçavons bieneftre faux, & 
enfin fi nous mettons en oubly la plus part de 
leurs fautes enfentines, aulfi apicsles diflen- 
tions civiles un chacun eft appelle à faire fon 
devoir à merveille, fi l’on ne rappelle plus le 
pafle, 8c fi mefme on ne s’en veût plus (buve- 
nir. Il eft pourtant à propos de fçavoir,qu*il 
•y a grand nombre de Crimes qu’on /ait fem- 
olant de pardonner dans une *x4mniftie publi- 
que, afin d’efvitcr un plus grand mal qui peût- 
cftrc naiftroit pour lors en cas de refus , lef- 

Q ^4 quel» 
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«quels neantmoins font punis puis apres , ou 
bien fpecialemcnt remis eu elgard à leur énor- 
mité, & à l’Inhumanité de ceux qui les ont 
Commis. De quoy nous voyons des exemples 
dans les Hiftoires Romaines, combien fou- 
rent cela eft arrivé , & comme les Princes 
cftiment qu’il leur eft permis d’enufcrdela 
forte dans des femblables rencontres , ce qui 
fuffitpour nous faire voir que cela eft fort fre- 
- quent & fort ordinaire. 

Encore bien que Sylla ( donnant un arreft 
consre les Brigands, Empoifonneurs,& Mal- 
faiteurs) en euft excepté ceux quijavoient fait 
mourir les partifans de Marius, & qui à caufè 
qu'ils avpient pris de l’argent des finances 
( quoy que la loy du bannifïèment donnée en 
faveur des Citoyens Romains pour les raifons 
' fufdittes le deflfendit j & nonobftant que le 
Sénat eût approuvé tous les A êtes dudit Sylla) 
fi eftee neantmoins que Jules Ctefar au temps 
du Confulat de Figulus & de Lucius ( dans la 
recherche qu’il fit de quelques Criminels ) mit 
au nombre deçcs Coupables ceux qui avojent 
tué les trois Bannis par le commandement 
de Sylla. 

Car qui auroit-il déplus inhumain que de 
laifler de femblables foi faits impunis, qu’on 
eft obligé de pourfiivre en toute rigueur &: 
de punir avec -une extreme fcverité.fuivant les 
loix du droit? C’eft pourquoy les Princes efti ; 
ment agir trés-prudemment de donner pour 
lors quelque aflèurance de pardon à ces cou- 
p ables : mais auffi qu’il eft de leur droit & de 

leur 
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leur authorité de leur faire foufFrir dcsfup- 
plices proportionnés à leurs crimes, quand le 
temps & les occalîons le peuvent permettre. 
Ce qui n’apasefté feulement obfervé autre, 
fais 

, mais auffi pratiqué de noftre temps. 

N’avons-nous pas veu qu’en France, dul 
rant une infinité de troubles dont cette Illu- 
ftre Monarchie des fleurs de lys s’eft veue 
embarafïeele fîecle precedent , encoiebien 
que tout ce qui avoir efté commis durant ces 
remüemens des guerres civilles euft cfté aboly 
par des Edits de Pacification , n’avons-nous 
pas veu ( dis-je ) que nonobfhnt tout cela, les 
premiers Prefîdens, & les principaux du Par- 
lement & des Cours Souveraines, ont donné 
une infinité d’Arrefts contre des Coupables, 
foie qu’ils fuflènt compris dans IcsEdiéhou 
non ? que fi on reprefèntoit quelques fois aux 
Principaux du Parlement, qu’il falloir confèr- 
ver la îby publique, ils refpondoient auffi- toft 
que veritablementon devoir garder la foy pro- 
mife, fi on l’avoir precifement donnée à quef- 
qu’un : mais que celle dont il eftoit queftion 
avoir efté donnécen general, d’où ilsinfe- 
roient (comme il eft vray ) que perfonnede 
l’un & de l’autre party ne devoit pas fc mettre 
en peine d’exc 11 fer ou de defFendre-'Cn quelque 
remps que ce fut des Crimesfi énormes &fî 
attroces que ceux , dont il s’agiffoit, pour les- 
quels quelques uns furent fuppliciés mef- 
me depuisl’Amniftiefaitte& publiée. 

G’eft pquxquoy comme le* Princes pré- 
tendent «fins ces rencontres que tant de 

Q.f choies 
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chofes leur foient permifes, & qu’il femble 
que ce qui fe fait pour ces raifons contre les 
loix d’une Amniftie aye quelque apparence de 
juftice & foit fondé fur l’équité: Il eft befoin 
pourtant d’une très grande prévoyance , afin 
que les Sujets qui fe veulent reconcilier avec 
leur Prince ne foient pas deceus fous l’appa- 
Tence d*une Amniftie , pluftoft. que de jouir 
des bénéfices & des advantages qui l’accompa- 
gnent pour l’ordinaire 

Il y a donc trois chofes à obferver très 
foigneufement , 


J. TL faut donc prendre garde que dans une 

JL Amniftie , il n’y aye perfonne d’excepté, 
quelque Criminel qu’il foitf de quoy nous 
avons parlé cy-deflus dans la L. R ccherche ) 
parce qu'on pourroit inquiéter les autres fous 
un mcfme prétexte. 

I I. II eft neceflaire d’y exprimer tous les 
Crimes qu’on pourroit objeéler. 

III. On doit faire en forte qu’il y foit en- 
corè exprimé une abolition de toute forte de 
droit & d’authorité qui pourroit empefeher 
qu’on n’euft pas la jouiïfance des advantages 
de l’Amniftie. - 

Parcequ'il n*y a point de meilleure afïèu- 
rance ( apres la faute commife pour la pof- 
feffion d’une loy & d’un [bénéfice publiq) 
qu’une abolition exprefiè de toute forte de 
chofes fpcctfiées en particulier , qui pour- 
ront tmpefeher l’ufufrmt de 1a loy prefente 


ou 
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ou du Bénéfice qu avoir efte' aeCordé. 

L’obfervation de ces trois advertiflemens, 
fait qu'on fe peut fier & s’ailèurerfur l’Amni- 
ftie, en forte quelle ne foit aucunement dou- . 
teufe,& qu’aprés qu’elle aura cfié accordée, il 
nerefte plus rien aux Princes, quileurpuifTe 
fervir de prétexté pour fe venger de leurs Su- 
jets, & leur impofer aucune punition. 

RECHERCHE. 

Sf avoir fi les debtes contra Pt ces pendant 
quant Vaille eft divifée enfantions 
& durant les guerres Civiles , par 
me des Parties, doivent eftre payées 
de tous les Citoyens apres leur 
réunion . 

Q^U E S T I O N LUI. 

Tirée de P Hy flotte Ancienne des* Athéniens. 

L Es Citoyens d’Athencs cftans diviies . 
en fa&ions: une partie ne pouvant 
plus fupporter l’injufte domination 
des autres fe banit de la Ville,& fe retira dans 
le Port de Pyre'e,& l’autre reftat MaiftrciTe de 
la Ville , comme cftant la fanion la plus puif- 
fante en Force & en nombre. 

II arriva donc fur ces entrefaites que la 
Ville emprunta cent Talens des Lacedemo- 
niens , pour aller aflîeger ces fugitifs, 8c 
contraindre ces Bannis qui s’eftoient retirés 

Q 6 dans 
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dans Pyrce de revenir dans la V ille* Mais C es 
troubles furent incontinent appaifés par une 
Amniftie mutuelle : ce qui fit que les Lacede- 
moniens envoyèrent leurs Ambafladeurs 
pour folliciter les Athéniens de leur rendre 
lesfdits cent Talens preftés. 

On convoqua pour, cet effet une aliéna^ 
ble du Peuple d’ Athènes pour fçavoir , ce 
qu*on trouveroit bon de faire pour la reddi- 
tion decet argent, & à qui il appartenoit de 
le payer, fi ce feroit à ceux qui avoient afiîc- 
gé les autres & qui l’avoient receu,. ou aux 
afïiegés qui par ce moyen avoient efic con- 
traints de faire une union fi utile & fi falutai- 
re: ou bien â tous les deux partis, c cft a 
dire par tout le peuple d’ Athènes en general. 

Cette queftion fut agitée pour lors avec 
beaucoup de fubtilité : ce qui fait que nous 
n’avons pas jugé à propos de la pafler fans e« 
faire mention, outre qu’elle fervira d’exemple 
en ce temps, &peût fervir comme de mo- 
delîe aux pkis Spirituels , qui ont befoin de 
confiderer très attentivement tout cequi leur 
peût donner quelque lumière pour le imm- 
inent des affaires publiques & de contempler 
à loyfîr tout, ce qui regarde le droit commun. 

Les *4dvts* 


C T» Eux qui avoient eftéaffiegés dans le Pôrt 
de Pirée refufoient de payer aux Lacedc^ 
moniens ladittc fomme, ny d’en donner au 
Prorata ( comme on parle Jc’eft i dire d’en 
payer leur part.* 

I. Parce 
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I* Parce que cet argent avoit efté emprunté 
parleurs adverfaires ; afin de s’en fervir pour 
avoir moyen de les affieger & d’en venir à 
bout plus ayfement j & qu’ainfi il n’avoit pas 
efté pris par eux ny pour eux; maispluftoft 
pour s’en fervir contre eux. Et ainli pour 
quelle raifon feroient-ils obligés de payer les 
debtes de leurs ennemis & d’y fatisfaire , puis 
qu’ils n’avoient efté contrariés- que pour 
leur dommage i Qu’il eftoit véritable que 
ceux qui pour lors eftoieut dans Athènes leur 
eftoient ennemis , & qu’ils n’avoient eu au- 
tre deflein en empruntant ces deniers, que de 
s’en fervir pour commettre des aétes d’hofti- 
litc contre eux. 

II. Que perfonne qui n’eftoit pas en la pui£ 
fancc’d’un autre ne pouvoit pas eftre engagé 
ououbligé à un tiers malgré luy:&que c’cftoic 
une chbfe avecée que cet emprunt avoit efté 
fait à leur infçeu& malgré eux ,• outre qu’ils 
n’eftoienr p;is pour lors en la puiflànce de ceux 
qui eftoient reftés à Athènes , &qui avoienc 
receu ladictcfommr. Que leur Caufe, & lcur 
Republique eftoit fe parée de celle des autres. 
Comment donc auroient-iîs pcû eftre telle- 
ment conjoints & afTociés qu’on les eût prit 
pour les mefmes , de façon qu’on peut dire, 
qu’ils auroient fait ce que les autres auroient 
fair& emprunté l’argent d’autruy que les au- 
tres auroient eux-mefmes emprunté: en forte 
que pour cette raifon ils fuflent obligés d’y 
latisfaire; 

1 1 1; • Que c’cftoit mal à propos de mettre. 

cn 
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en avant que cette fomme avoit efté emprun- 
tée des Athéniens , & qu’aprés l’Amniftie 
tous les Athéniens eftoient Bourgeois d’une 
mefme Ville & ne faifoient qu’un Corps:Par- 
ce que félon les Réglés de toute {orte de 
droit , on doit remarquer le temps auquel 
l'emprunta efté faiéV. pendant lequel il eft cer- 
tain qu’ils faifoient leur fejour dans le Port 
de Pyrée, & non pas a* Athènes, & qu ils fui- 
voient feulement leur Republique, & non pas 
celle de la Ville, laquelle pour lors leur pa- 
roiftoit injufte. Et partant qu’ils tomboient 
d’accord qu’en casque pour leprefent la Ré- 
publique vint à emprunter quelque deniers, 
ils en eftoient redevables auflî bien que les au- 
tres , comme eftant tous Athéniens, & ré- 
tablis dans leurs anciens droits comme Ci- 
toyens d’ Athènes : auftibien que les autres: 
mais que pour la detequi aroit efté contra- 
traéfée pour lors , ils ne pretendoient pas 
en rien devoir , comme n’eftans pas alors 
Athéniens. 

IV. Mais que fi onvouloit bien tout exa- 
miner de plus prés, on trouveroit que cet em- 
prunt n’avoit pas efté fait par les Athéniens, 
mais par des Tyrans ; d’autant que ceux qui 
eftoient reftés dans la ville eftoient aflujettis 
fous l’injufte domination de quelques uns, 
pendant que ceux qui eftoient dans le Port de 
Pyrée eftoient libres , les véritables Athé- 
niens , & compofoient la légitimé Répu- 
blique qui eftoita^vec eux & non à Athènes. 
P’où il falloir conclure que ceux qui avoient 

oppri- 
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opprimé les Citoyens eftoient fculs Debiteurs 
de cette fomme qu’ils avoient empruntée des 
Lacedcmoniens, & non pas les Citoyens, lef- 
queh ne pouvant plus foufFrirde Te voirop- 
pfimcs & privés de leur liberté, s’eftoient 
îouftraits del’injufte domination de ces Ty- 
rans, & avoient tranfportc ailleurs avec eux le 
Siégé de la véritable Republique: de forte que 
c’eftoit en vain que ceux de Lacedemone al- 
leguoient qu’ils avoient fait ce preft auxAthe- 
niens , puifque c’eftoit fauffement que ceux 
la Tavoient ufurpé , & qu’ils s’eftoient mefi» 
pris quant au nom. Qu’ils avoient donne leur 
argenta des Tyrans, & non pas aux Athé- 
niens ; enfin quoy qu’il en foie on ne pouvoit 
pas leur rien demander avec juftice. 

V. Enfin ils difoient que cet argent n’avoit 
pasefte emprunté ny employé pour le profit 
du commun; parce qu’on n’avoitpreftécet 
argent que pour ayder Un des deux partis 
fçavoir celuy qui eftoit refté dans la ville , & 
parce qu’il n’avoit efté demandé à autre 
fin, que pour opprimer ceux qui s’eftoient 
fàuvés de la perfecation deces Tyrans. 

De tout cecy quelle autre confequence en 
pourroit-on tirer, finon qu’en cela on ne 
veuft avoir rien de commun; carfîceluy^Ja 

3 ui joüit des commodités , doit fe fentiraufli 
es peines; comment peût*on infifter avec 
juftice, que ceux-ladofvent porter une partie 
du fardeau , qui bien loin de recevoir quelque 
advantage de cet argent emprunté, mènent 
eu d’autre fruit que de fc voir violentés i 
" ~ l’ex. 
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Péxtreme , & de fe voir contraints* avec une 
cruauté inouïe de fouiïrir tous les maux ima- 
ginables. 

Les autres au contraire difoient avec beaucoup 
d'adrejje gt de fubttlité. 

t i. . - 

I. Ue pendant les guerres Civiles ceux 
qui fuivoientun party eftoient aufli 
bien Citoyens, que ceux qui tenoientle party 
contraire, d’où vient qu’une guerre eft appe- 
lée de ce nom de guerre Civile, des Citoyens 
d’une mefme Ville qui font divifés. C’cft 
pourquoy ces troubles eftant alToupis &Ie 
Corps de la Ville eftant conjoint & reünien 
un , ils eftoient tous obligés aux mcfmes de- 
tes. comme eftant tous Citoyens d’une mef- 
me Ville, 

1 1. Enfin qu’ils ne faifoient plus qu’un 
corps parl’Amniftie*, & qu’ilsn’eftoient pas 
moins Athéniens , queceuxqui i’avoienteftç 
auparavant eux depuis cent ans. 

Que la Ville eftoit en quelque façon un 
continu compofé d’une fuite petpetuelle, 
dans lequel encore bien que les uns fuccedent 
auxautres, fieft-ce neantmoius qu’il n’ad- 
met point de changement ÿ mais demeure 
tousjours conforment femblable à foy-mef- 
me., ou du moins tout autant de temps qu’il 
fc çonferve dans -l’uaité, & qu’il garde la 
continuation & la fuite d’une communauté 
indifïoluble. 

***• D’ou on dévoie tirer cette îrésquftc 

conlè- 
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Confèquence qu’ils eftoient tous efgallement 
oblig és de contribuer au payement de ladittc 
fomme. Car tout ainû que le Navire de Ti- 
tius eft toujours appellé de ce nom &l’eft 
eneflFeét., encore bien qu’il ne Toit prefque 
plus le mefme a raifon du changement des aix 
& des planches qui le compofoient dans Ton 
commencement , les nouveaux Citoyens ne 
devoient-ils pas eftre eftimés les mefmes Ci- 
toyens , & les mefmes Athéniens ? Qu’im- 

{ >orte-iI s’ils font mis à la place des autres par 
'ordre de la naiflànce , ou s’ils le font par le 
moyen de l’union & de la réconciliation ; de 
mefme façon qu’un fleuve refte toujours le 
mefme , & tout ainfl que la Mer demeure 
tousjours Mer, nonobftantqueles ondes fuc- 
cedent alternativement les unes aux autres^ 
ainfi celuy qui emprunta hier quelque fomme 
de deniers en eft encore aujourd’huy Debiteur 
quoy que peut eftre iis 'ayent changé de con- 
dition depuis ce temps; tout de mefme que 
celuy qui a efté invité à fouper , venant après 
l’heure aflîgnée , ne vient pas pour cela fans 
avoirefté invité: auiïi une Ville ne lai flc pas 
d’eftre toujours la mefme , quelque change- 
ment qu’il arrive dans les affaires ou dans les 
personnes tant prefentes , que celles qui leur 
fuccedent & qui font à venir ; d’oi\ il faut • 
conclure que tous font Débiteurs en quelque 
temps , en quelque maniéré & pour quelque 
raifon que ce foit que la Ville fe foit endétép. 

I V. Que l’experience journalière receijë 
chéz tous les peuples les favorifoit & faiioit 

tout 
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tout à fait pour eux en ce rencontre. Puis 
qu’un eftranger eftant receu dans une Ville 
avec les mefmes droits que pofledent ceuxqut 
en fonrCitoyens depuis long-temps, eft tenu 
de payer la part desdetes que la Ville aura 
contraétés depuis pluûeurs années , enco- 
re qu’il n’y aye peût tftre jamais efté au- 
paravant. Pourquoy donc ceux qui s’en e- 
ftoientvenusà Athènes de cette place nom- 
mée Pyrée, ne feroient-ils pas tenus aux mef- 
mesengagemens , Si ce avec d’autant plus de 
raifon qu’ils en avoient eftés Citoyens aupar- 
avant, puis qu’encore qu’ils nel’euflent ja- 
mais efté ils ne reftoient pas d’y eftre obligés. 

V. Que comme cet emprunt avoit efté fait 
par le Peuple , il eftoit raifonnable qu’on en 
demandât le payement au mefme peuple, 
quoy qu’il n’en reftat plus aucun de ceux qui 
l’avoient receu à raifon du changement de 
toutes chofes ; Si qu’ainli il importoit fort 
peudefçavoir lïtous les Athéniens eftoient 
lors à Athènes ou non ;‘d’autant que le Peu- 
ple d’Athenes avoit emprunté cet argent des 
Lacedemoniens. Enfin que les Athéniens l’a- 
voient receu &qu’ain{î ils eftoient tous en- 
gagés à le payer fans s’informer pour quel fu- 
jet on l’avoft emprunté, ny qui l’avoit receu. 

V I. Qu’il (croit inutile d’avancer qu’il 
n’y avoitjeu que ceux qui eftoient reftés dans 
la ville lelquels s’eftoient reftentis des com- 
modités de cet argent , & qu’au contraire il 
avoir beaucoup fervy pour incommoder ceux 
qui s’eftoient retires dans le Port de Pyrée ; 

parce 
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parce que fi ces Bannis voloient bien confide- 
rer toutes cliofes , ils trouveroient afTeure» 
ment qu’ils en auroient reiïenti de très grands 
advantages. 

Car cet argent ayant fervy a trouver les 
moyens de les aflïcger, ileft arrive qu’eftans 
fatigués du fiege, auquel ces deniers ont efté 
employés, on a enfin conclu cete An\niftie,a- 
fîn de rendre à la Ville fesGitoyens & de les re- 
mettre dans leur ancienne liberté. Pourquoy 
ne fc fentiroient-ils donc pas des fatigues pu- 
bliques , 8c pourquoy ne contribueroient-ils 
pas avec les autres d’une partie de leurs biens, 
jufqu'à la concurrence de la fomme qui eftoir 
deiie aux Laccdemoniens. 

« 

La Refohitiott. 

% 

L E peuple conclut 8c ordonna félon la plu- 
ralité des voix, qu'un chacun contri- 
büeroit pour l’acquit de cet argent em- 
prunte. 


VEvenemettt . 

C E decret fervit merveilleufement bieh 
pour affermir la concorde entre les Ci- 
toyens , & fut le premier gage de l’Ara* 
niflie. 


Le Jugement. 

C 1 Etarreft fut très jufte & très équitable, 
* foit que nous regardions cette mefme 
loy del’AmDiftie, ou que nousconfîdcrions 

le 
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les raifons apportées par ceux qui cfioient re- 
liés dans la Ville. Parce qu'on ne pcût jamais 
recueillir aucun Fruit de l'Amnifiie ) apres 
qu’elle aura efié ordonnée ) fi cen’eft qu’on 
n’entende plus parler de querelles , dans l'exa- 
men delquelles on renouvelle les procés^qui 
rappellent dans la mémoire les torts & les 
dommages qu'on a receuspendant les guerres 
Civiles y ou bien qu’on les décidé de telle ma- 
nière , comme fi les parties n’avoient eu au- 
cun different auparavant, & comme- fi elles 
n’avoient ‘amais eftéen fixions: car à par- 
ler ingenuement, qu’efi-ce qu’une Amniftie, 

6 quel eft Ton but , fi ce n’efi que les parties 
mettent en oubly tout ce qui s’eft fait départ 
& d’autre pourfe reconcilier enfèmblede la 
bonne forte , oubien du moins que le tout 
foit efgalement partagé entre elles : d’au- 
tant que fans cela les differens ne font ja- 
mais àppaififs, mais il iêmbte pluftoft qu’ils 
reftent tous jours, & feront renouvcUés ayft- 
ment à la moindre boutade. 

Mais fi nous confiderons les raifons de ceux 
qui cfioient refiés dans la Ville ; nous dirons, 
que la République efioit affeurement parmy 
eux comme dans le lieu de fa fondation 8 c ou 


elle avoit fon plus ferme fondement, &de 
laquelleceux-Ia avoient le légitimé sou ver- 
nement , qui fuccedant aux autres Citoyens 
qui en avoient efié les Adminiftrateurs , e- 


ftoient demeurés dans la Ville, & n’avoient 
pas abandonné le lieu de fa fcance(commc par- 
ie Tacitejde façon qu’il faut juger que tout ce 

qu’ils 
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' qu’ils ont fait a efté fait avec juftice & avec 
authorité eftans des legitimes-Magiftrats. Ce 
qui eft d’autant plus certain , (qu apres la fin 
des guerres Civiles & la reiluiou des parties, 
celle) qui eftoic reliée dans. la Ville obligea 
l’autre quieneftoit fortie d’approuver tout ce 
qu’elle avoit fait ; ce que ceux-cy n’auroient. 
pas peu faire à celle-là, à moins qu’on n’en 
euft convenu dans l’accord de l’Amniftie. 

L’obfervation du gouvernement de la Ré- 
publique cftoit icy de très grande importan- 
ce ; parce que Ci ce que j’ay dcsja dit n’avoit 
pas eu lieu (fur tout quant aux dépens faits par 
ceux-laqui s’eftoient retires) la République 
n’auroit jamais peu fùffirc à tant de fraiz; par- 
ce que c’eftla couftumedes perfonnes quile 
retirent.oude confumer le leur, ou de faire 
beaucoup de dettes d’authorité privée. Aiirfï 
tout ce que font ceux qui abandonnent la Ré- 
publique eft cenfé avoir efté fait par des par- 
ticuliers , & par confequent la mefme Répu- 
blique n’eft pas tenue de droit à ce qu’ils ont 
fait , depuis le temps de leur defpart, foit que 
le fùjet qu’ils ayent eu de fe retirer aye ellé 
jufte ou non. Ce qui eft aufli véritable, lors 
que la partie qui s’eft retirée eft fuperieure a. 
l’autre, & s’eft acquife à fes propres delpens 
J’adminiftration de l’Eftat qu’on leuraofté. 
Car comme ceux qui fe retirent font fans 
authorité publique , ce feroit fans fonde- 
ment que la Republique fe chargeroit des def- 
pences qu’ils pourroient faire; parce que fi elle 
devoi c fournir à tout ce que les particulières 
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font , on ne cefferoit jamais de l'importuner 
par des femblables demâdes,& peût eftre mef- 
me en forgeroit-on d’injuftes fans qu’on peut 
les convaincre de fauffeté. Enfin il n’y auroit 
point d’avaricieuxny de mefchant, quinefè 
fervit de ce pretexte pour faire payer à la Ré- 
publique les defpences qu’il auroit fait en fon 

particulier. A 

AfFeurcment lesEftats Confédérés ont creu 
qu’il en falloir juger autrement après qu’ils 
«Urent fecoüé le joug de l’Efpagne, & eftabli 
leur Republique. Parce qu*ils ne voulurent 
jamais admettre aucune des demandes de 
ceux qui avoient mis de leurs biens , ou fait 
des emprunts fous un nom particulier , pour 
procurer plus ayfement la liberté' publique 
dans la première révolté qu'on fit contre 
I’Efpa^ne. Parce qu’on prefumoitquetoutce 
qu’ils en avoient fait , avoit efté de leur au- 
torité privée. Et en effet la Republique n’eft 
redevable que deeequieft emprunté en fon 
nom. Ainii ils trouvèrent le moyen de fer- 
mer le chemin aux demandes qu'auroient peu 
faire une infinité de perfonnes. 

recherche. 

gomment il faut bien prendre garde 
que fous pretexte d'une longue Con- 
férence avec le s Envoyé s des ennemis 
les confeils publics ne foient point 
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corrompus , & les occupons propres 
à acheminer les affaires de l’ E fl 
ne [oient pas perdu es ou négligées . 

QU E S T I ON LI V. 

Tirée de l'HjJloire d'Hollande* 

D Ans la naiflancc des premiers rroublcs 
d'Hollande on le mit plufieurs fois en 
devoir de reconcilier enfemble les Hollandois 
Si les Efpagnols qui eftoient en querelle , on 
indiqua pour cet effet plufieurs affemblées; 
dans lesquelles ceux-cy n’avoient encore fait 
autre chofe que traifner les affaires en lon- 
gueur , pour gagner temps , au bout duquel 
ils n’avoient pas deflèin de rien accorder , & 
faifbient perdre cependant les occafïons pre- 
fcntes aux Hollandois de fe procurer une 
liberté affèurée. Enfin on s’aflembla derechef 
a Breda , où fe trouvèrent les AmbafTadeurs 
de part& d’autre. 

Les Efpagnols vouloient qu’on y traittafl 
toutes les affaires fuivant l’ordre qu’ils avoient 
refolu, fçavoir de commencer d’abord à dis- 
cuter leparticulier, puis le general; Je parti- 
culier ann d’ofter tous les obfheles qui pour- 
roient empcfcher uue réconciliation enticre : 
Et puis enfin qu’il faudroit traittcr des 
moyens pour affermir d’autant plus cette ré- 
conciliation qu’elle eftoit generale. Ce que 
les AmbafTadeurs Hollandois ayant appris, 
ils propofercnt entre eux: fçavoir s’il fou- 
droie 
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de refoudre les Articles qui leur (croient pio- 
pofés touchant la Religion & la liberté de 
Confcience? que s’il eftoit ainfî, onpour- 
roit expédier le tout par ordre; & en ce cas 
on ne dévoie pas douter que le fùcce's ne fut 
très bon & très avantageux. Que li au con- 
traire ils ne l’avoient pas , qu J il eftoit inutillc 
de le gardet dans le refte ; pendant que les oc- 
calions favorables de faire quelque chofe d’ad- 
vantageuxpour leur liberté s’cfvanoiiiroicnt 
â leur dommage, 3c que cette Allèmblèe n’au- 
roit aucun effet , comme ils l’avoient veu 
afles fouvent par expérience. 

La Refolution. 

O N fuivit ce dernier advis comme cftant 
eftimé le meilleur : de forte qu’avant 
de rien commencer, on demanda aux Am- 
bafladeurs d’Elpagne s’ils avoient rcceu pou- 
voir de leur Maiftresde permettre aux Hol- 
landois la liberté de la Religion. 

O 

V Evénement. 

O N fçeût incontinent par ce moyen la, 
qu’ils n'avoient pas ce pouvoir ; c’eft 
pourquoy les Ambaffadeurs d’Hollande for- 
ment auffi toft de l’Aflembléc, adonnè- 
rent occafïon à l’Eftat de fe fervir des occa- 
fîons qui fe prefenterent contre les Efpa- 
gnols , pour allé nier & eftablir la liberté de 
la Religion. 

R Le 


Digitized by Google 



•384 Recherches Politiques. 

Le Jugement. 

T) Ar ce que les belles occafions fe prefentcHt 
- rarement , il faut tafcher aufïi de les pren- 
dre aux cheveux } fans s’arrefter auxamufe- 
mens de nos ennemis , lefquels s'efforcent 
par toutes fortes, de rufes de nous les faire 
per î re , fous des proportions de paix qu'ils 
rt^ifnent pour l’ordinaire en longueur le plus 
^’ils peuvent. Qu’eft-il donc befoin de foire 
dans ces rencontres? j’avoiie qu’un homme 
qni faitprofelfion d’eftreChreftien>nefçauroit 
refufer ces Afïêmblées qu’on indique à defîein 
de traitfer la paix : neantmoins j’eftime 
qu’il peut tousjours continuer Ijs a&es d’ho- 
ftilité pendant le temps de ces Afïemblées, 
jjufqties à ce que la paix foit conclue & arrê- 
tée ; ( ou bien on auroit convenu den agir 
autrement ) , de peur que le temps ne s’ef- 
coulc en vain , & que lesoccalions ne s’ef- 
cliappent par la longueur des confultations & 
des retardemens qui arrivent pour l’ordinaire 
dans ces rencontres, ü fe faut informer des 
députés dés le commencement du Traitté, 
s’ils ont receu pouvoir de nous accorder ce 
que nous eftimons jufte & raïfonable & à 
quoy nous nous attachons le plus. Que s’il fe 
trouve qu’ils n’ayent pas ce pouvoir, il fe fout 
feparcr aufli tort , comme n’y pouvant rien 
conclure. C’eftdonc un effet de très grande 
-prudence, & on fait un gain trésconfïderabie 
ou temps & des occalïons , de s’enquérir foi- 
gneufement (dans l'abord) de ce qui doit rc- 

fulter 
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fulter de la conclufïon de J’afiàire & du prin- 
cipal poinepour lequel l'Aflèmblée a cfié con- 
vocquce. En quoy les Hollandois eurent un 
très bon confeil & firent très fagement. 

RECHERCHE. 

Commentil fe pre fente quelquefois des 
affaires dont il n eft pas tous jours a 
propos de donner la connoijfance à 
un Parlement y ny de les mettre en de - 
libération ÿ & quels font les devoirs 

• d'un Prefident équitable & qui veut 
acquérir la gloire dans des fembla* 

* blés rencontres . 

Q^U ESTI ON L V. 

Tirée de PHyftoire de France. 

“JT E Duc d'^llen çonFiexe. de Henry II J. 

Roy de France , .ayant conceu le défi- 
B -^4 fc in d’exciter des guerres civiles con- 
tre Ton frere , comme s’eiloit un Prinee am- 
bitieux & d’un efpritturbulent, La réputa- 
tion d’eftre tel fût bientoft dans le Royaume; 
-de forte que ce Prince fe voyant menacé i rai- 
fon du bruit quicouroit de ces remüemcns 
-dans l’Eftat ) commença tout de bon à faire 
des amis & des troupes pour s’en fervirdans 
de befoin. Voila pourquoy il eferivit des let— 
-très au premier Prefident du Parlement de 

R 1 Toul, 
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Toul , nommé Chriftofle , par lefquelles 
il s’efforçoit d’attirer ce Prelïdent à Ton par- 
ty , luy montrant la juftice de fa caufe,& 
s’efforçant de luy en prouver l’équité par 
toutes les meilleures raifons , dont il fe peut 
avifer. ... 

Ce Chef d’un Parlement û augufte eftant 
en doute comment il fe devoit comporter 
dans cette affaire, appelia quelques uns duPar- 
lement de Tes plus affidés, & de Tes plus intimes 
amis ; & la leur communiqua pour fçavoir 
quels (eroicnt leurs fentimens fur une affaire 
de cette importance &qui eftoit fi efpineufè, 
fçavoir : s’il devoit donner ces lettres au 
Parlement, Sc luy en faire la k<5ture,.S: s’il e- 
ftoit expedient(veu la conjoncture des temp<) 
de demander les advis de tous ceux quicom- 
pofoicnr cet illuftre Corps touchant le conte- 
nu dçfdittes lettrés. • 

Les ~4dvù. 

Il s' en trouva qui efoient d’advis qu’on en de- 
voit faire la lefture en plein Parlement. 

I. T) Arce que les lettres luy eftoient ad- 

X dreffées , Sc ainfî qu’il eftoit juftc de 
les luy expolèr ; au refte que s’il eftoit le pre- 
mier au Parlement , les autres eftoient auflî 
fes Collègues. C’eft pourquoy il ne fè devoit 
pas attribuer à luy feul ce qui regardoit le 
Corps. 

II. Qu’il n’appartenoit.pas feulement au [ 
Parlement de .connoiftre les differens parti- 
culiers : 
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culiers'; mais auffi de prendre connoiffancc 
de ce qui touchoit les Princes du Sang Royal, 
& qu’en cela il y alîoit de la juftice & de la 
tranquillité publique tout cnfemble d’en te- 
nir confeil ; pourqUoy donc le vouloir defnicr 
au Duc d’Alençon? 

III. Qu’en cela il n’y avoit aucune appa- 
rence 4c craindre aucun péril ny aucun dom- 
mage. Parce que tous ceux du Parlement 
defavoüeroient les defieinsdece Prince, ou 
bien quelques uns donneroient leur approba- 
tion. Que s’il arrivoit qu’on delàprouvat Ton 
procédé, il eftoiti prefumer que la caufedn 
Roy feroit rendue meilleure , & que le Peu- 
ple fe rangerait incontinent de Ton party en 
fuitte du Jugement & de l’Authoritédn Par- 
lement , & que celle du Duc d’^llencon de- 
viendroit pire & inferieure à celle de fa Maje - 
Jîé. Mais que s’il s'en trouvait quelques uns 

3 uifavorifaflcnt le party du Duc , il y alîoit 
es interets du Roy & de cet Auguftc Sé- 
nat, deconnoiftrc ceux qui favorifoient fon 
party fous main ; veu qu’on fe donne bien 
mieux de garde de ceux qu’on fçait apparam- 
ment nous devoir préjudicier, qu’on ne fait 
pas de ceux qui nousnuifent fccrettcment & 
en cachette. 

Mais le premier Prefident de Thoul , que 
je trouve avoir efté un des plus Sainfts , des 
plus graves & des plus illuftres perfonnages 
de fon Siècle , eftoit d’un advis tout à raie 
contraire. 

I. Il difoit qu’à la vérité les lettres eftoient 
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acîdreflces au Parlement , mais que le fujct 
eft’oit indigne de venir à fa connoiffànce,.8c 
quelles eftoientdefadvantagcufes & domma- 
geables à la Republique, de forte qu’on les 
Revoit juftementconfîderer comme fl elles ne 
luy eftoient pas addreffées. 

Qu’un Magiftrat n’eftoit pas obligé de 
prendre connoiflance d’une affaire à moins 
qu’il n’en ayeefte fupplié avec refpet: c’eft 
pourquoy dans les Republiques bien ordon- 
nées, onrefufoit de recevoir des lettres & 
d’entendre des requeftes , lors qu’il y man- 
quoit la moindre de ces qualités. _ >' 

Que fi celaefloit requis dans les Titres* 
combien à plus grande raifon , nedevoit-dL 
rien manquer des refpets qui leur eftoient 
deus dans ces lettres? Enfin qu’elles n’eftoient 

Î >as recevables en aucune façon, & qu’on ne 
es devoir pas expofer a moins qu’elles ne pa- 
iruflent très juftes& très légitimés , & advan- 
tageufes à l’Eftat, & qu’on ne jugeât , qu’il 
n’y avoit point d’occafion de donner fujet au 
Parlement de fe divdfer & de Former des Par- 
tis: De forte qu'y ayant des peines cftablies 
pour les chofes malfaites; il n’y en dévoie 
point avoir d’autre pour une demande injufte 
& mauvaife , finon de la rejettter bien loin,& 
de ne pas efçouter le fuppliant qui la frit. 

1 1. Qu’il cftoit vray que la connoiflance 
de ces caufès appartenoit à la Cour : mais 

Î ju’il s’entrouvoit quelques uns qu’il nefal- 
oit pas mettre en difpute dans un Eftat: com* 
me.eftoient lesentreprifes contre la perfonn 

facrce 


Digitized by Google 


(t 



n » 

Recherches Tolitiques- $83 

fàcrce du Roy & de fou Empire, s’il n'eft 
donc pas permis d’eftablir unccoiitroverfc 
touchant ces matières, à moins que de com- 
mettre un crime de Lezc Majefté » il ne peüt 
. pas eftre permis de les mettre en delibe- 
ration. 

III. Que de deliberer fur des telles ma- 
tières , n’dt autre chofe que douter fi elles 
font juftes , n’y ayant que des chofês douteux 
Tes qu’on met en délibération. Or fçavoir 
qu’il falloir porter les armes pour fon Roy», 

& étouffer les guerres Civiles , c’efloitunc 
chofe fur laquelle on ne pouvoir ny on ne 
devoit former aucun doute; 8c qu’ainfîc’c- 
ftoit une affaire qu*on ne devoit pas mettre en 
deiiberatiou. 

I V* Qu’il fçavoit très bien qu’il y en avoit 
plufîeurs dans leParlement qui ravorifoient le 
party du Duc d'~4lencon, lefquels fouhaitoient' ' 
qu’on touchât cete corde pour n’cftrc pas con- 
trainsde fc déclarer contre le Roy ,& ennemis 
de la tranquillité publique. Mais qu’il cfloit 
meilleur de ne leur donner pas occafion d’ap- 
prouver la caufe de ce Dut en plein Parle- 
ment ; Parce qu’il n’en arriveroit point au- 
tre chofe , finon que la Cour feroit publique- 
ment divife'e en partis, 8c que l’Eftat s’en iroit 
en une ruine totale : puifqu’iln’y avoit rien 
defiafïeuré que le Peuple s’apparccvant du 
trouble de la Cour, il en fuivroitauilitoft 
l’exemple. 

Scirtditur incertum fludia in contraria, vulgus. 

R 4 ~ Sur 
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Surtout s’il connoic de quel party pan- 
theronr les ptemiers & les principaux du 
Parlement. 

V. Qu’il feroit meilleur dé prefenter au • 
Roy les lettres du Vue d'^lenfon que non 
pas à la Cour. Parce que fa Majefté eftant ad- 
vertiedes defleins de fes ennemis, fe pourroit 
bien mieux tenir fur fes gardes en temps & 
lieu, & advifer plus commodément aux 
moyens d’arrefter les troubles qui s’alloient 
eflcverdans fon Royaume, ou du moins de 
r&poufïerplus ayfement les clFors de fes en- 
nemis: Mais qu’il ne falloitpas les donner 
au Parlement, de peur que tandis que (à Ma- 
jefté fongeroit à fe mettre fur la deffenfïve, 
ceux de cette Cour qui tenoient lé party di* 
Vue d'Alençon } ne s’en fêrviilcnt auffi toft, 
comme d’une occafîon favorable pour trou- 
bler le repos public, que cet Uluftre Mo- 
narque s’efForçoit de procurer â fes Peuples 
de tout fon pouvoir. 

V I. Ennn qu’il eftoit du devoir d’un pre- 
mier Prefîdent non feulement de dénoncer au 
•Parlement les affaires qui fe prefententj mais 
auffi de prendre garde quels font ceax qu’il 
doit rapporter â là Cour , & ceux qu’il faut 
tenir cachés: De forte qu”il ne peût & ne doit 
pas rapporter à la Cour les affaires qui font 
dire&ement contraires aux Arrefts qui en au- 
ront cfté donnés , ou qui pourroient les ap- 
peler encore une fois en queflion t nyceux 
dont la connoiflancc appartient à un autre 
Magiftrat j ou qui parodient injuftes & de£ 

raifou- 
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raifonnables des la première veuë , quipour- 
roient apporter quelque diminution à l’au- 
thorité du Parlement ; ou qui feroicnt^capa- 
bles de caufer des troubles & des divifîons 
dans ia Cour. Ce qui eftant hors de doute, 
il eftoit clair qu'il ne devoit point expo- 
fer au Parlement les lettres du Duc d* 4 l- 
lençon . 

La Résolution. 

I h fut conclu qu’on n’expoferoit pas ces 
lettrcsàlaCour, maisqu’on les cnyoyc- 
roit incontinent a fa Majeftë. 

V Evénement . 

C Ette fage Refolution fut caufê que le 
Parlaient ne fuft pas divife & que JcP«c 
d’^lenfornic peut pas fc lervir de l’authori- 
tc de quelques uns de plus confidcrcs de cette 
Cour , defqueîs les avis avoient un grand 
poids, comme il euft fait, fi on euft agi au- • 
trement , & enfin que le Roy euft le loyfir 
de pourvoir à fes affaires, & de mettre ordre 
que les deflèins de fès ennemis ne luy puflènt 
pas caufer de dommage: ceux du Parlement 
qui favorifoient le Party du Duc , n’ayant pas 
cfté advertis des deflèins de ce Rebelle. 

/ • 

Le Jugement . 

C E brave Chef d’un Sénat fi augufte, por- 
ta un Jugement très advantageux pour 
l'Eftat & coût à fait convenable a un temps fl 
rempli de troubles, Il faut bien prendre gar- 

. Rf àz 
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de de ne merrre jamais en deliberation dans 
une Republique leschofes dont la feule pen- 
féc rend criminel j & qui peuvent caufer du 
trouble dans un Eff at , fur tout quand il y a 
des perfonnes qui. ne défirent rien tant que de 
troubler la République. 

Il faut donc apprendre icy en general , qu’il 
eft de la prudence d’un premier Prefident de 
fçavoir difeerner qu’elles font les chofes qu’il 
doit dire à la Cour , & celles qu’il n’y doit 
pas rapporter. Que s’il juge à propos de Iuy 
en rapporter quelques unes, il faut qu’il 
confidere quel temps . fera le plus propre- 
pour le faire avec profit > & quel eft l’ef- 
prit Si l’inclination de ceux auxquels il les 
doit expofer. Il y va donc de la prudence,* 
ou de n’en pas faire fon rapport à our , ou 
bien de le différer en un autre temps plus 
commode.Car c’eff fur cette vertu qu’un Pre- 
fident équitable doit faire rouller toutes fes 
a&ions, & en quoy confiftent les principa- 
les fonctions dlune charge û honorable & fi 
illuftre. - . ^ ‘ 

La République d’Hollande en atousjours 
« fe de la forte : Car pendant fes troubles les 
plus zélés pour la liberté ( jugeant bien que- 
plufieurs Magiftrats des Villes foufpiroienta- 
prés la dominationEfpagnollejlefortc qu’ils 
fouftenoient fortement fon party dans les 
nfiemblées ) ne voulurent jamais expofer îes\ 
lettres que le Roy leur envoyoit, crainte que 
la leélure de toutes ces belles promcffcs tSc ’ 
d’un plus doujc gouvernement ne -eau fat du 
‘ •' v f. defordre 
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defbrdre panny les Magiftrats, <3c que le Peu- 
ple ne fe fouflevat à ces nouvelles. 

-RECHERCHE. 

Sf avoir fi une perfonne qui na peint 
exécuté les ordres qu on luy a fiqni - 
fiés de la part de laRepubliqtte peut .. 
s'exeufer , & fit on le doit recevoir 
avec fies exeufes ; lors qu U fait voir 
' que ce ne fl pas par fia faute , mais 
par celle d 3 a ut ruy. 

QUESTION LVI. 

Tirée de V ancienne Hifloiredè Grèce . 

C Eux de ïljle de Rhodes nomnicrenr 
un jour quelques perfonnes pour aller 
en qualité d’Ambaflàdeurs à Athènes, 
afin d'y traitter quelques affaires publiques.' 
Mais il arriva que les Threfiuriers ayant fait 
refus de leur donner ce qu’il falloir pour leur 
voyage , fes Ambaffadeurs aie fe mirent pas 
en chemin au jour prefix & ordonné parla 
ioy , pour s'acquitter du devoir de leur A m- 
baflade. 

Cccjui donna fujet de former une aecufi- 
tion contre ces envoyés , & de difpnter 
dans Je Confeil , furceqifon devoit frire de ' 
cés infortunes. . , s . 

- • R 6 ■' * 1er ; 
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Les ~ édvis . 

9 • 

L Es AmbafïàÜeurs ne mettoient autre cho- 
fe en-avant pour leur defFence , fînon le 
refus qu’avoient fait les Threforiers de leur 
délivrer l’argent qu’on avoit accouftumé de 
leur donner pour fournir aujc dépens de leur 
voyage : & qu’ainfi ce n’eftoit point leur fau- 
te de ce que l’Ambaflade avoit efté différée, 
mais celle des Threforiers ; que pour eux ils 
n’y avoient apporte aucun obftaclc, maïs 
bien ces meflîcurs , qui leur avoient defnié 
mal à propos, ce qui leur eftoit deu fî* juge- 
ment ; c’eft pourquoy ils n’eftoient point 
coulpables : & ne dévoient pas eftre* punis; 
puifquc (comme on dit communement)per- 
Ibrine ne doit fouffrtr pour la faute d’autruy, 
& ne porter la folle enchère d’un autre. 

Mais les Accufâteurs & la plufpart des 
Magiftrars de Rhodes r fouftenoient for- 
tement. 

I. Que fi les Threforiers avoient commis 
quelque faute en cçcy , il n’eftoit pas temps 
pour lors d'en juger ; mais qu’il ralloit feu- 
lement examiner celles des Accufés. Qu’un 
chacundevoit fonger à fa commiftion & vac- 
quer au devoirde Ci charge ; deforte quel; 
ceux-là avoient péché , il ne s'en fuivoit pas 
pour cela que lès Ambailadeursfuflent moins 
criminels. Et que II ces perfonnes avoient 
manque', on les pourroir accufer fcparement, 
d'autant qu’il ne falloir pas confondre l’accu- 
fation des uns avec UdsfFence des autres. 

II. Car 
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Car encore bien qu’on accordât que les 
Threforiers auroienc manqué à leur devoir, il 
ne s’enfui voit pas pour cela que les Ambafla- 
deurs euflent moins péché parce qu’ils dé- 
voient pluftoft fe mertre en chemina leurs 
propres fraiz & defpens, que non pas de tra- 
hir ainfi les interets de TEft.it ? parce que la 
Republique ( à laquelle nous fommes tous 
obligés naturellement & civillement , mais 
fur tout ceux qui ont l’honneur d’eftreem-' 
ployés en des Ambaflàdes, plusque tous les 
autres) leur auroit afleurement rendu avec 
ufure, ce qu’ils auroient peu avoir desbour- - 
fé du leur. 

III. Qu’ils dévoient du moins avoir in- 
formé lesMagiftrats de Topiniaftretéoudc 
la négligence des Threforiers. Mais que les 
Ambafloaeurs n’en ayant pas tenu compte, 
ils n’eftoient pas exempts de faute ÿ parce 
qu’il ne fuffit pas à celuy , qui a ordre de faire 
les affaires d’une République , d’alleguer fou» 

Iemct pour fa deffence, les obftacles que d’au- 
tres auront apporte à l’execution de foscom- - 
mandemens, s’il n’a pas fait Iuy-mefme tous 
fes effors pour en venir à bout. 

I V. Qju’une perfonne publique , laquelle 
reçoit ordre d’executer des commandemcns 
publiqs , Sc fur tout ceux qui ne peuvent • 
foufïrir' aucun retardement & qu’il faut ne- 
ceffairement exécuter , ne pcût & ne doit ja- 
mais s’exeufer s’il n*a pas fait les affaires 
qu’on luy avoir mifos entre les mains, nydi- - 
ré que les uns ou les autres y ont mis empef- 

chç . 
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chement, & qu’il a manque de moyens pour 
ce faire. Qu’on trouvoit une infinité de voyes 
pour venir à bout des ordres qu’on doit exé- 
cuter, & dont on a lai fie le* choix à la pru- 
dence de ceux auxquels on en a donné la coin- 
•million. Deforte qu’il femble qu’une Répu- 
blique aafîes dit, quand elle a donné ordre 
qu'on exeente' promptement une affaire qui 
eft importante & qui devoit eftre exécutée 
fans aucun délay. D'où on tiroit cette confe- 
quence que’ lès Ambaffadeurs dévoient s’ac- 
quitter de leur commifïion , nortobftaht le 
refus des Threforiers , veu la neceflité de 
cete Ambaflade. 

La Refolution. 

O N conclut enfin que l’accufation eftoit 
jufte , fuivant quoy'Ies Ambafladeurs - 
furent condamnés. 

l'Evenement. ■ 

G 1 Eux qui furent employés en fuite au ma- 
1 niement des affaires publiques , prirent 
fujet de-la d’eftre beaucoup plus foigneux à 
s‘ acquiter de leur devoir qu’auparavant. 

, Le Jugement. 

A Sfçurement la caufè des Ambafladeurs 
fut trouvée d’autant plus mauvaife qy'ils 
n’avoient pas protefté contre les Thefauriers, 
c’efipourquoy je trouve qu’ils ont efté con- 
damnés trésjuftement. Car tandis qu’il refle 
quelques autres moyens, dont on fe peut fcr r 

• virr* 
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vir pour exécuter ce qui aura cfté Comman- 
dé , il ne fuffit pas de donner pour exeufe de 
ceque la choie aura efté différée, qu’il s’eft 
preiènté des obftaclcs , Ieiquels one rendu in- 
utiles l'un ou l’autre moyen donton s'eftoit 
ferry. Parce que la République n'ignore pas, 
qui font ceux qui eftoienr les plus convena- 
bles à cet effet , quels foins il y falloir ap- 
porter , & enferme pour l’ordinaire dans des 
femblables mandement, tout ce qu’elle ju- 
ge eftre Je plus à propos pour leur execution. 

Ce n’ eft pas neantmoins ^u’ihn’en faille . 
juger tout autrement, li ( comme il arrive 
quelquefois ) la façon avec laquelle on doit 
agir d’authorité publique, eftprefcrite&li-. ' 

mitée dans le mandement. 

• « 

RECHERCHE. 

Comment dans le\ gouvernement de la 
République , il ne faut pas tons- 
jours chojfir le Confeil qui eft ap- 
puyé des raifons les plus fortes , & 
les plus raisonnables : maispluftoft . 
celuy qui eft le plus conforme k l’E - . 

■ fiat des affaires y a la condition des <■ 
temps 9 & quon prevott pouvoir ; 

, mettre en execution .. . 



1 ' ' -i 
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•* 

(QUESTION L VII. 

Tirée de l'Hj flaire d } Hollande. 

L Es années paflccs les troubles croifi- 
Tant tous les jours de plus .en plus dans 
la Hollande, à eaufe de la tyrannie des 
Gouverneurs Efpagnols; le Duc d'Elbe vinc 
enfin dans la Hollande par l’ordre de la Ma- 
jefté Catholique. Mais auparavant que ce 
Duc fe mit en Çampagne'pour cet effet , on 
demanda dans le Conleil privé du Roy, com- 
ment il faudroit fe comporter à l’advenir avec 
les Holiandois , fi ce feroit avec feverité 
comme auparavant; ou bien fi on y dévoie 
apporter plus de douceur. 

, Les ^ 4 dvis .. 

Quelques uns cfloient d'advis qu'on devoit pré- 
férer la douceur , es* loüoient ce Confeil 
pardeffus tous les autres. 

I* Ue le naturel des Holiandois ne pou- 
V^voit pas foulTrir de fe voir traitter avec . 
rigueur & qu’il feroit impolfiblede maintenir 
ces Peuples dans TobeïHance , à moins qu’on 
ne leur lailîàt leur liberté, & qu’on ne leur 
fit relpirer un gouvernement fort doux& 
fort agréable, . 

Et que cete façon de gouverner eftoit très 
excellente, qui eft accommodée ( autant qu’il 
cft permis)aux mœurs & à la capacité d’obeïr 
des Sujets. 

Il, Qu 
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Que le Roy d’Efpagne n’avoit pas advancé 
fes affaires dans les Pais d’Hollande qui luy 
eftoïent fousmis en Ce fervant des voyes de la 
rigueur : & ainfî qu’il falloit ufer d’autres re- 
medes & tenter s’il pourroit faire quelque . 
chofe par le moyen des contraires : à l’exem- 
ple des Médecins, lelquels ont acoûtiimé d’ap- 
porter des differens remedes & de le fervir 
mefme fort fouventdcs medicamens contrai- 
traicesaux premiers pour procurer la làntéa 
leurs malades, lorsqu’ils n’ont pas eu l’effet 
qu’ils attendoient. Et qu’afleurement cette 
trop grande rigueur dont on ufoit envers les 
Peuples n’apporteroit aucun profit à l’Eftat,' 
puis .qu’on avoir expérimenté jufqu’alors que 
ccte voyeluyeftoit beaucoup plus domina- 
geable qu’advantageufe* 

Le "Duc d'Elbe fouftettoit au contraire qu'il 
fallait agir envers les Hollandois avec plus 
de feverité qu* auparavant. 

I. Uiladvoüoit qu’on devoit avoir quel* 
que efeard au naturel de ce Peuple : 
mais que fous ce prétexté aufï] bien que ious 
celuyaela liberté; cete nation endevenoit 
beaucoup plus licentieufe & eftoit fort portée 
àlèeoüer les corn mandemens des Princes, & 
partant qu’il les falloit traitterà la rigueur Si 
aller neceffairement au devant de leur delïein, 
en mettant un frain à leurs infoleuccs. Car 
affeurement un Empire de douceur ne pro- 
duisit autre chofe, finon que ce Peuple en 

duifoit . 
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devenoit beaucoup plus audacieufe & que cete 
' voye n’avoit fervy qu’à les rendre infolans* 
contre leur Souverain. 

II. Qu’il falloit maintenir des Peuples dans 
leur devoir par la crainte , lors qu’ils n’e- 
ftoient pas portés d’inclination envers leur 
Prince ; & partant que d’aymer ces gens-la, 
& de les gouverner avec clemence & avec 
douceur, c’eftoit fe haïr foy-mefme,& fe pro*- 
curer Ton propre dommage. Or qu’il efïoit 
véritable <joe la haine des Hollandois à J’ef- 
gard des Efpagnols eftoit extreme* 

III. Qu’il eftoit Vray qu’on avoit veu par 
expérience que la rigueur n’avoit rien gagné 
jufqu’alors j mais que ce n’eftoit pas tant à 
caufe de cete feverité qu’à raifon du trop peu 
derigeur qu’on avoit ufé à leur endroit ; 8c • 
6c qu’ainfî comme leur obftination à defobeïr 
àvleur Prince eftoit extreme, il falloit auffi les. 
punir félon leurs attantats. 

IV. Que fi on agiflbit avec eux avec plus 
de douceur qu’auparavant , il eftoit clair que 
l’authorité Royalle periroit.tout à fait & que 
lesEdics desja promulgués n’auroient aucune 
force: puisqu’il n’y a perfonnequi ne juge que 
de faire du bien à des Sujets rcbeües, c’eft leur 
ouvrir le chemin à un mefpris eternel pour • 
fes ordres. D’où il falloit conclure , que li 
l’on vouloir conferverl’authorité duPrince, 
il ne falloit rien relafcherde la fevericédes E~ 
dits, mais pluftoft les faire executer avec tou- 
te la rijjueur poflîble. 

V. *£nfin qu’une paftie de la Hollande s’e- 

ftoit 
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doit desja révoltée contre fa Majefté , & que 
le refte eftoit en deliberation de le faire , &• 
fuivjroicnt infailliblement fon exemple. D© 
forte qu’il n’y avoir point de meilleur moyc» 
pour les rappeller à leur devoir , que de les 
traitter à la rigueur;puis qu’eux- mefmes n’a- 
voient point cfautre penfée que de fonger aux 
violences, d’en porter de tous codés, &que 
de délibérer de fe révolter contre fon Prince, 
c’cd l’avoir desja fait. Outrequede felèrvir , 
de la douceur, c’eftoic apporter un remede 
trop inégal & infuffiûnt pour la guerifon de . • 
l'Eftat , & fe faire paroiftre impuiflantpoup 
fouftenir fon authorite' que de ne fe pas op- 
pofer à main armée à des gens qui ont des]# 
pris les armes en partie. 

. *» 

La Refolutiott « , 

O N trouva fort bonnes les raifons du Duk 
d’Albe dans le Confcil d’Efpagne, & 
on jugea qu’il eftoit à propos d’approuver fou 
fentiment & de fuïvrc fes advis. 

l'Evenement. 

L Es foudevemcns des Hollandois accru- 
rent davantage par cete fcverité, &dcs 
Provinces toutes entières fe révoltèrent du 
temps de ce Duc. 

Le Jugement. 

I L n’y a affairement perfonne qui puifle. 
.nier que les raifonstÉu Duc d’Albe nefuf- 

fent 
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fcnt très bonnes & très fortes i°. parce que fi 
nous les voulons bien confiderer , pous trou- 
verons des très importans motifs en chacune 
d’icelJes. 

Cependant cela n’a pas eftéadvontageuxau 
Roy d’Efpagne que ce Confeil ayeefté fuivy. 
Dequoy fi quelqu’un medemanae lacaufe, je 
n’enapporteray point d*autre, finon que le 
Confeil de ce Duc euft peu eftre prouvé plus 
fàcillement lors qu’on eftoit en delibera- 
tion, que non pas utillement exécuté? veu 
l’eftat des affaires & du temps qui eftoient 
pour lors. . 

Il faut donc ferieufement examiner les con- 
feils publics , non pas Amplement félon les 
raifons ; mais fuivantlapoflibilité de les ex- 
écuter enfuitte. 

Cela eft cenfé meilleur qui peut eftre moins 
prouvé qu’executé. Les Hollandois eftoient 
trop puifïans, pour pouvoir eftre flefehisou 
opprimés, &1 cDnc d’Elbe n’avoit pas àffes 
deforcesdans leur Païs pour pouvoir venir* 
bout de fon deflèin & pour pouvoir agir avec 
ccte feverité qu’il pretendoit. 

Enfin ceux qui doivent eftre admis dans un 
Confeil public , ne fe doivent jamais efearter 
de cette !oy. Qu’il But tous jours confiderer 
non feulement la force des raifons alléguées, 
mais aufli celles de celuy qui devra fuivre ce 
Confeil & Je mettre en execution , lefquelles 
d’autant plus qu’elles font petites , d’autant 
* plus faüt-il apporter deprudenceen leur place, 
Sc c’eft un coup de prfRence de préférer dans 

ces 
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ccs occafîons les moindres confeils'aux plus 
grands, 

RE CHERCHE. 

Comment il faut faire un Traitté de 
Paix , enfuitte des guerres Civilles 
' . intervenues entre les ‘Princes & les 
Sujets, & avec quels foins il faut 
prendre garde que fe s Articles foient 
en bonne forme, 

.QUESTI O N * L VI II. 

Tirée des Hyftoires d’Hollande, 

L Eseftats d’Hollande après avoir efté 
long-temps en different aueclà Ma- 
jefté Catholique, on traittades moyens 
de faire la Paix entre ces Puiffmces, pour 
empefchcr les troubles de pouflèr plus avant, 
& on la traitta àGrf»d,q ui eft une Vil le deFlatt* 
dres : de forte que comme on accorda beau- 
coup aux Eftats pour leur liberté , elle fût en- 
fin concilié' & ratifiée& appellée la Paix de 
Gant. Mais eftant rompue puis après en plu- 
sieurs façons , les guerres Civiles recommen- 
cèrent de nouveau: de façon que pour les 
eftouffer, par l’entremife de l’Empereur & 
des Princes d’Allemagne, on indiqua l’Af» 
femblée des Députés des parties à Cologne 
Ville feituée fur le Rhein, pour conclure dere- 
chef ' 
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çhef un tfduveau Traitté,& une nouvelle Paix> 
l’an 1 f 79. où les Ambafiadeurs du Roy d El- 
paane & ceux des Eftats e liant arrivés , on 
propolà diverfes Formules de Paix, qui y fu- 
rent examinées avec beaucoup de fubtilité. 

' Les Advis. 

Les \A mbaffadeurs Hollandois prefumans que 
leur liberté efloitlefêe propoferent 
ces Articles de Paix cotte eux 
en ces termes. 

J, x-v U’ on accorderoit mutuellement'une 
Amniftic & qu’on enfeveliroit dans 
un eternel oubly toutes les chofes qui s’e- 
ft oient faites tant de part que d’autre , depuis 
le commencement des premiers troubles, ou 
à leur occafion ou en quelque maniéré ou lieu 
qu’elles, ayent çftés faittes , tant générale- 
ment que fpecialemcnt , enforte qu’à l’adve- 
nir on n*en feroit aucune mention ou enque- 
fte , comme fi elles n’avoient jamais efté. 

1 1 . Que le Roy d’Efpagne trouveroit bon, 
& ratifieroit tout ce qui feroit fait , contra- 
rié, eftably, ordonné, conclu, defini, j>reveu, 
ouarrefté en quelque forte quecefût entre 
l'Urehi-Duc d'Aufiricbc Mathias , & les Eftats 
Generaux, & particuliers, touchant les affai- 
res politiques & militaires. 

I II. Que fa Ma’cflé promettoit de rati- 
.ficr , & ratifieroit parla teneur des prefên- 
.tes, non feulement tous les Privilèges, droits, 
& anciennes couftumes , de chaque Provin- 
ce, 
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cc,Eftats, Villes & Territoires .* maisauffï 
confentiroit & accorderoit , que toutes les 
Province^ en general , & chacune d’icelles 
en particulier, s’efforceroit de jouir, & joüi- 
roient cffe&ivement du Privilège accordé au 
Brabant , fçavoir que tous les Eftats feroient 
libres , & ne feroient pas tenus de garder le 
ferment de fidelité , qu’ils avoient prefté,fî 
le Prince n’obfervoic pas Iuy-méfme les Pri- 
vilèges & les couftumes cy-deftus mention- 
nées, fuivant la prefcription defquels ( s’il ar- 
rive que les mefmes Privilèges, couftumes ou 
Articles qui feront conclus & arreftés par 
cete Paix , foient enfraints) les mefmes Pro- 
vinces en general feront entièrement quittes 
de leur ferment* Il leur fera permis d’eftire 
un autre Prince ou Gouverneur tel quelles 
jugeront leur eftre expédient , tant parce que 
toutes lefdittes Provinces Ce peuvent fervir 
du mefme Privilège pour ce regard, parce que 
le ferment & l’obligation duTPrince & des 
Sujets eft reciprocque. 

I V. Que tous les foïdats,tout autant qu*il 
y en a d’eftrangers , foit qu’ils enflent fuivy 
l'un ou l’autre party , fortiroient dans ftx 
fçmaincs des terres appartenantes aux Hol- 
landois. 

Que le Prince de Pâme General des armées 
d’Efpagne abandonneroit incontinent les Vil- 
les & lesplcfces qu’il occupoit, ou avoit prifes 
depuis la conclufion de la Paix de Gand , ou 
qu’il afliegoit & attaquoit. Qu’en laplacedes 
foldats étrangers .qui eftoientdans les Villes, 

Bourgs, 
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Bourgs, & autres lieux en garnifon . on met- . 
troitdesfoldats Hollandois de naiflancedans 
les places qu’il fembleroit bon,lefque!s avoient 
tenu le party des Eftats pendant les guerres 
Civilles,& de plus que les mefmcs foldats(ou- 
tre le (èrment de fidelité qu’ils prefteroient 
au Roy d’Efpagne ) jureroient déplus à fa 
Majefté Cashofique , comme à leur Prince 
& légitimé Seigneur de garder fidelité à la 
Patrie, & aux Èftats Generaux & aux Villes 
particulières defiiittes Provinces, où ils fe- 
ront envoyés j & avant toutes chofes , ob- 
ferver les Articles du Traittc de Paix qu’on 
pretendoit arrefter. 

V. Qu’on relafcheroit les prifonniers de 
part & d'autre fans payer aucune rançon. 

VI. Et parce qu'on avoit tiré par force 
de la Ville & de l'Academie de Louvain le 

• Comte de Budran Fils du Prince d'Orange , ■& 
qu'on l'avoit en mené de Hollande en Efpagne 
contre les Privilèges de cette llluftre Acade- 
mie , & du Duché de Brabant : ledit Comte 
Icroit incontinent remis en pleine liberté, & 
renvoyé dans la Ville d' Envers dans Pelpacc 
de deux mois apres la Paix conclue. 

VII. Qu’on reftitueroit entièrement & 
un chacun des parties, tous les biens immeu- 
bles dont ils auroient eftés privés » quelque 
alienation qui en euft cfté faite , depuis le 
tempsde la Paix de Gand , ce qui ferott auffï 

* obfervc très ponctuellement quant aux biens 
meubles non vendus ou aliénés . 

VIII. Que tous les Hollandois qui s’e- 

ftoienc 
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ftoient veus contraints par la calamité des 
temps , de fè retirer dans des Païs étrangers, 
auraient la libertéde revenir en quelque quar- 
tier de la Hollande qu’il leur plairroit,' à con- 
dition neantmoins qu’ils jureraient aupara- 
vant de garder fidelité ù fa Majefté, d’eftre fî- 
delies à leur Patrie, & auxEftats,& enfin d’ob- 
ferver exactement tous les Articles de Paix. 

IX. Que le Traittéde Paix qui avoit efté 
fait à Gand , feroit très fîdeliement obfervc 
fans aucune rupture. 

X. De plus que dans lefdittes Provinces# 
Villes & Lieux , où la Religion prétendue 
Reformée s*cfb introduite. Touttcs lest 
chofcs demeureront dans le mefme efta- 
qu’cllesfont à prefent , en forte qu’il ne fe 
roit aucunement permis à qui que ce foit 
d’y contrevenir, Surquoyonne devoitpas 
former aucune difficulté pour accorder cet 
Article, parce qu’autrement il cfioit impofi- 
fïblc de trouver aucun moyen propre pour 
cftablir une bonne Paix qui fut de durée, puif- 
que fi quelqu’un infiftûit a ce qu’on obfcrvafl: 
lin autre ordre dans ce rencontre, il donneroit 
infailliblement des nouvelles occafions de 
troubles plus grandes que les precedentes. 

X I. Que l*^4rchiduc d’^uftriche "Matthias 
au roit le gouvernement de toute la Hollan- 
de; aux conditions qu’il a juré. Mais que s’il 
arrivoit qu’il vint à mourir, ou qu’il voulut 
s’en aller ailleurs, il ne fera nullement au pou- 
voir du Roy d J Efpagne,d’cfîireun autre Gou- 
verneur pourluy fucccder , s’iln’cft agréable 

S aux 
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aux Eftatsrîequel après Ton elefrion fera.obli- 
gé de confirmer par un ferment folemnel tou- 
tes lesmefmes Loix& lesconditions,moyen« 
nant lefqnelles T Archi-Duc M athias aura efté 
cftably Gouverneur d’Hollande. 

X I I« Qu’à l’advenir on n’admettroit 
pcrfonne pour le gouvernement des Provin* 

' ces, des Villes , des Chafteaux, & des Cita- 
delles, pour eftrc Capitaine dans les trouppes, 
pofTedcr des charges militaires, ou autres offi- 
’ ces plus confîderables & publics, fînon des 
Hollandois natifs , & des gens capables de fe . 
bien acquiter de leur.com million , intelli- 
gens dans les affaires , & au refte qu’on n’en 
' prendroit pas un , que de ceux qui durant les 

f uerres Civilles, avoient tenu bon pour les 
ftats, &n*avoient jamais quitté leurparty; 
Enfin qu’on ne donneroit les emplois qu a des 
pcrfonnes qui (croient agréables aux Villes,& 

, aux Provinces , où ils âevroient exercer les 
fondions de leurs Charges; lefquels feront 
auffi obligés de jurer folemnellement, qu’ils 
promettent d’obfervercette Paix , & de gar- 
, derinviolablement tous les Privilèges , &Ics 
couftumes des lieux dans lefquels ils feront 
appelles. 

•l XIII. Mais parce que les Hollandois n’étoiêt 
tombés dans ces calamités provenues de la. 
guerre,que parce que Dom Jean d’ Autriche 
qui en avoir efté la feule eau fe, avoir inconfi- 
deremment violé les Privilegésde laHollan*. 
de, enfuite dequoy les Eftats s’eftoient veus 
contraints de payer des fommes immenfes 

aux 
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aux Marefchaux de Camp, aux Capitaines, & 
aux Soldats, aufquels Je Roy devoit payer les 
- gages dans rcfperance que parce moyen, la 
tranquillité publique de la Hollande en feroic 
mieux conferv ce ; faMajefté Catholique re- 
ftitüeroit ledit argent qu’ils avoient donne 2 
la milice, qui fe montoit 2 un million de Ri- 
chedalles. Et que de plus làditte Majefté les 
defehargeroit de toutes les obligations dont 
ils s’eftoient engagés aux Soldats; puifque les 
conditions, fous lefquelles elles avoient elle'* 
contrariées , n’avoient pas leur accomplifïè- 
ment. 

XIV» Et parce que les Eftats èftoient obli- 
gés à la Reyned’AngIeterre,en confideration. 
de fon Amit/é, du voifinage, de lafocieté;&: 
du fecours qu’ils avoient receu dccettcPrin- 
cefle pour Futilité publique > ils pretendoienc 
qu’elle fût réciproquement comprife dans les 
Articles de ce Traite, pour une confirma- 
tion plus authentique des anciennes alliances 
qui avoient tousjours ellé confervées entre 
les Princes de ce Royaume & la Hollande. 

XV. Que le Duc d’Oileans Frcre de là Ma- 
jefté trés-Chreftiennc feroit auffi compris 
dans le mefmc Traité, comme Dcfenfeurde 
la liberté des Hollandois : fans y oublier tous 
les autres Confédérés defdits Eflats. 

XVI. Enfin que ledit Traité fera récipro- 
quement confirmé par ferement folcmnel, Sc 
approuvé par la Majefté Catholique, avec les 
formes ordinaires & foiemnelles, à ces requi- 
fes, dans Pefpacedc deux mois. 

S z ' Les 
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Les Ambafladeurs des Eftats prefenferent 
à ceux d’Efpagne un exemplaire ou copie des 
Articles de cette Paix? leur demandant qu'a- 
prés avoir bien & 4 c ü ement examiné toutes 
chofes,ils y changeaient ce qu'ils jugeroient 
à propos, enfuitte de quoy ils les leur remet- 
troient derechef entre leurs mains, pour 
eftre examinés par eux, fur ce „qui au- 
roit eflé changé. Mais les Ambafladeurs ref- 
fuferent de le faire, & crurent qu'il feroit 
mieux qu’ils dreflaflent eux-mefme une nou- 
velle formule du Traittédc Paix. 

Parce qu'ils prevoyoient très bien , que fl 
on cbangeoit quelque chofedes Articles, qui 
îcuravoient eflé prefentés au nom desEftats, 
il arriveroit indubitablement, que le moin- 
dre changement qu'ils y feroient, on defeou- 
vriroit la mefehe de leurs defleins, & de leurs 
inventions, & on efventeroit leurs confeils, 
Idquelseftans connus , le Traitté de Paix fe- 
roit entièrement troublé. 

Entre autres chofes, par exemple , que les 
Eftatsavoient inféré dans ces Articles par eux 
prefentés, il y en avoit un qui portoit,que les 
foldats qu'on ipettoit en gatnifon dans les 
Villes, (croient Hollandois de Nation, & ag- 
grcés des Eflats,ces mots agréables aux Eftats 
dcfplaifoient fort aux Efpagnols , Icfquelsce- 
pendant , ils n’ofoient pas effacer publique- 
ment dans l'exemplaire qui leur en avoit eflé 
donnéjparce qu’outre que les Eftats n’y con- 
fentiroient jamais, c’eft que de plus ils au- 
roient pour fufpet tout ce qui feroit fait par 
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Je Confeil des Espagnols. Il leur fembla donc 
plus à propos de faire de nouveaux Articles, 
dans Iefquels on obmettroit de mettre ces pa- 
rolies; d'autant qu’on ne s’appercevroit pas iî 
toft de ce qui eîloic obmis dans un nouvel 
cfcrit, que de cequiauroit efté changé dans 
unde vielle datte, & qu’on auroit des ja expofé. 

Ils n’ignoi oient pas qu’on s ’apparcevroit 
fort bien , quec’eftoit uneaftion de finelîe 
de payer quelque chofe des efcrits d’autruy, 
& qu’on s’attacheroit fur tout à prendre gar- 
de! ce qui auroit elle effacé. Car comme on 
prefume , qu’une perfonne n’ira pas effacer, 
ou changer aucune chofedans des ièmblablcs 
rencontres , fans en avoir très grand fujer,& 
des raifons très importantes : ceux-la def- 
quels on change la formule, prétendent avoir 
aufli d’autant plus de raifons de leur co fié» 
par lefqueilcs ils ne veulent jamai. confentir 
qu’e’.Ics foient changées. Cecy a lieu princi- 
palement, lors qu’il ertqueftion de faire quel- 
que Traitté , & quelque accord entre des 
parries. 

Les AmbalTâdcursdes Eflats, demandèrent 
enfuitte de tous ccsefchapatoires-, que du 
moins les Ambalfàdeurs d’Efpagne, milfent 
leurs Articlcsenfuittedeceuxquileuravoient 
eflépropofcs , ou qu’ils les cxplicaflent , & 
difîenc leurs fentimensdurun chacun d’iccux; 
veuque la deliberation de chacun àpartfe- 
roit plus ficille 8 c moins obfcure. 

Mais les Efpagnols refulerent encore de 
confentir à cette propoficionjparce que com- 

$ 5 me 
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'me cet axiome des Phüofophes eft véritable, 
qu’un contraire paroift davantage par I’oppo- 
litiondcfon contraire, les Efpagnols eftant 
mfés dans l’excès, prevoyoient bien que s'il* 
cxpofoient leurs Articles, fuivant l’Ordre de 
chacun de ceux qui leur avoient efté donnés 
par les Eftats ,• qu’ils les y oppofafïènt ou 
ratifient enfuite les Ambafïadeurs d’Hollan- 
de les confrônteroient avec les leurs d’autant 
plus foigneufement, & s’appercevroientplus 
ayfèment du changement &dela différence 
des uns & des autres. 

Deforte qu’aprés avoir bien tout confîderc, 
les Efpagnols expoferent une copie du Trai- 
té de Paix , dans laquelle les Articles ne cor- 
refpondoient aucunement à l’ordre de ceux 
des Hollandois ; afin que la comparaison des 
uns aux autres fut plus difficillc & eaabaraF. 
faft davantage Ica Ambafïadeurs des Hol- 
landois. 

ils amplifièrent encore par un grand nom- 
bre de parolles, dans.le npefmeeïcrit, toutes 
leschofes qu’ils avoient refolu.de permettre, 
& àquoy ils Touloient confcntir , & fe fervi- 
rent de certaines formules beaûcoüp plus lon- 
gues que celles des Eftats; afin d’amorcer & 
d’apafter par ce moyen les Ambafïadeurs 
des Eftats , à ce qu’ils ne s’amufafïent pas à 
prendre garde de fi prés au refte , ainfi com- 
me les Efpagnols ne vouloîent pas don- 
ner un contentement entier » ils fe fervoient 
de certaines reftriélions contenues en ces 
formules, comme en l’Article de l’Amni- 

ftie, 
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ffic . qu’il* exprimèrent avec des très amples 
parolles , & enchérirent tellement au defïïis 
de la formule dont les Eftats s’eftoientfervis, 
qu'ils fembloicnt l’avoir fait ; afin qu’il ne re- 
liât plus aucune occafion de meffiance dans 
les elprits , & qu’on crût que ce qu’ils en fai* 
foient eftoit pour ofter toute forte de crainte, 

& pour lever entièrement tous les foubçons 
que les Sujets avoient ou qu'ils pourroient 
avoir à l'advenir. Qu’il a pieu à faMajefté d’ou- 
blier tout ce qui a efté fait depuis le commen- 
cement des troubles; de forte qu’il n’en fera 
jamais plus fait mention, defFendant eflroi- 
tement, non feulement à tous les Procureurs 
Fifcaux , & autres Officiers, mais auffii 
toute forte de perfonnes publiques & par- 
ticulières , de n’inquicter aucun à l’advenir, 
quelque raifon qu’on en eût, à l'occafîon de 
ce qui s’eftoit fait par le pafle &c. & pluficurs 
autres chofes femblables. 

Les Ambaffiideurs d'Efpagne fefervirent 
encore de certaines façons de parler dansce 
mefmeefcrit extrêmement douteufes & am- 
biguës ; afin qu’ils peuflent eluder , aprc's la 
Paix, tout ce qu'ils tefmoignoient recevoir 
& accorder avant la Paix, & l’annuîler, com- 
me s’il euft efté mal à propos , ainû qu’on le 
peut voir en fuitte. 
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V ^inicle dre(fé par les AmbaJJadeurs d y Ef- 
pagne , touchant V observation des Vrivi - 
legesdes Provinces d 1 Hollande. 

L E Roy a ferieufemént promis à fes vaf- 
faux & à Tes fujets, & promet de garder i 
l’advenir, de prendre foin ; & mefme de con- 
firmer de nouveau ( Si befoin eft ) cous les 
Droits, Couftumes, Immunités, Exemptions 
& Privilèges de chafque Province , Ville, 
Communauté, tant en general qu’en particu- 
liei (îèlon qu’ils en avoient jouy & jouïfloient 
du temps. que là Majefté l’avoic promis autre- 
fois par jurement foîcmnel aux mefmes Pro- 
vinces ) mais parce que l’ufagedeces mefmes 
Privilegesa efté interrompu, pendant auelque 
'temps*? il n’y avoit point de remeae plus 
prompt & plus falutairc que de les rcnouvel- 
ler derechef & de les remettre dans leur an- 
cienne vigueur. Affairement il n’y a perfon- 
ne, lequel entendant cét Article, & le confron- 
tant avec celuy des Eftats fur cette njatiere, 
ne jugeât, d’abord qu’ils efloient tout i fait 
femblablcs. Mais cependant il y ayoit anguil - 
le fous roche : & les Ambalïadcurs des Eftars, 
s’apparceurent bien qu’il y avoit de l’equi- 
vocque 8c des grands dcfguifemens cachés 
fous de fi belles parolles. Car encore bien 
qu’il y euft du rapport avec ceux que les Eftats 
demandoienr; ces termes, neantmoins , félon 
qu’ils en avoient jouy , donnoit un jufte fujet 
de les foupconncrdetroniperie. 

Je 
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Je dis donc que c’eftoit juftement qu'on 
doutoit de leur ndeJire' , parce qu’il y avoir 
• Jieu de penfer, que le Roy d’£fpagne(enfuitte 
de la conclufiondela Paix avec Tes Hollan- 
dois; formeroit quelque difpute fur l’u/ào-e ou 
Je non ufagedes Privilèges, Si qu’à la moin- 
dre occalïon qu’il Iuy paroi ftroit favorable, il 
feroit naiftre quelque nouveau different. 

C’eft pourquoy on trouvoit à propos qu’il 
feroir beaucoup meilleur d’obmettre cette 
formule fidouteufe & fi capable d’exciter de 
nouveliesquerelles,& qu’il falloic faivreccux 
des Ejfhts , dans lefquels Pobfervation des 
Privilèges eftoit propofée generallemcnt Sc 
fans aucune reftri&ion de cette nature. On 
trouvoit au (fi que dans le raelme elcrit des Ef. 
pagnols,tout ce qu’ils accordoient eftoit en- 
tièrement déclaré' nul, par un feul mot qu’ils 
avoient retranché, que les Eftats avoient mis 
dans leur eferit , comme on peut voir par 
l’Article qu’ils avoient fait touchant les ear- 
nifons qu’on devoit mettre dans les Villes, & 
lequel eftoitconceu en ces termes. 

Que là Majeftc Catholique ayant efté au- 
trefois contrainte de mettre, malgré elle, des 
garnifons ellrangeres dans la Hollande, afin 
<fy maintenir fonauthoriré , qui alloittous. 
les jours en diminuant à l’occalion des trou- 
bles qui eftoient alors en cePaysjauroit efgard 
(avec une bonté paternelle )aux fardeaux& 
auxgiiefs de fes Sujets j & donneroit ordre 
auflî tort après la publication de la Paix, à tous 
les foldacs eft rangers qui eftoient dans les 
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Provinces de la Hollande de vuider inconti- 
nent le Pays jufqu’au dernier , & de fubfti- 
tuer en leur place dans les Villes & les Forte- 
reflès defdittes Provinces des Soldats du Pays, 
Hollandois naturels. 

Les A mbafladeurs desEftats qui eftoient des 
perfonnages d’une fignalée prudence & très 
advifés , s'apparceurent fort bien qu’on avoic 
oftéun mot de leur demande, parla fubftra- 
élion duquel, non feulement Üufage du bénéfi- 
ce contenu dans le prefent Article, mais auffi 
tout ce qui auroit efté accordé dans les autres 
cftoit rendu de nulle valeur & cafle. D’autant 
que les Eftatsavoient propofé , que les Sol- 
dats qu’op mettroitdans les places en garni- 
fon , fèroient non feulement Hollandois de 
Nation, mais auflî qu’ils feroient accepte's des 
Eflats, laquelle claufe futobmife des E/pa- 
gnols# Neantmoins tout le fondement de la 
Paix -confîftoit en cecy^ parce que s’il arri- 
voit qu’un Soldat Hollandois ne fut pas agréé 
des JEftats , mais pluftoft qu’eftant porté de 
mauvaife volonté envers fa Patrie; Il fe por- 
teroit de tout fon pouvoir pour accroiftre 
la domination de fa Majeftc Catholique, plo- 
ftoft que pour deffendre la liberté de la Hol- 
lande, & qu’ainû il tiendroit la place d’un lol- 
dat eftranger , deforte que l’Eftat auroit fon 
cnnemv caché dans fonfein, qui Iuyprocu- 
ceroit fa perte au lieu de travailler pour û 
liberté* V " * 

On defeouvroit encore que les Articles des 
Sfpagnols eftoient fi ambigus qu’ils iaifToiect 

tout 
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tout Ce dont on avoir convenu extrem'ement 
douteux, deforte que S. M.T. Cat. pouvoit 
( enfuitc de la publication de la Paix ) mcf- 
priferce Tîaitté , voicy comme l'Archiduc 
Matthias ratifioit tous les Articles pafles 4 
Mrs. des Eftats. 

Quoyque les Traittés& les Articles pafles 
entre l'Archi-Duc Mathias & les Eftats Gene* 
taux, depuis les derniers troubles, foicnt inva- 
lides j à raifon d’un dcffaut de puiflàncc, fi 
cft-ce pourtant que fa M. très Catholique 
par un pur defir qu’il a d’avoir la Paix, confir- 
me, légitimé, & rend valide tout ce dont oa 
a convenu: afin deieur donner leur effet, tou- 
chant les points qui dépendent de fon office': 
mais pource qui concerne fa M. & les cho- 
ies qui font entre les Droits , les immunités, 
8c les privilèges de la Patrie tant en general 
qu’en particulier, il s’en referve la connoiflàn- 
cc & le Droit. 

Les Ambafladeurs des Eftats voyant bien 
que par cet Article le pouvoir de faire la Paix 
leur eftoit entièrement ofte, ils ne voulurent 
pas entrer en difinite fur ces matières, dans ce 
temps la, pour fçavoir files propofitions 8c 
les reglemens faits & décrétas par l'*4rchi- 
Vue Mathias Sc les Eftats Generaux , eftoient 
privés d’une légitime puiffance. Ils jugèrent 
que cette queftion demandoit un autre temps 
ic un autre lieu : mais que neantmoins ils dé- 
voient feulement déclarer que cet Article 
eftoit tout à fait contraire à la Paix j puifqu’il 
ca pourrait naiftreune infinité de difputes 9c 

S £ de 

—4 * 


Digitized by Google 



4 * _ Recherches Politiques. 
de different entre le Roy & les Sujets : c’cfi: 
pourquoy, ils croyoient qu’il n’y avoit point 
de meilleur moyen , tant pour le bien de fa 
Majefté, que pourceluy de cette République, 
que d’inferer cet Article dans le Traitté de 
Paix, dans la mefme forme qu’il avoit efte 
propofé par les Eftats,& d’eh obferver le con- 
tenu fain&ement 8c religieufement. 

. Les Eftats obfervoient' encore dans les 
mcfmcs eferits des Efpagnols , qu’il y avoit 
certains Articles qui n’eftoient pas obliga- 
toires ( ainli que parlent les Jurif-Confultes) 

& dans lefquels les devoirs du Roy d’Efpagnc 
eftoient bien pluftoft exprimés que non pas 
les engagemens auxquels il s’obligeoit : quoy ' 
que cependant un Traitté de Paix n’ayedc 
force, qu’mutant que les conditions font efta- 
blies & que les parties font ce qu’ils doivent 
non pas par devoir , mais par une neceffî- 
té abfoluê qui leur eft preferitte par le 
Traittc. 

Lct-Refolution » - * 

L ;Es Efpagnols ayant refufé de ûtisfaire 
'aux juftes demandes , & aux précautions 
necefJaires des Ambafladeurs des Eftats . les 
mcfmesEftats jugèrent qu’ils ne dévoient pas 
faire la Paix qu’ils deliroient li fort. 

V Evénement . 

I L arriva que cette Republique trouva fon 
accroiflement & fa fèureté dans Ja conti- 
nuation de la guerre, qui non feulement euft 

aufli i 
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auffi bien efté ruinée à raifon des conventions 
injuftes 8 c trompeufes dudit Traitté de Paix, 
maisauflî en mefme temps eufl perdu i’ecca- 
fion de la pouvoir jamais plus demander, - 

Le Jugement. 

C Eux qui font employés 2 négocier de, 
femblablesaffaires, ont bien plus d’une 
chofe àobferver. 

I. Le premier advertifîement que notrs 
leur donnons, c’eft que quand il s’agit défaire 
un T raitté de Paix, ils doivent prendre garde 
fur tout à la teneur des Articles dudit Trait- 
té & à leur formule , & principallemcnt aux 
chofes qui fe peuvent exprimer eu plulicurs 
façons } enforte qu'ils s’attachent fortement 
a ce que l’expreffion leur foit tous/ours fa- 
vorable* . 

1 1. Il ne fe faut pas feulement attachera 
obtenir la Paix, mais il faut aufïî faire en forte 
qu’on en puifle refïèntir les advantages & ob- 
tenir la fuite* Le. dernier s’obtiendra files 
formules ( defquclles on pourroit douter 011 
mettre en-difpute après la concltifîon delà 
Paix ) font ou rejettées, ou corrigées, ou bien 
plus clairement expliquées. 

I 1 1. Haie faut pas laifler aucune<hofeati 
jugement 8 c à l’arbitrage des Parties , tou- 
chant l’execution dudit Traitté; maisilfaut 
faire enforte que le tout y foit nettement ex- 
pliqué par des termes clairs * qui ne puifi'enc 
pas eftrc changés > & qui enfin engagent in- 
évitablement en vertu dudit efc rit. 

Parce 
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Parce que fî ou laifle quelque chofe a la dif- 
cretion des parties, il fe trouvera qu'elles nefe- - 
ront pas neceflitées à l’obferyation de la Paix; 
mais pluftoftquela Paixeft 'en leur pouvoir, 
& qu’ils la peuvent rompre & en changer les 
conditions, à la moindre occafion, & comme 
bon leur fcmblera. * • 

I V. Il faut enfin prendre bien garde de ne 
faire pas de Traités qui puiflènt caulèrplus 
de dommage pendant la Paix, que durant 
la guerre. 

RECHERCHE. 

Comment eft-ce qurneT^epublique peut 
ou doit lever des impofts le [quel s 
font que peu ou prefque point du tout 
onéreux aux Sujets ; quoy quils 
foient néant moins très utilles & très 
profitables à l’Ejlat . 

CL U H S T I O N LIX, 

Tirée de l’HyJloire d'Hollande. 

Es Eftats Generaux des Provinces 
fl . unies ont befoin d’un très grand fonds; 
JL*# afin de pouvoir fournir aux fraixex- 
Ceflifs d’une fi longue guerre que celle qu'ils 
ont eu avec l’Efpagne : ainfi comme ils n’a- 
voient point d’autre revenu que ccluy que les 
Provinces ayoient accouftumc de donner, il 

Arriva 
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arriva que comme tous ces impofts eftoient 
cfgaux en tout lieu & que c’eftoit mefme con- 
tre la juftice, parce qu’un Pais abondant 8c 
fcrtilie doit donner plus qu’un ftcrille 8c qu’un 
deffe&ueux, comme font les Provinces de 
Gueldres,& de Hollande, les Meilleurs trou- 
vèrent tout à fait raifonnable d’ordonner que 
chaque Païs donneroit une certaine fomme 
tous les ans pour le Threfôr public, félon fon 
pouvoir, & conformement à fcs forces. Par 
exemple s’il faut que l’Eftat retire de toutes 
les Provinces cent mille frans, il faudra que la 
Hollande en donne foixante mille, la Zelan- 
de deux mille, & les autres à proportion ÿ de 
maniéré que les Eftats de chaque J^ovince 
en particulier ont le pouvoir d’impofer ce 
qu’ils veulent & ce qu’ils jugent à propos. 

• Cela eftant ainfi les Eftats de Hollande mi- 
rent des impofts aflcs notables fur la plufpart 
des marchandées, maisneantmoins;parceque 
le revenu n’cftoit pas capable de luffîrcaux 
deipences exceflives qui croifïoicnt de jour en 
jour,iis furent contraints d’en eftablirdenou- 
velles les annc'es pafïces,& invitèrent pour cet 
effet les plus ingénieux par un Edit public, 

&c promirent une très ample rccompcnfeà 
Ceux qui trouveroient quelque invention 
pour mettre un nouvel impoft , lequel ne fut 
pas à charge aux Sujets , quoy que très pro- 
bable & ad vantageux à l'Éftat. 
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Les >AdvH. 

E , Nfin il fe trouva une perfonnc d’un efprit 
1 admirablement fubtil & ingénieux^, le- 
quel s’advilà d’ordonner un impoli fur les pa- 
piers fcéelés (qu’on appelle D6# ^jlllpOfhsï Pâli 
PegejelDe æ^ieben ; c’eft à dire qu’on paye- 
roit une certcine taxe pour tous les papiers 
defquels peodroit le Sceau ou cachet des E- 
ftats & fur Iefquels il fcroit imprimé* 

Il vouloit qu’on fit une ordonnance publi- 
que par laquelle il fèroitordonné que lesEftats 
ne recevroient aucuns Mémoires , Brevets 
ou Requeftes fims ce mefme Sceau, & que les 
Magiftrats ou Afleflèurs des Cours, de Villes, 
de Villages , & autres perfonnes publiques 
n’en admettaient aucuns , non plus que les 
pièces des parties qui auroient procès, comme 
auffiles eferits & fings manuels desThrefo- 
ricrs\ qu’on appelle communément Quittan- 
ces , A&esdes Notaires, des Secrétaires des 
Procureurs, & autres perfonnes publiques à 
moins qu’ils ne fulïènt fcéclés dudit cachée 
des Eftats, 

Et afin qu’il n’y euft que lesEfcrits de cette 
nature qui fuflent admis comme bons dans 
le Barreau, & qu’ils fufFent tous fcéelés dudit 
/ceau,iJ pretendoit qu’on donnât ordre à tous 
les Sécrétai res des V i lies jdes Bourgs , des Vil la- 
gcs,& desCours, de vendre &de débiter lefdit- 
tes cartes marque'es dudit cachet des Eftats, 
pour chacun defquels ils fe feroient payer iîx 
lois pour les plus grands , & deux pour cha- 

que 


Di 


Google 



: Recherches Volitiques. 

que- parchemin des petits , par les perfonnes 
qui leur en viendroient achepcer. D'autant 
quefuivant les chofes qui dévoient cftre efcri- 
tes, il Te filloit fervir du grand oudu petit 
ftcau. 

Cette [ubtille invention fût approuuee de la plus 
grande partie des Eflats. 

I* T) 'arce que l’argent qu’il faudroit que les 
- Sujets donnaient pour chacun de 
Ces parchemins cltoic tout à fait modique de 
peuconfiderable. 

11. Que les pauvres Sc les perfonnes de 
balle qualité eftoient exemptes de ces impolis 
en quelque façon , comme ainlï foit que ces 
fortes de gens ayent à grand peine des affai- 
res de cette nature à traitter ou à eferire. 

I M. ' Qu’on pouvoir mettre en arriéré & 
en relèrve une bonne fomme de deniers dans 
JesCoftres de l’Effac.provenans de cét.irnpoft, 
l’ulàge de ces papiers citant continuel & fort 
frequent entre les plus riches marchands , & 
.les habitans du Pays , quieffoient afles foil- 
vent en procès les uns avec les autres. 

Jl s’en treuva neantmoins quelques uns des U- 
Jlats , lefquels objetterent les raifons qui 
fuivent aux precedentes, qui fa* 
vori [oient l* execution dudit 
intpoft , CP* di [oient, 

l • Ue ces Cachets pourroient eftre tirés 
fias grand peine par des particuliers 

fans 
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fans qu’on s’en peut appercevoir que mal aifè- 
mcnt: & qu’ainfi on perdroit tout le reve- 
nu qu’on pourroit efperer 4e cette forte de 
Tribut. , 

Mais on refpondit incontinent a cette ob- 
je&ion qu’il feroit facille d’aller au devant de 
cete tromperie: fi dans chaque Ville les Se- 
crétaires foubfcrivoient leur nom fous cha- 
que cachet; parce qu’on n’imiteroit pas fi ay- 
fement la main ny la fignatured’un autre, 

que le cachet, „ 

1 1, Que les particuliers chargeroicnt fou- 
vent ces Papiers de chofcsinju ftes, & quedy 

oppofer le Sceau des Eftats,ce n’cfloit faire au- 
tre choie qu’approuver Pinjuftice d’une au- 
thorité publique. 

Mais on fatisfît encore à cela, difant que 
•’eftoit autre chofc de mettre ce fceau au def- 
fous de l’efcriture, & autre chofe tout au haut 
de la marge & du papier. 

Que fi on le mcctoit audeflous , il femble- 
roiteffefrivement qu’on voùdroit confirmer 
ce qui feroit eferit au deflus : mais que fi on 
le mettoir au haut de la marge, ce ne feroit pas 
afleurement d’autre marque , finon que 
par cèt indice on connoiftroit que ce feroit un 
papier public, l’ufage duquel feroit neccfïaire 
pour y confier & eferire les affaires publi- 
ques , & qui doivent paroiftre aux yeux des 
Magiftrats, pour en porter leurs jugemens. 

Et ainfi qu’il cftoit à propos d’imprimer 
ce Cachet tout au haut de la marge. . 

Ld 


Digitized by Google 




Recherches T oit tiques. 



La Refolution. 

L Es Hftats approuvèrent enfin cetc inven- 
tion , 5c ordonnèrent qu’on leveroit ce» 
impoft. 


VEvenetnent, 


T Es Sujets l’agréerent , ou du moins il ne 
-“ leur fût pas tout k fait deiàgreable » Ici 
deniers qu’on payoit pour ces papiers n’eftant 
pas fort confiderables. Neantmoins la Répu- 
blique en tira un très grand revenu à caufe de 
l’ufage journalier, 8c continuel de ces papiers, 
ainfi que nous avons desja dit. 


Le Jugement. 

Eté invention eft rout a fait fubtille , 5c 
l’ufîge en eftfort facillecn tou te forte 
de Republique. Parce qifcn cela , iln’eftbe- 
foin d’aucune autre choie que de Tauthorité 
publique, pour en faire une ordonnance, & il * 
n’y a perfonne qui puifie refufer de l’accepter 
avec juftice , & de payer fi peu de chofe. 

Et aileurement fi on en examine les raifons 
avec foin , je trouve qu’on en peû: former 
beaucoup d’autres de lemblable nature dans 
quelque Èftat ou République que ce foit.Car 
qu’auroit-on à trouver ï redire, fi par exem- 
ple je mettoisen avant, qu’on fit une ordon- 
nance dans une Republique, que routes les 
lettres, par Iefquelles les uns s’obligent à cer- 
taines cnoiès envers d’autres , ou reconnoif- 
fent leur eftre redevablesde quelque fomme de 

deniers, 
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deniers , qu*on appelle communément obli- 
gations , ou certifient avoir vendu quelque 
chofe -, feroient touttes & confirmées de 
nouveau tous les ans , & lignées de la main 
d*un Secrétaire public , & avec une inferi- 
ption , comme on dit fur leur dos à céc ef- 
fet , & qu’à faute de cela lefilittcs lettres fe- 
roient déclarées nulles : deforte que pour les 
renouveiler & en repeter la confirmation, on 
fèroit obligé 4 e payer quelque argent à TE- 
ftat, plus ou moins, félon la conlideration de 
la choie ou des raifônsdechaque lettre en par- 
ticulier. Afièurement mon fentiment eft que 
les Sujets accepteront volontiers ces fortes de 
Tributs, comme cftantpour leur utilité par- 
ticulière, St ce d’autant plus que la confirma- 
tion annuelle de cos lettres feroit tousjours 
grande de plus en plus. - 


RECHERCHE. 

Comment il faut premièrement prou - 
ver & puis admettre fans difficulté 
les impofts qui font eflablis , non pas 
tant pour fubvenir a la neceffité pu- 
blique , que pour procurer l'amen- 
dement des mœurs qui font cor- 
rompus* . . 


QUE- i 
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Q^V ES T ION LX. 

Tirée des Ordonnances &• des Reglemens des 
Eftats d'Hollande. 


L Es A nne'es dernières, on fe vit encore 
obligé de penfer à des nouvaux im- 
pofts , à raifondp l’urgente neceflitc 
publique & de h conjoncture des affaires dans 
lcfquelles cét Eftat fe voyoit extrêmement 
embarralTé. Entre les chofcsqui furent pro- 
poféesdansle Confeil pour y pourvoir, on de- 
manda; fçavoir fi dans une ii grande multitu- 
de de procès & de caufès, qui s’agitent devant 
les Cours & les Magiftratsdes Villes, il feroit 
expedicnrde mettre quelque impoft ou or- 
donner quelque forted’amende pécuniaire fur 
ceux qui intenteroient des procès téméraire- 
ment (3c mal à propos. 


Les *4dvis. 

* V 

Quelques uns ejlimoient que c'efloit commettre 
une injitfiice. 

I. T3 Arce qu’il firnbloit que c’cfioit une 
J- cliofe affés rude à celuy qui a appelle' fa 
partie en juffice, de perdre fon procés,fans luy 
adjoufter une nouvelle peine. 

I I. Qu*il femblc qu’on ne devoit avoir au- 
tre chofe en veuëdans l’établifTement des im- 
pôts, fi ce n’tft que la plus grande partie 
d’iceux fut payée par des perfonnes qui fuf- ( 

fent 
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fent bien à leur ayfe & dans une fioriflantc 

fortune. 


Et encore bien que ce fut rarement par 
Ceux qui oppriment femblablcmcnt & les 
pauvres & les riches, fi eft-ce que pour l’ordi- 
naire qu'il n’y auroit quçceux qui feroient ré- 
duis dans la pauvreté & dans la derniere milc- 
requipayeroient cette amende. Orquec’c- 
ftoit une chofe afles évidente, que ceux-la qui 
perdent leur caufe font allés malheureux, fans 
qu'on doive les contraindre (par un accroif» 
fement d’infortune) de payer ce nouvel im- 
poli , veu qu’on les pourroit exiger avec 
plus de jullice de ceux qui gagnent leur 
procès. 

1 1 1. Que cét impoli ne pouvoir, & ne de- 
- voit pas eftre ordonné , comme une puni- 
tion împofée à ceux qui plaidoient injullc- 
ment,puis qu’en cela il femble qu’ils ne com- 
mettoient aucun mal, qui deuil mériter au- 
cune punition : Car s'il arrive quelles per- 
' fonnnesayent procès enlèmble( non pas tant 
parce qu’ils font ennemis de l'equité , que 
parce qu’ils font ignorans du droit) pour- 
quoy ne leur fera il pas permis d’avoir re- 
cours h la connoiflancc & à Pauthorité des 


Magillrats, ou des Juges? puifqu’il ellbien 
difitcille à un chacun de connoillre laquelle 
des deux parties plaideroic temerairement, 
n’y ayant prefquc perlbnne quinecroyea- 
voir le droit de fon collé. Mais au relie, s’il 
arrive que l\in perde là caulc: , on juge tous- 
4purspour l’ordinaire , que c'cll plulloll par 


r 


un 
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un accident de la fortune cjue par témérité 
qu'on a intenté procès. A qui donc &pour 
quelle raifon impoferceTribuî comme ugc 
e/pecede punition. 

I V. Qu’à la vérité c’eftoit une chofe bien 
fafcheufe de mettre encore dejiouveaux im- 
polis fur ces infortunés ; -puifque ceux qui 
perdent leur caufe , fontdesja fuffilàmmenc 
punis, par les defpends qu’il leur a fallu faire,» 
caufe du procès, icfquels pour l’ordinaire font 
ailes conlîderables. 

D'autres eftoient d'un fentiment contraire, 

CP* difoient, 

I. Uon ne donnoit pas un nouveau fu- 
jet de triftefle à celuy qui a perdu fon 
procès dans des femblables rencontres ; puis- 
qu'on ne doit pas croire qu’un homme foit 
affligé pour n’avoir pas obtenu ce qu’il de- 
mandoit , qui ne tuy eftoit pas deu. Que 
s’il faut eftim:r que quelqu’un loit afflige, ou 
cedoiteftre le Juge, duquel les foins font 
injuftement accrus, par l’intentation d’un 
procès injufte & temeraire, ou bien celuy, 
duquel le Droit eft revocqué en doute & en 
di/putc , foit qu’il fut l’appcllant ou l’ap- 
pelié. 

J I, Que c’eftoit en vain qu’on mettoit en 
avant, qu’il ne falloir pas charger d’impolis 
les miferables ou les pauvres : Parce que les 
Plaideurs, qui font aujaurd’huy en grand 
nombre : eftoient pour la plus part des per 

fonn- 
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chaftié pour fatisfaire à la Republique par 
une autre punition , tant par Ion amende* 
ment que pour donner exemple aux autres : 
Auffifaut-il porter (un mefme jugement en 
cecy ; puifque par l'impofition de ce fubfîdc 
qui tiendroit lieu de punition , les autres en 
leroient rendus plus advifés à l’advenir, pour 
ne pas intenter des procès injuftes & mal fon- 
dés, Pourquoy ne pas recevoir cét impoft 
qui pourroit fervir à l'amendement des 
mœurs & à l’advantage du bien public. 

V. Enfin que ce n'eftoit pas icy une chofe 
nouvelle , d’eftablir une peine pour ceux 
qui intenteroient des. procès temerairement $ 
puis qu’on ne pouvoir pas ignorer qu'elle 
avoit efté autrefois en pratique parmy les Ro« 
mains & que c'eftoit mefme une des Réglés 
du Droit ancien à rencontre de ces perlon* 
nés. 


La Refolution, 

A V rés avoir bien examiné toutes Ces rai- 
fonsde part & d’autre on conclût qu'il 
falloit cftabhr cét impoft , ce qui fût approu- 
vé comme juftej pour punir ceux qui inten-* 
teroient des procès temerairement, lequel 
impoft on a couftumé d'appeller , Velmfofl 
van ongefondeerde Vrocejjen, 

Il fut donc ordonné quclesmefmes inten* 
teurs payeroient une certaine taxe , plus ou 
moins grande, à proportion de la fomme 
qu’on diîputeroit. Par exemple s’il s’agit de 
cinquante livres > on payera trente fols j fi 

X de 
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décent, on en donnera foixante » &ainûdu 
rellei proportion. 

te Que ces deniers fe mettraient entre les 
mains des Secrétaires des Cours par T Appel- 
ant. Que fi ledit Appellant gaigne fiicaufe, 
celuy qui l’aura perdue & contre lequel le 
procès aura efté intenté , fera contraint de 
rendre cette fomme audit Appellant , la- 
quelle il a. payée aux Secrétaires des Cours 
Judiciaires. 

VEvenement . 


L is Finances de l’Eftat ont reçeuune très 
grande augmentation par ce moyen, a 
cau(e qu’il s’eft trouvé grand nombre de Plai- 
deursquiont efté contraints de payer ledit 
impoli ; quoy que pour cela il foit bien diffi- 
cile de pouvoir corriger les mauvaifes moeurs 
& la grande corruption en laquelle nous vi- 
vons. Car encore bien qu’on n’obtienne pas 
les deux fins qu’on s’elloit propofées dans ce 
rencontreidu moins eft-on venu à bout d'une 
& peut ellre mcfme, que c’eft l’advantage 
de Tune que l’autre ne s'obtienne pas. 

Le Jugement 

S 'il m'ell permis de direicy mon (intiment, 
je croy que les Eftats ont fort bien fait d'a- 
voir eftably un (èmblable Reglement pour 
l’utilité de la République; puïlque c'elt un 
motif qu’on doit eftimer fort jufte , & que 

celuy- 
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* celuy-Ia meriteHine loiiange éternelle qui les 
a poulies à l’execution de ce dcflèin, & qu’ils 
n’ont conceu que pour trouver les moyens 
d’ammender les mœurs & corriger les abus 
qui s’eftoient glifles dans l’Eftat . 

Outre qu'aucun ne doit trouver edrange 
reftabliflement d’unimpoft, qu’iln’yaque 
les imprudens&les injuftes qui font obliges 
de payer. 

Qui eft la raifon la plus facille qu’on puiflè 
trouver pourjuftifier les nouveaux impods 
qu’on veut eftablir. 


FIN. 


» 
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Les Queftions curieufes, & les Re- 
cherches remarcables contenues 
dans ce Livre. 

I. RECHERCHE. 

D U Mariage du Prince. pag. 1 * 

1 1 ■ Sur le me [me doute * dont neantmins VAr m 

gument efl different,' <$ . 

ÎII. ‘De lajnfte Rébellion , & prevoy ante Kevolte faite 
à propos contre un Tyran , & un injnfte Pojfejfeur 
de VEftat. ii, 

IV. Quand il efl temps de faire trefve avec uncnncmy 
on no n. ai . 

V. S'il efl bon â un 'Peuple de puijjance inferieure de 
traîner une eftroitte alliance > df faire ligue avtt un 
voyfin beaucoup plus piiiffant , ou bien s'il ferait 
meilleur de ne le pas faire . 19 . 

VI. Quand on doit baftir des for ter elfes ou non t pour te - 
n * T les Villes dans l'obeïffance . 36, 

VII. Quand & comment il faut punir les Trimes aur 
Royaume > ou d'une République , qui ont fufcitc de 
partis i dr des troubles dans un EJlat. 44 

VIII. Comment les Souverains fe doivent comporte 

O..Î... n .1.11.. jl . . , . f , 

mc i sujets i\e»cuts cr vaincus pour une jt 
tonde fois. S 

IX. Si le commandement du Prince exettfè fes pi 
misrs Concilier s > dr principaux Mini (Iras des fa 
tes qu'ils font contre la Republique » e 3 " les L. 
de PEJlat ; dr s'il fuffit pour les rendre impuni} 
blés qu'ils les ayent faites par ordre du Prv 

P«R- 

X» Sf avoir s'il efl plus expédient à une ELepubl 
de fejonffrir defdommager en fin nom de ce g 1 
peut prétendre fur d'autres » dr renoncer enjtt 
fes prétentions ; on bien fi eUe le doit refufèr > 
ftrver tousjours fes Droits fur les autres. 

XIT Comment dr avec quelle prudence les Princes 
premiers A 4 agi (brais d'un EJlat fe doivent coin 
pour ne point encourir la haine de quelqu'un 
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deux partit ; lors qu'il fe pre fente à décider des dif- 
ferent domefïtques de quelques Villes, fur tout quand 
ils arrivent dans un temps fafcheux , & auquel 
on efl desja ajfcs occupé par des guerres extrê- 
mes. 71. 

XII. Quand ér de quelle façon les premiers Magiflrats, 
& leurs Minières , ou sîmbaffadeurs doivent pro- 
tefier contre d'autres dans un 'Procès public, pag. 78. 

XIII. Comment fe doivent comporter les Princes , ér 

les Magiflrats, quand il efl quefUon de enfler on de 
modifier les Privilèges ; lors que leurs Sujets en ahn • 
fent,ou que cficeux naiffent des inconvenians , & des 
maux imp r évus » 84.. 

XIV. Si & comment une perfonne admife an Confeil 

d'EJîat , efl obligée de re [pondre des événement qui 
en procèdent , çr des commandement qui fe font, & 
fubir en fonnom la peine qn’auroient peu mériter les 
fautes commifes enfuite d'iceux. 9 1 . 

XV. Comment <£r quel ordre il faut garder , lors 

qu’il efl que ft ion d'appaifer les différent intervenus 
entre des 'Princes > ou des 'Peuples , lefguels de fart 
& d'autre ont des pretenfîons les uns fur les an- 
tres. 99 * 

XVI. Comment fe doivent c omporter les Peuples , ou 

les Villes defquels la puiffance efl de petite tflendué, 
& qui font faibles en forces , quand ils ont receu quel - 
que injure atroce des Princes leurs voyjinsplns paif- • 
fan s gtSeux. 103. 

XVII. Par quels moyens les Peuples, les ViUet & les 

Républiques peuvent avec une très grande facilité, 
maintenir & conferver leur ancienne & légitimé li- 
berté contre leurs Princes exerçant une plut grande 
puiffance que celle que les Loix de rEJlat ne leur 
donnent pas fans s’expofer à aucun danger d’en- 
courir leur indignation. 1 1 1 . 

XVIII. S'il efl utile à une Republique que les Cou- 
pables J oient tousjourt accufés & punis encore bien 
qu’ils j oient trouvés avoir commis des crimes très 

énormes. 1 * 7 • 

XIX. Quand & comment il faut preferer les inter eftt 
du public 4 ceux des particuliers , dans des different 

mtr - 
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intervenus entre Us Sujets de divtrfet Trincipatuét 
lefqucls pourraient troubler le repos» & la Taixdn 
public. in. 

.XXI. Quand & comment ce qui a (fié donné à quel- 
ques uns & ravi à d'autres , par le droit de la guer- 
re » cb" de la victoire > doit eftre t(hmê de jnfte va- 
leur & légitimement acquis > lors que les guerres civil - 
les font appaijées. ijy. 

XXII. Comment on doit agir dans me République, 

Et de quels moyens il fe faut fervir dans le Confeil 
pour procurer le falut de l'EJlat fans violer lafoy 
promife ; lors qu'ayant fait un accord public & ft- 
lemnel, T Eftat fouffrc quelque détriment dansjan ob- 
fervation , & expérimente qu'il en reftdte des nota- 
bles dommages . , 

XXIII. Si les Eftàts lefqnels pour une caufe jufte& 
d'importance > ont excité des troubles dans l'Eflat, 
doivent d raifon de cela eftre exemptés de punition. 

. pag. 14.8. 

XXIV* Comment fe doivent comporter les Minifires 
des Princes & des Eftats Souverains lors qu'ils re- 
çoivent ordre de faire certaines chofes dans les lieux 
les plus efloignés, fr qu'ils prevoyent ne pouvoir pas 
exécuter fans un très grand dommage > & *tn notable 
fonjlevement des Sujets. . 1J3. 

XX V. Comment d'entre plufteurs coupables > an 
grand nombre de criminels , il faut prendre ven- 
geance d'aucuns d'iceux ; & de quels moyens il J 
faut fer vir pour les punir avec feureté » &• fans eau 
fer pour lettr punition des dommages à l'Efta 


1 1 

XXVI. 'De quels moyens il faut «fer pour amoina 
par l'eftabliffement de quelques bonnes JLoioe les nu 
qu'on ne peut pas ofter du tout. x 

XXVII. Quand eft-ce que dam les affaires pnblùj 
il fe faut attacher aux par olles « y prendre "a 

& de combien grande importance eUes font da? 
Eftat. . , 

S . Ur *l” eUei *n*rckandi/es cfl J propos ( 
le bien de la République) de mettre des impojïs , ç 
quels onfe doit alftenir, rj 


XXIX. 
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XXIX. Comment il fe faut comporter dans stn juge 

mentt lorsqu' il eft que f ion de contraindre des Stu 
jets à payer Us detes qu'ils ont contrariées , «5* qui 
font appellées en Jnftice â ce fnjct , pandant le temps 
des guerres civilles & eftrangtres , ou incontinent 
après, durant UfqutUes leurs biens ont ef é ravis & 
pillés.. 184. 

XXX. S'il efi permis, quand, & comment ( lorsqu'à^ 
a la guerre avec d'antres > érqnon la doit faire fur 
les frontières de [es voyftns qui ne font pas ennemis ) 
de baftir des fortereffes fur leurs terres , ou d'occu- 
per leurs Villes , pour une plus grande fenreté. 1 9 6 . 

XXXI. Si> quand , & comment les Princes > ou les 

Magifrats fe peuvent approprier ( au fujet de la Re* 
publique ) les biens & Us poffrjjions particulières» 
comme leurs terres » maifons & autre choft de cette 
nature . 210. 

XXXII. Comment on fe dévot t comporter pour appai- 
-fïW efoufferune [édition populaire » qui fait des 
demandes injuftes & defraifonnables » ô" qui s'efl 
fouflevéc à raifon de certains decrets faits eu favetus 
de quelques uns ; g b" de quels moyens il fe faut fervir 
. en et rencontre fans préjudicier à ceux auxquels m 
a accordé ces grâces & fans endommager l'authorué 
publique, 220. 

XXXIII. St dans tm cas extraordinaire » m doit , 
nonobftant la contreverfton des Loix & des Privi- 
lèges , eftablir un. Malfrat extraordinaire, lors que 
l'authorité accoufiumée n'efl pas fuffifante , & qu'elle 
• ejl mefme prejudiciable , félon la neceffité des af • 
f aires. ilf. 

XXXIV. Comment dans les Traittés qu'on fait avec 
les 'Princes voyftns , ou effranger s, avec des Filles, 
& Républiques , il faut pourvoir avec grand fia 
non feulement à ce que torts les deux partis obfrrvent 
exactement Us Loix du Traitté i mata aufft d ce qu'il 
foit inféré parmy les c Articles du mefme Traitté , ô* 
qu'il en foit fait comme une Loy particulière 1 &■ 
comment on doit bien prendre garde que Us Sujets 
pour lequel il a efte fait , & qui a eflé comme le 
fondement de cet. accord , demeure aujfi Ung-tempo r 

qu'on 
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qu'on fouhaite que le Traitté dure. \ 

XXXV. Tar quels moyens on peut provenir ay fer, 
les dijputes qui pourraient intervenir entre des V 
ér des Teuples , à raifon de f ambition d'âne* 
ce qui fouvent eji caufe qu'on ne retire aucun pr 
ny aucun advantage des fecours qu'on envoyé , 
qu'on reçoit , lors qu'ils font unis enfemble par q 
que Traitté. a 

XXXVI. Qommenton peut trouver quelque raifon , 
g ali té entre des Peuples qui font tout inefgant 
puijfance , & quand à la fituation , avec lef 
neantmoins on fe veut unir, comme efant voyfin 
faire un Traitté de confédération. : 

XXXVII* Si, & quand les Magifirats doivent rej 
certains biens & advantages prefens , comme c 
mageables , lors qu'il y a quelque fajet d'apprehe 
qu'en l'admettant, il n'en refaite quelque grand i 
prejudiciable à l'Eftat. < 

XXX VIII. De quels moyens il fe faut fervir pour 
couvrir Us Rebellions fecrettes , clande fines & , 
mulées , ou autres machinations & pratiques ci 
. le Prince , & par quelles voyes on Us peut produi \ 
y temps opportun, 

XXXIX. Si l’on peut changer ( fous prétexte de l 
té ) des nouvelles ordonnances introduites au preji 
des anciennes & ufitées dans la République dt 
quelques années , & contre la forme ordinair , 
celles qui ef oient receuës & en vigueur dans les S 
' . precedcns 

XL. De quels moyens il fe faut fervir pour faire o 
ver avec affeurance les accords & Us traittes pu, 
& avec quel foin , & combien de prevoyanc 
doit examiner , avant toutes chofes , les mande 
de ceux qui ont receu pouvoir de traitter avec 
au nom des Trinces ou des Peuples e franger, 
des matières eftineufes , & de grande in 
tance. 

XLI. Comment de deux' maux il faut choyftr le moit 
& quel ef celuy qui doit efire efiimé tel dans le 
• vernement de la République. 

XL J J, Quels font Us impofs qu’il ef à propos de i 
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J des particuliers au nom du publie . moyen an t 'hne 
certaine fomme de deniers, payable tous les ans à 
l EJlat : &• de quels moyens il fe faut fervir pour 
cet effet. 298. 

XL 1 1 1 . Qomment il faut recevoir les plaintes , mtfme 
celles qui font jujles , que font ceux qui font redeva- 
bles a l EJlat : & qui demandent la diminution & 
la remife de leur dette. ^ c j, 

X L I V . Comment il faut donner â loiiage ce q u i efi pu - 
blicp à des particuliers , ô" quelles pcrmiffions on 
^ e JJ r P e f ft acc °rder ■ afin qu'ils ne trompent pas la 
République , tftne s' en fervent d fon dommage ; gfr* 
comment il ne fuffit pas dans les contracls qu'on paffa 
avec eux pour cefujet de mettre ordre d ce qu'ils 
fuiffent venir à bout de la fin pour laqtuUe on le fait ; 
maù suffi qu'il faut tien prendre garde , qu'ils ne 
parviennent pas par des moyens iUtcitet & domma- 
geables à P EJlat. 314,. 

XLV' Çom mewril faut enjoindre de très griefves pei - 
nes d ceux qui on t commis quelque crime , lequel quoy 
que peu conjiderable de fa nature petit neantmoint eau- 
fer un grand dommage , demefme que ceux qui font 
trouvés coupables d'un crime tris énorme. Enfin dans 
• quelles rencontres les Amandes pécuniaires font inu - 
tiles dans un EJlat , on du moins font quaft nui- 
sis. ■ 318 . 

XL VI. Ear quels moyens on doit & on petit empef- 
chtr le cours des fauffes monoyes defquelles il y a 
grande quantité dam une Republique , fans que 
pour cela les fujett en fouffrent que fort peu de dom- 
mage. 323. 

. XLVII. De quels remedes on a fur tout befoin <£r on fe 
doit fervir contre C ambition , principalement des 
efltangers , qui défirent eftre promit aux dignités 
publiques , & combien font utiles & neeeffaires 
une R epib lique ces fortes de Loix , par lefqnellesil y 
a non feulement des peines ordonnées contre les meff 
chant j maù aufji font d'un tel rfft qu’t! ne puiffè 
pas y avoir de ces fortes de gens dans lEfiat, çffqui 
les empefebent de devenir mauvais malgré eux » 

quand ils le voudraient. 3^7 • 

_ , XLV 1 I 1 . (im- 
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XL VI II. Comment il fepre fente certains affaires 
une Republique , lefquels il e fi plus ut itle de dt 
' fur le cham, pour le prefent , que non pas de fai 
decret perpétuel & affturé fur ce fret > & com 
des decrets faits pour des per finnes particulières 
qui ne font que pour un certain temps fixe, &• lii 
font beaucoup plus advantagetix à l'Efiat que uo 
ceux qui font peur ttn plus long temps. 

- XL1X. Comment il faut annexer des gages med 
aux Charges qui demandent un grand foin » d 
grande attache à les bien faire t & qui ont bejo 
quelque efprit vigilant pour s’ en bien acquitter, c 
quels moyens il fe faut fervir pour pourvoir à i 
tisfatthn de tes offices \ & enfin qu'rfi-ce qu oi 
obferver dans le reglement des gages en general, 
le gouvernement d'une République. 

Jj. j 4 qnoy on doit prendre garde avant tontes c, 
lors qu'il s' agit d'eftonfier tes guerres CiviUes , i 
traitter à' une jfmniftie , par laquelle tout ce qui 
fait pendant Us guerres tfi enfevely fous les or, 

■ d'un oubli etirnel : en forte qu'il n'y aye pas li 
Prince ( contre lequel on a en different ) d'y vi 
r puis apres donner aucune explication ; afiud’enjo 
quelque peine à ceux qui doivent jouir du benef 
cette abolition , 

LI. Comment, & pour quelles raifons il faut pr t 
garde ( avant toutes chofes ) que ce qui doit eflr 
blié , & ordonné ne foit exécuté auparavant qtc 
firêpromnlgué du Magifirat. 

LII. Quelle prévoyance rft nece faire contre ce que 
venons d'expliquer, pour faire une jfmnijlie, & 
ment il faut fpeciallement exprimer Ces crime, 

<' nous prétendons efirt abolis par elle : d“ commet 
doit prendre garde en general à ce que les mefmes . 
nifiies foient d' autant plus affeurées su forte que 
s'y puiffefitr fans aucune crainte. \ 

LUI. Sçavcir fi les detrs contractées pandant qu 
Ville efl divifée en faClions & durant' les guerre 
villes par une des parties , doivent efire pa 
par tous les Qtoyens après leur réunion. 3 

Llv. Comment il faut bien prendre garde que fous 
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